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L'ALCHIMISTE, 

COMÉDIE  EN  DIALECTE  TURC  AZERI, 

TRADUITE 

PAR  M.  C.  BARBIER  DE  MEYNARD. 


Dans  la  préface  des  Comédies  persanes  qui  ont  paru 
tout  récemment  ^  après  avoir  montré  combien  les 
textes  de  ce  genre  rendent  service  à  Tétude  des  lan- 
gues vivantes,  jexprimais  le  vœu  que  la  rédaction 
originale  écrite  dans  le  dialecte  turc  particulier  à 
rAzerbaïdjân  pût  avoir  aussi  les  honneurs  de  Tim- 
pression.  Elle  me  semblait  le  mériter  par  les  diffé- 
rences qui  distinguent  ce  dialecte  du  turc  ottoman , 
et  aussi  par  l'extrême  rareté  de  l'édition  de  Tiflis, 
dont  nous  ne  connaissons  que  trois  exemplaires. 
Sur  le  conseil  de  quelques  amateurs  de  curiosités 
philologiques,  je  me  suis  décidé  à  publier  ici  une  de 
ces  comédies  à  titre  de  spécimen ,  et  j'ai  choisi  la 
plus  courte. 

*  Trois  comédies,  traduites  du  dialecte  turc  azéri  en  persan,  elc. 
avec  un  glossaire  et  des  notes,  par  C.  Barbier  de  Meynard  et  S. 
Guyard.  Paris,  Maisonncuve  frc-res  et  G.  Leclerc,  i885,  un  vo- 
lume in-i8. 
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Deux  mots  d'explication  pour  ceux  qui  n'ont  pas 
notre  édition  de  la  version  persane  entre  les  mains. 
L'auteur,  Feth-Aii  Akhounzadè ,  est  un  officier  tartare , 
originaire  du  Caucase ,  qui  s'est  épris  du  théâtre  eu- 
ropéen d'après  les  échantillons  qu'il  en  a  vus  à  Tiflis.  A 
son  tour,  il  s'est  piqué  au  jeu  et  a  publié  dans  cette 
ville ,  il  y  a  plus  de  trente  ans ,  un  recueil  de  six  comé- 
dies originales.  C'est  une  tentative  plus  ou  nrioins  heu- 
reuse d'étude  de  mœurs  locales.  La  meilleure  de  ses 
pièces  est  sans  contredit  Le  vézir  de  Lenkorâriy  dont  la 
version  persane,  accompagnée  d'une  traduction  an- 
glaise et  de  notes,  a  paru,  en  1882,  par  les  soins 
de  MM.  Haggard  et  G.  Le  Strange.  Celle  qui  est 
intitulée  Les  Procureurs  se  recommande  aussi  par  une 
certaine  finesse  d'observation,  autant  que  par  la 
bonne  humeur  et  la  verve  du  style.  Elle  fait  partie 
de  notre  petit  recueil  (p.  vi). 

Quant  aux  autres  inventions  scéniques  de  Mirza 
Feth  Ali,  il  serait  plus  juste  de  les  considérer  non 
comme  des  pièces  de  théâtre ,  mais  comme  des  contes 
en  action,  avec  récits  dialogues.  En  les  lisant,  on  re- 
connaît que  l'auteur  a  l'instinct  du  théâtre,  mais 
qu'il  en  ignore  jusqu'aux  procédés  les  plus  élémen- 
taires. La  mise  en  scène  de  V Alchimiste  est  remplie 
de  détails  que  le  plus  habile  machiniste  du  monde 
ne  saurait  réaliser.  Ce  que  l'auteur  appelle  acte  (litt. 
((  séance  »  medjlis  )  n'est,  à  vrai  dire  qu'une  suite  de  ta- 
bleaux ou,  plus  exactement,  de  dialogues  coupés  par 
un  intervalle  de  plusieurs  heures  d'une  scène  à  l'autre. 
Il  y  a  même  un  espace  d'un  mois  entre  le  troisième  et 
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le  quatrième  tableau.  A  part  la  curieuse  scène  d'in- 
troduction où  un  poète  incompris,  espèce  de  Des- 
genajs  persan,  flagelle  impitoyablement  les  vices  de 
ses  contradicteurs,  le  reste  de  la  pièce  dégénère  trop 
souvent  en  farce  puérile  et  grotesque. 

Je  devais  cet  aveu  au  lecteur,  mais  qu'il  me  soit 
permis  d'ajouter  que  c'est  l'intérêt  de  la  langue  et 
non  celui  de  la  fable  théâtrale  qui  m'a  décidé  à  pu- 
blier ce  fragment. 

Le  dialecte  azéri ,  ainsi  nommé  de  l'Azerbaïdjân  où 
il  s'est  formé,  a  une  véritable  importance  géogra- 
phique et  politique.  De  Tébriz  à  Tiflis  et  depuis  les 
frontières  de  l'Arménie  jusqu'au  littoral  de  la  Cas- 
pienne, c'est  la  langue  usuelle,  une  sorte  de  langue 
franque,  employée  par  ces  peuplades  d'origine  si  di- 
verse, dans  leurs  rapports  journaliers^.  S'il  se  rap- 
proche plus  de  l'ottoman  ou  osmanli  que  des  dialectes 
de  Kazan,  du  Turkestan  et  de  Sibérie,  le  turc  azéri 
office  cependant  des  caractères  particuliers  qui  mé- 
ritent de  fixer  l'attention  des  linguistes.  Il  ne  paraît 
pas  néanmoins  avoir  été  jusqu'à  présent  l'objet  d'une 
étude  spéciale.  En  1862  seulement,  un  des  plus 
zélés  collaborateurs  du  Journal  asiatique,  M.  Belin, 
lui  a  consacré  trois  pages  extraites  d'un  Journal  de 
voyage  de  Paris  à  Erzeroum^,  et  encore  les  remarques 
du  regretté  orientaliste  peuvent-elles  s'appliquer  à 
d'autres  dialectes  provinciaux;  enfin  dans  la  liste 
trop  courte  de  mots  qu'il  donne  comme  élant  du 

*  Cf.  Reclus,  t.  VI,  Asie  russe,  p.  i54. 

'  Joarnal  asiatique,  avril  i852,  p.  365  et  suiv. 
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terroir,  la  plupart  se  retrouvent  de  l'autre  côté  de 
l'Oxus  et  dans  le  nord  de  la  Perse. 

Parmi  les  traits  généraux  de  ce  dialecte,  il  y  en  a 
quatre  qui  attirent  tout  d'abord  l'attention  :  i°  Ca- 
ractère rude  et  guttural  de  la  prononciation  et  alté- 
ration ,  ordinairement  par  métathèse ,  même  des  mots 
indigènes;  2°  maintien  de  vocables  turcs  considérés 
à  Constantinople  comme  archaïques  et  absolument 
inusités;  3°  emprunts  aux  langues  limitrophes,  sur- 
tout au  persan,  tournures  de  phrases  propres  au  per- 
san et  contraires  au  génie  des  langues  tartares; 
/i°  formes  orthographiques  plus  indécises  encore  que 
celles  de  l'osmanli. 

Pour  plus  de  clarté,  je  crois  devoir  entrer  dans 
certains  détails  et  citer  quelques  exemples  à  l'appui , 
mais  en  rappelant  encore  une  fois  que  plusieurs  des 
faits  morphologiques  et  grammaticaux  que  je  résume 
ici  se  retrouvent  dans  les  dialectes  du  Turkestan 
et  de  rOural. 


L'azéri  permute  certaines  consonnes  de  même  or- 
gane, exemples:  (jûî:>  dach  «pierre»,  turc  osmanli 
tach;  ftl^  dagh  «montagne»,  osm.  èMo;  \^:>  doaz 
«sel»,  osm,  toaz;  yi^:>  doloa  «plein»,  osm.^^;^^ 
soa  «  eau  »,  osm.  yo  çou;  ^^tS^guimi  «  comme  » ,  osm. 
guibi;  (jv-«  mîn  «mille»;  osm.  hin,  —  Il  change  le  ^3 
guttural  en  ^ ,  ainsi  :  ^jUjlj^  «  tirer  »,  osm.  ^^-«jUf^  ; 
^^  «  quarante  » ,  osm.  (^jS  ;  ^yj  «  non  »,  osm.  ^3^ .  — 
De  même  le  ^  devient  quelquefois  ^  prononce  kh; 


L'ALCHIMISTE.  g 

exemples  :  »S3*>vJ^I ,  osm.  ^oJ^I  ;  ajUJ  «  à  prendre  », 
osm.  A«l  J .  —  La  nasale  tartare  dJ  â  devient  simple- 
ment y  n ,  exemples  :  ^jU^I  anlamaq  «  comprendre  », 
osm.  (^^^;  Aj^l  pour  \S^I,  osm.  \ST  «à  lui».  G  est 
ainsi  que,  dans  les  verbes,  le  di  delà  2*personne  du 
pluriel  de  Timpératif se  change  en  ^  :  {jx)^^'  ^oye?.  », 
osm.  t^jS;  de  même  au  prétérit ,  ^^Jo:,??  n  tu  as  fait  » , 
osm.  dJ*xaj|,  et  à  la  2*  personne  du  singulier  du  sub- 
jonctif, çjj^jyA^  «si  tu  aimes»,  osm.  wîLw;^-»m.  Un 
changement  plus  singulier,  mais  beaucoup  moins 
fréquent,  est  celui  du  d  nasal  en  (jj  guttural  :  jyJ^^t 
«seulement»,  osm.^XJl». 

Dans  les  exemples  d'altération  par  métathèse  je 
citerai  ^i;ol  irèla  «en  avant»,  osm.  ^^}  ilèru;  ^^^j^ 
arvad  «femme»,  osm.-arabe  <^^,  ou  se  remarque 
aussi  le  changement  du  aîn  en  élif  [cL  ajIj^  arabuy 
«chariot»,  pour  ^}j^)- 

II 

La  déclinaison  ne  donne  lieu  à  aucune  remarque, 
si  ce  n'est  pour  laccusatif  des  mots  terminés  par 
une  des  quatre  semi-voyelles  ;^,  »,^,  \  qui  fait, 
comme  en  tarki,  j  au  lieu  de  j;  ainsi  :  j^y  «le 
creuset»,  osm.  j^>?;  ày^  nom  de  la  ville  de 
Nakhou,  à  l'accusatif.  Le  pluriel,  comme  dans  tous 
les  dialectes  orientaux,  estj^  au  lieu  del'osm.^. 

III 

Le  pronom  personnel  et  démonstratif  J^t  ou  ^1 
conserve  la  forme  pleine  aux  cas  obliques  :  gén.  viLj^l , 
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datif  A^^l  et  tS^I ,  accos.  J^l ,  aUat«  (^i«Vi^t  et  ^«>^^V 
Même  remarqne  poor  les  démonstratifs  ^  ^^. 


IV 

Le  verbe  conserve  assez  régulièrement  les  formes 
de  i'osrnanli ,  sauf  dans  les  temps  suivants  :  Le  passé  in- 
défini (  ou  narratif) ,  terminé  en  ^^m*  dans  le  verbe  ot- 
toman ,  s'exprime  par  legérondif  v>  ^x?  suivi  du  veri>e 
auxiliaire  être;  exemples  zj^^Oul  il  est  venu  »,  osm. 
gaelnuch  der;  j^^J^^  ils  ont  emporté  » ,  etc.  La  ter- 
minaison en  ^>,elc.,  existeaussiets*empIoie,commeà 
Constanlinople,  pourlc passé  défini. — La  i^personne 
du  pluriel  de  Timpératif  est  *Ùô^gmdak  «allons», 
(^^Tâlakh  a  prenons  »,  osm.  guidèlim ,  âlalam;  la  i  "per- 
sonne du  pluriel  de  Taoriste  prend  ^5  et  ^i),  au  lieu 
de 3  (pourri)  de  losm.;  exemples  :  ^d^^j  «nous 
venons  ou  viendrons»,  ^d^^Js?'  «nous  faisons  ou  fe- 
rons » ,  osm.  guéliriz ,  èdèriz.  Remarquer  aussi  la  forme 
apocopée  de  l'optatif  j»«>s>ï  *^  «comment  faire?», 
^j^^  «  que  j'appelle  »,  osm.  nitchè  èdèim,  tchagheu- 
ralm. 

Le  participe  en  ^1  remplace  souvent  le  participe 
en  li)^  et  ^3^ ,  lequel  se  trouve  aussi  en  azéri  ;  exemples  : 
ëjSi^a  y  *xi^^t  «  après  avoir  été  » ,  osm.  ft^Xo  ^«xijJ^I  ; 
tftXAj^  ^IxoU  «lorsqu'il  bouillait»,  osm.  ^:>U^U 
»  4KXj^  .  Le  participe  futur  en  ^gywl  permute  avec  celui  en 
^^^  et  (j^  ;  par  exemple  ^g*^^'  ^\js  et  (3^*5^1  f»Ur 
«  (levant  être  fini  ».  —  Enfin  l'azéri  a  une  pro- 
pension 'i\  former  des  verbes  composés  avec  des  mots 
persans.  On  trouvera  dans  notre  texte  :  ^Ub^^, 
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«  s'enrichir  »,  du  persan  J^  «  argent  monnayé  »  ;  ^U^KjL 
banhmcuf  «  crier»,  du  persan  ^iCjL  ((clameur»; 
^ijWû^b  ((  supporter  »,  de  v^^*  «force,  pouvoir». 


Signalons  aussi  un  certain  nombre  de  phrases  per- 
sanes qui  se  sont  glissées  toutes  faites  dans  la  langue 
usuelle  :j:> 4^  ôL^^jîiU^  ((  vous  vous  portez  bien?», 
litt.  ((  votre  cerveau  est- il  gras  ?  »  ;  5 iXJL»w5jU  ((  à  cause , 
en  faveur  » ,  pers.  »j\ij^  ;  aXaL^-ûo  «  à  condition  que  » , 
4;m^  jl  (jâu^  ((  d  avance  » ,  lâiU*  l*>o^  ((adieu!» 


VI 

Parmi  les  locutions  vieillies  et  inusitées  dans  Tem- 
pire  ottoman ,  lazeri  a  conservé  entre  autres  :  ^^^\ 
avec  Tablatif  ((à  cause,  pour»;j3t  (( lui-même,  par- 
ticulier», osm.  hendu;  ^^t  ou  l^^l  «étranger,  au- 
tre», osm.  bachqa;  dljj  ((solide,  fort»;  ^jjLfL»  papaq 
«bonnet»,  osm.  qalpaq, 

•  On  peut  y  joindre  aussi  comme  mots  peu  usités  en 
Tiurquie  :  l^^l  ((  haut  » ,  osm.  yaksek;  a^^I^  «  petit  » , 
osm.  katchuk;  Jd^l»,  onomatopée  ayant  le  sens  de 
a  éclat,  explosion  »;  J^  ((plût  à  Dieu  »,  osm.  kiachki; 
^1^  ((en  arrière»  et  AJS^-*Mp^à  dalousindjè  ((Sur  la 
piste  de  »  (cf.  tchaghatéen  dalou  a  épaule,  dos  »)  ;  :>\j 
et  •^^V^  ((chose»,  osm.  cheii;  C:3V^  ((difficile»,  osm. 
gatch;  \j\j^  ttoù?»  et  ^î^l^Uû  ((croù?»,  etc. 

Telles  sont,  en  résumé,  les  principales  varié- 
tés de  Tazeri  comparé  au  turc  ottoman.  La  lec- 
ture du  texte  ci-joint  en  révélera  quelques  autres 
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quil  est  inutile  de  relever  ici.  Ce  dialecte,  je  le  re- 
connais, est  loin  de  présenter  Tintérêt  du  turki  et 
des  autres  types  tartares  que  nous  connaissons  mieux 
aujourd'hui,  grâce  aux  savants  travaux  de  MM.  Pa- 
vet  de  Courteille,  Vambéry,  Redioff,  etc.  Toute- 
fois le  Journal  asiatique  devait  une  place  à  ce  re- 
jeton un  peu  abâtardi  dune  famille  de  langues  si 
riches  en  formes  dialectales  et  dont  la  valeur  philo- 
logique est  de  jour  en  jour  plus  appréciée. 

Le  texte  azéri  est  simplement  reproduit  ici  sur 
l'édition  publiée  à  Tiflis  en  1860,  et  qui  porte  le 
titre  suivant  : 

Comédies  par  le  capitaine  Mirza  Feth-AIi  Akhounzadè. 
Tiflis.  Imprimerie  de  S.  A.  le  Gouverneur  du  Caucase.  1276. 

Je  n*ai  pas  cru  nécessaire  de  signaler  en  note  les 
variantes  orthographiques  quon  trouve  à  chaque 
page  de  l'édition  originale  :  c  est  un  des  graves  dé- 
fauts (\fi^  idiomes  turcs  si  mal  à  l'aise  dans  leur  al- 
])habet  sémitique ,  et  fosmanli ,  quoique  plus  cultivé , 
n'en  est  pas  lui-même  exempt.  Au  surplus,  grâce 
au  voisinage  de  la  traduction,  ces  irrégularités  ne 
sont  pas  de  nature  à  embarrasser  le  lecteur. 
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y  LhnT  JuOà.  j*U&r^!  -%>  c:^lXa. 


^JLJ^ 


1^   «U-^  J.<vXc 

\j>  <u»lf\  (~-iyj\  (^U-?  AvX-uJiaC 


ifiv  «U-w  J  dil^j^l 


Jl 


i;^j-6^  e) 


.>U^li 


o*JUi.  Juftî  i]ji\ 


MOLLA  IBRAHIM  KHALIL  L'ALCHIMISTE, 

PIÈGE  EN  QUATRE  ACTES, 

TIRÉE   D'UN    FAIT   DE   LA  VIE    rÊELLE, 

PAR  LE  CAPITAINE 

MIRZA  FETH-ALI  AKHOUNZADÈ, 

1267  (i85i). 


l>ERSONNAGES. 


MOLLA  IBRAHIM  K.HAUL,  alchimiste,  originaire  de  Keldek. 
MOLLA  HAMID,  sou  élève,  originaire  de  Samouk. 
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^'j^'  fsyy  *-A?'  o**^  cr^jy^ 


j^  Jlp^I  cAU  cK^^  ^  ^s^y^  c:)U^^  ^ 


^y^  j^bjU^  ^^y>9s&»^ 


^y^jl^AïC*  JljjjU> 


^^^  J^l^  c$J^   ^''^ 

DERVICHE  ABBAS,  son  domestique.  Persan. 

HADJI  KERIMt  orfèvre,  originaire  de  Nakhou. 

AGHA  ZEMAN,  médecin,  de  Nakhou. 

MOLLA  SELMÂN,  fils  de  feu  le  savant  Molift  Djelil,  de  Nakhou, 
grand  et  solide  gaiUard. 

MECHHEDl  DJEBBAR,  marchand,  de  Nakhou, 

ÇEFER  BEK,  propriétaire,  de  Nakhou. 

CHEIKH  ÇALAH,  de  Khatchmaz. 

IIADJI  NOURI,  poète,  de  Nakhou. 


Toutes  les  localités  désignées  ici  font  partie  du  gouvernement  du 
Caucase.  Nakhou  est  le  chef-lieu  d*un  district  au  sud-est  de  Tiflis; 
Keldek,  un  village  arménien  dans  le  Karabagh;  Samonk,  une  petite 
ville  sur  le  Kour,  dans  le  voisinage  d*Elisàbethpol ,  et  Khktchmax,  un 
village  au  sud-est  de  jNakhou.  ..,.!; 
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^y^  )>-j  J^\  çj~t^  ^y^yS  çf\y  90^^^  J^3  ^  sU.  WJ^  ^ 

pU  —  ^oo^ji-tU^U.  LsUbl  ^êLû  <5^  sL*.  Ut  ^J^^^^U.  ^îu» 

«.«JLâb  uJLLa  v>!$^  ^y^  amJL^ 


4t^ko  ^1)^>     ^^bjUrs-  ^^vX.^^^ 


ACTE  L 

Cet  acte  se  passe  dans  la  ville  de  Nakhou  et  dans  la  maison  de  Tor- 
fèvre  Hadji  Kerim,  au  mois  d*avrii  1248  (i832).  Hadji  Kerim, 
à  Toccasion  de  Tarrivée  à  Nakhou  de  Cheïkh  Çalah  Khatchmazlu ,  a 
invité  quelques  amis  :  le  docteur  Agha  Zemân ,  Molia  Selmân ,  le  mar- 
chand Djebbar, Çefer  Bek,  propriétaire ,  ainsi  que  Cheïkh  Çalah.  Quant 
au  poète  Hadji  Nouri ,  il  est  venu  par  hasard ,  et  sans  invitation.  Tous 
ces  personnages  portent  leur  costume  ordinaire,  à  l'exception  de 
Cheikh  Çalah  qui  est  coiffé  du  turban  et  roule  un  long  chapdet 
entre  ses  doigts.  Le  maître  de  la  maison ,  s'adressant  aux  assistants , 
entame  ainsi  la  conversation  : 

Hadji  Kerim.  Messieurs,  vous  savez  pourquoi  je 
vous  ai  appelés  ? 

Le  marchand  Djebbar.  Nous  n  en  savons  rien. 
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f^^JS" f^yjT CAtn^j  i^^iSjS^ if^mAki  iS^y^p  cM^ 
^«Xj^l  jUiJLo  o  Jwâ    w^^MWbS)   XÂo^l   aSjJo^JoI  Ou«w)â 


Hadji  Kerim.  J'ai  une  curieuse  nouvelle  à  vous 
apprendre.  On  dit  que  Molla  Ibrahim  Khaiil,  de  Kel- 
dek ,  après  être  allé  à  Tiflis  et  s'être  muni  d'une  autori- 
sation ,  est  venu  s  établir  sous  la  tente  dans  les  mon- 
tagnes de  Khatchmaz ,  où  il  fait  de  lalchimie.  Ainsi , 
il  prépare  une  chose  qu  on  nomme  iksir  (philtre) ,  il 
en  jette  une  once  dans  un  batman  de  cuivre  (envi- 
ron 6  kilogr.)  et  obtient  de  l'argent  pur. 

Le  docteur  Agha  Zemân.  Moi  aussi  je  l'avais  en- 
tendu dire. 

Hadji  Kerim.  Cheïkh  Çalah  l'a  vu  de  ses  propres 
yeuît':  dés'Armétiiens  d'Iklis  qui  avaient  apporté  à 
Ibrahim  Khalil  la  valeur  de  vingt-cinq  mille  roubles 
en  monnaie  de  cuivre,  ont  reçu  de  lui  et  emporté 
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A_,i«^^^jLS^J^y*.Cu,  (Jt^j^  aKjvX>*  |<V<ûl^t  ^^  ^5"^ 


^^T  ci)jy5"5:>^     jb^iCo  Jo  jJU? 


^^-j|  (j^  Ui  j«X-â^^.>^^.  Job  A.^2;S!      ^U<M.  ^U 

5J0I5  4^1  ;j^t   ^^t   aL?!^  jSi  j'^Uw^^   aJoI  (<\a-;  ^U- 

cinquante  lingots  d'argent  pur.  N'est-il  pas  vrai, 
notre  Cheikh? 

Cheikh  Çalah.  Oui,  certes,  j'en  atteste  le  livre 
(le  Koran)  que  je  récite;  je  l'ai  vu  de  mes  yeux  : 
quiconque  apportait  des  espèces  monnayées  à  Ibra- 
him Khalil ,  en  recevait  et  emportait  deux  fois  autant 
d'argent  pur  en  lingot. 

Çefer  Bek.  Nous  aussi  allons  en  chercher. 

MoLLA  Selman.  Moi,  je  nai  pas  d'argent  comp- 
tant, mais  le  banquier  Hadji  Rahim  est  mon  ami  : 
si  vous  consentez  à  lui  fournir  onze  à  douze  pour 
cent  et  un  gage  sérieux,  je  pourrai  lui  demander 
pour  vous  et  pour  moi  autant  de  numéraire  que  vous 
en  voudrez. 

VII.  2 
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Mechheoi  Djebbâr.  Mofla ,  j'ai  des  fonds ,  mais  tout 
est  placé  et  il  m*est  très  difficile  de  les  réaliser  promp- 
tement.  Si  c'est  possible,  prenez  pour  moi  mille 
roubles  chez  HadjiRahim.  J'ai  deux  boutiques,  elles 
lui  serviront  de  gage. 

Hadji  Kerîm.  Pour  nioi  aussi,  prenez  mille  rou- 
bles :  je  donne  ma  maison  en  nantissement. 

Agha  Zemân.  Elmpruntez  mille  roubles  pour  moi  ; 
je  donnerai  en  gage  le  jardin  fruitier  de  ma  femme. 

Çefer  Bek.  Mille  roubles  pour  moi  aussi  et  que 
mon  village  serve  de  gage. 


f.  ■ 
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iàjyô<^\  oc^-AA^  ^3jy^j..-A3b  j^^  5<:>^^T;:>  tP«*^ 

Le  poète  Hadji  NouRI  (tirant  tout  d'un  coup  de  la  poche 

un  rouleau  de  papier).  Messieurs,  j'ai  mis  en  vers  une 
belle  histoire  :  c  est  le  récit  de  Tinvasion  de  Na- 
kbou  par  les  Avar-Lezguis,  il  y  a  soixante  ans,  sous 
la  conduite  de  Khan  Boutai.  Prêtez  doncloreiHe,  je 
vais  lire,  et  vous  verrez  avec  quelle  éloquence  j*ex- 
pose  cet  événement. 

Le  docteur  Agha  Zemân.  Eh!  Hadji  Nouri,  ce 
^  n  est  pas  ici  une  assemblée  de  poésie.  Nous  avons  à 
causer,  à  parier  d'affaires  et  voici  qu'il  vient  nous 
dire  :  «J'ai  mis  en  vers  une  histoire  d'il  y  a  soixante 
ans ,  voyez  comment  les  Lezguis  sont  venus ,  comment 
ils  sont  partis.  »  Et  que  nous  importe?  Quel  profit 
avons-nous  à  tirer  de  cela? 


7. 
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jJL^ jj^y*yjt\  •Js.U^.  J/^^t  OJ.^^j  ô.  ^j^^jy^ 


A)s.-iû  ^^j^i  ^L:*-        (*^>^>^)j^;  p?;S"^U- 


(*M>J;^)  c^j>y  ^La»- 


Le  poète  (vexé).  Quel  profit!  Vous  y  apprendrez 
les  faits  et  gestes  des  Lezguis  à  Tégard  de  vos  pères , 
et  les  cruautés  qu'ils  ont  exercées  contre  eux.  Est-il 
donc  sans  profit  de  connaître  les  choses  du  passé  ! 

HadJI  KeRIM  l'orfèvre  (avec  douceur).    Haciji  Nouri, 

ce  nest  pourtant  pas  le  moment  de  dire  des  vers; 
plus  tard,  quand  on  aura  le  temps,  tu  les  liras.  Et 
maintenant  dis-moi,  voyons,  ne  trouves-tu  pas,  toi 
aussi,  qu'il  vaille  la  peine  de  recevoir  de  largent  de 
Molla  Ibrahim  Khalil?  Assurément  cest  une  chose 
qui  te  parait  raisonnable. 

Hadji  Nouri  (d'un  ton  triste).  Nou! 
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ifS^ Lj^j^yjX^  ç^jSSas,^  ç^jijfXjUjI  »3aa5^^  ^^ 

jiClMi^AA^t     ^U^^t  ji^^     X«W^     /Â^ 

MoLLA  Selmân.  Et  pourquoi? 
Hadji  Nouri.  Parce  que  chacun  doit  trouver  clans 
sa  profession  le  philtre  et  la  source  du  bonheur. 
D'ailleurs,  à  quoi  bon  courir  sur  les  traces  des  al- 
chimistes? Je  ne  connais  pas  Ibrahim  Khalil ,  mais  je 
devine  par  pressentiment  certain  qu'il  a  ouvert  bou- 
tique de  coquinerie.  Bien  quil  soit  allé  à  Tiflis,  il  y 
a  quelque  temps ,  à  ce  qu'on  prétend ,  qui  lui  a  donné 
^  licence  de  faire  de  l'alchimie?  Qui  l'a  vu  opérer?  [jc 

f         philtre  n'existe  pas  en  ce  monde;  mais  ce  Cheikh 
Çalah  qui  arrive  de  Khatchmaz  vous  a  enjôlés  et 
*  captés  à  tel  point  que  vous  ne  voudrez  jamais  m'en 

croire. 


■  » 


22  JANVIER  1880. 

JuJii  AÂïU^I  iS:>ys^^  «4XiU  J^.^fMS\ 


c;>LfJîI   ^y^  (j^.-M«  AL^j«Xâ^^  »;.J^  C?'^^^^^' J*^,^^ 

jJ^>,yd"jôw»j55  J>i  j*Xj  Ai^  ^^i  ^jU^jb  vU^' 


Hadji  KjBRm  LORFÀVRE.  Il  y  a  une  foule  de 
preuves  que  le  philtre  existe,  inutile  de  les  énumé- 
rer.  Mais  prouve-nous  donc  comment  chacun  le 
trouve  dans  sa  profession.  Moi,  tout  orfèvre  que  je 
suis,  je  ne  puis  suffire  à  ma  dépense  journalière. 

Le  poète.  C'est  parce  que  tu  as  perdu  tout  crédit 
dans  le  monde  et  que  personne  ne  te  donne  plus 
d'ouvrage.  Au  début,  quand  on  t'apportait  deloret 
de  l'argent  à  façonner,  tu  envolais  plus  de  lamoitié  et 
tu  rendais  le  reste  à  son  possesseur  avec  un  alliage 
de  cuivre  et  de -bronze.  A  la  fin,  ta  fourberie  s'est 
ébruitée  et  personne  ne  te  fait  plus  travailler.  Si  tu 
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Ak^!  p^  g^l  Jiî':>  ^^^  bu,t  J\A  Jim  ^^Js?l  iK:> 

*^^*^^3  ^>'^l^^  U-J*>^-^'  ^^  <:;^  t^^ji  oJ^3  Jyijt^ 

«fXJi^A^fX»-  ^^j^^*>ou^!  i^^(4^^:>  0*H^  V>^y 

»LJ  (^J^JLjI  ^JsAi  i^^yi  (S'^^^^  ^^  ^«xiCûol  (^JU. 

avais  agi  en  honnête  homme,  tu  serais  certainement 
un  des  plus  riches  de  ce  temps. 

Le  docteur  Agha  Zemân.  Bien ,  et  moi ,  pourquoi 
suis-je  sans  position? 

Le  poète.  Par  la  raison  que  tu  as  quitté  ton  mé- 
tier pour  entreprendre  une  chose  que  tu  ignorais. 
La  médecine  n'était  pas  ton  affaire.  Le  maître  bar- 
bier Rahman,  ton  père,  avait  gagné  une  honnête 
fortune  avec  sa  pierre  et  son  rasoir;  tu  las  dissipée. 
Feu  ton  père  s'était  donné  la  peine  de  Rapprendre 
simplement  le  métier  de  barbier,  tu  ne  t'es  pas 
tenu  pour  satisfait.  Comme  les  barbiers  (chirurgiens) 
de  Tiflis,  tu  as  voulu  te  faire  un  nom  dans  la  mé- 
decine et  voilà  comment  tu  es  devenu  un  bourreau 
d'hommes  ^  Le  public  instruit  de  tes  prouesses  t'a 

'  Litt.  ff  tu  as  tué  pieîn  un  ciin«tière  d'hommes  ». 


f 


à 


fi 
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Ww 

^430>^t  ^^v-«wl^^  tr^:>wji  ^L  cj>^<X.A^  ^^-ÂJu  uiJLfyx>- 
.iL^  Jî  ^jJsX-fvjt  ikÀiMi  AA^:>).5  aKjs?^^  j^jb  UL^^ 


^^>wAJL^^    (jâ    (J^lJ  J^^^t    X&.lx.«   AkAJj,.«v  4;^wA:^    ^UÇ«^^>yï 


»^Jlo)  j:»)^:»    ^oUiL  3^:»  ^t  j  JvJj  y    ^5^^^   (:J-*«J!^^ 

planté  là.  A  présent  tu  n'es  plus  ni  barbier  ni  mt^de- 
cin.  Combien  de  fois  t'ai-je  dit  :  «  Va  chez  un  méde- 
cin russe  apprendre  tout  au  moins  le  remède  de  la 
fièvre;  cesse  delà  traiter  avec  du  jus  de  pastèque.» 
Tu  n'a  pas  voulu  m'entendre. 

Agha  Zemân  (s'excusant).  On  m'avait  dit  que  les 
médecins  russes  guérissent  la  fièvre  avec  du  Wileh 
(pain)  et  du  sol.  J'ai  interrogé  des  gens  qui  savent  le 
russe,  ils  m'ont  répondu  que  sol  signifie  «sel».  Est- 
ce  cpi'on  peut  chasser  la  fièvre  avec  du  sel? 

MoLLA  SelMÂN  ^metlantla  main  sur  la  bouche  d'Agha  Ze- 
mân). Tais-toi,  pour  l'amour  de  Dieu!  Ne  fais  pas 
connaitre  ta  sottise!  Ce  sel  est  dune  autre  espèce. 


L'ALCHIMISTE.  25 

(J-»  »;^jJ»  LX-wLa-S  «-LUm  ç^y^  ^t^-  (v^'V  *«î;>-'  v?'^  (ji?;^. 


(S'adressant  au  poète)  Hadji  Nouri,  d  après  ton  raison- 
nement, je  devrais  être  riche  comme  Karoun  et 
pourtant  je  ne  possède  rien  quune  natte  et  une 
cruche  de  terre. 

Le  poète.  Et  pour  cause  :  tu  étais  fait  pour  être 
un  excellent  muletier,  mais  tu  t'es  fourré  ceci  dans 
la  cervelle  :  «Il  faut  que  je  devienne  molla  parce 
que  mon  père  Tétait.  »  Or  ton  père  était  un  homme 
instruit  et  distingué,  aussi  est-il  devenu tooUa.  Com- 
ment le  serais-tu,  toi  qui  ne  peux  pas  même  écrire 
correctement  ton  nom!  Le  mérite  nest  pas  une 
pelisse  de  fourrure  quun  père  transmet  par  héri- 
tage à  ses  enfants.  VoiJà  pourquoi  tu  n'as  aucun 
crédit  parmi  les  gens.   D'où   te  viendrait  donc  la 
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M* 


k.^  f^3^    ^^   f^^        v^J    OUo 


XjS^^«X-?t     pi>    LX-AM    ^jj-*Mjl^xJL-*    (j^  c^^'>*    «5^ 


-xk-^Xj^  Ak-A^j^!  ^^^j^^  AUUb  ;j^4>w)Li  ^^t  y^ 

fortune?  Si  tu  avais  exercé  le  métier  de  muletier, 
avec  ton  encolure  et  ta  vigueur,  tu  aurais  refusé  cent- 
cinquante  roubles  par  an. 

Çefer  Bek.  Et  moi ,  pourquoi  ne  suis-je  pasriche? 

Le  poète.  Toi,  un  propriétaire,  tu  devais  semer 
et  récolter  et  tu  aurais  gagné  de  Targent.  Mais  tu 
t'es  jeté  continuellement  dans  toutes  sortes  d*in- 
trigues  ;  tu  t'es  querellé  avec  delui-ci  et  celui-là  ;  tu  as 
poursuivi  les  gens  de  tes  injures  et  fatigué  les  fonc- 
tionnaires de  tes  accusations  contre  tous,  coupables 
ou  innocents.  Finalement,  tu  ^s devenu  faussaire  :  tu 
as  passé  trois  ans  en  prison  et  trois  ans  en  exil.  Les 
plus  belles  années  de  ta  vie  se  sont  écoulées  ainsi. 
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Aujourd'hui,  tu  voudrais  t'enrichir  d'un  coup,  grâce 
à  cet  imposteur  d alchimiste!  C'est  comme  Mechhedi 
Djebbar  qui,  par  excès  d'avarice,  a  prêté  tout  son 
petit  avoir  pour  en  tirer  de  gros  intérêts  et  devenir 
riche  en  une  fois.  Il  serait  heureux  maintenant  de 
rattraper  seulement  son  capital. 

Hadjï   Kerim.  Seigneur  poète,   admettons   que 
chacun  de  nous  soit  en  faute  et  ne  puisse  s*enrichir 
..  dans  sa  profession,  d'où  vient  que  tu  vis  si  mal  de  la 

%.  tienne.^^  Quand  tu  dînes,  tu  ne  soupes  pas,  quand 

tu  soupes ,  tu  n'as  pas  à  dîner.  D'après  toi  cependant , 
ton  talent ,  qui  est  de  faire  des  vers ,  devrait  être  un 
phiitre  puissant. 
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Le  poète.  Oui  certes,  mon  talent  est  tel;  mais  de 
même  que  vous  dites  quil  faut  au  philtre  d'autres 
éléments  aptes  à  subir  son  action ,  de  même  il  faut 
à  mon  talent  des  gens  de  goût,  gens  distingués  et 
instruits  qui  sachent  apprécier  la  valeur  de  mes  vers. 
Comme, par raalechance,  il  ny  a  chez  mes  compa- 
triotes,  c'est-à-dire  chez  vous ,  ni  mérite,  ni  intelli- 
gencô,nibon  sens,  quel  profit  puis-je  tirer  de  ce 
talent,  à  quoi  peuvent  me  servir  mes  poésies? 

Hadji  Kerim.  Quel  homme  absurde!  quelles  sot- 
tises il  nous  débite  !  Qui  donc  t'a  invité  à  venir  nous 
endoctriner?  Voyez  un  peu  d'où  vient   un   pareil 
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moraiiste!  Sors,  va-t-en!  Nous  n*avons  que  faire  de 
tes  conseils. 

Tous  LES  ASSISTANTS  (ensemble).    SoFS ,  va-t-Cn  !  NoUS 

n'avons  que  faire  de  tes  conseils. 

Le  POETE  (ramassant  précipitamment  son  cahier  de  vers  et  le 

mettant  sous  son  bras).  Je  pars  ;  le  langage  de  la  vérité  est 
amer  (il sort). 

Hadji  Kerim  (aux  assistants).  Messieurs ,  nous  n  avons 
qu'une  parole.  Il  faut  que ,  dès  le  commencement  de 
la  semaine  prochaine ,  nos  fonds  soient  prêts  et  que 
nous  allions  chez  MoUa  Ihrahim  Khalil  dans  les  mon- 
tagnes de  Khalchmaz. 
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Tous   LES  ASSISTANTS    (ensemble).     Oui,     Cest    chose 

dite! 

[Le  rideau  tombe.) 


ACTE  11. 

Les  montagnes  de  Khatchmaz.  Au  pied  d'une  hauteur,  dans  une 
belle  prairie  ornée  et  parfumée  de  AeurA  de  toute  sorte,  deux  tentes 
sont  dressées  à  cinquante  pas  Tune  de  l'autre.  Au-dessous  des  tentes 
s'élève  une  cabane  en  bois ,  à  l'intérieur  de  laquelle  se  trouve  un 
grand  foyer  de  forge  auquel  est  adapté  un  soufflet  proportionné  au 
foyer.  Autour  de  la  forge  sont  répandus  des  morceaux  de  cuivre  en 
fusion  et  qui  paraissent  destinés  à  être  changés  en  argent.  Devant 
une  des  deux  tentes  se  dresse  une  seconde  cabane  de  bois.  Le 
fond  de  la  prairie  s'étend  jusqu^à  de  hautes  montagnes  couvertes  de 
neige;  en  face,  un  vallon  traversé  par  un  petit  cours  d'eau.  Sur  ses 
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deux  rives  s'élèvent  des  chênes  et  des  pistachiers  centenaires  dont 
les  branches  s'agitent  doucement  au  gré  du  vent.  Des  oiseaux  de 
toute  espèce  voltigent  et  se  posent  de  branche  en  branche ,  remplis- 
sant le  vallon  de  leurs  chants  mélodieux.  Au  fond  de  la  prairie  une 
fontaine  sort  lentement  du  rocher  et  se  répand  dans  le  vallon  avec 
un  doux  murmure ,  en  faisant  rejaillir  son  écume  de  tous  côtés.  Au 
couchant  de  la  prairie  une  plaine  s'étend  à  perte  de  vue  jusqu'à  la 
mer.  Dans  une  tente  se  tient  l'alchimiste  MoUa  Ibrahim  Khalil ,  dans 
l'autre  son  élève  Moila  Hamid  ;  dans  la  petite  cabane  Derviche  Abbas , 
servit jur  de  l'alchimiste ,  avec  tout  son  attirail.  Il  est  deux  heures 
après  le  lever  du  jour;  les  rayons  du  soleil  brillent  à  travers  le  brouil- 
lard qui  s'élève  peu  à  peu  au-dessus  du  vallon.  L'alchimiste  sort  de 
sa  tente ,  se  dirige  vers  celle  de  Molia  Hamid ,  son  élève ,  et  l'appelle. 
Celui-ci  sort  de  sa  tente  et  se  tient  respectueusement  devant  son 
maître. 

MoLLA  Ibrahim  Khalil  (pi-enant  la  parole).  MoUa  Ha- 
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mid,  les  gens  qui  se  sont  mis  en  route  venant  de 
Nakhou,  d'après  ce  que  m'écrit  Cheikh  Çalah,  doi- 
vent arriver  ici  aujourd'hui  dans  l'après-midi? 

MoLLA  Hamid.  Oui,  et  peut-être  plus  tôt. 

MoLLA  Ibrahim  Rhalil.  Molla  Hamid,  quand  ils 
arriveront ,  reçois-les  poliment  et  fais-les  reposer  sous 
la  tente.  Demande-leur  des  nouvelles  de  leur  santé 
et  pourquoi  ils  sont  venus.  S'ils  te  disent  qu'ils  ont 
apporté  des  fonds  pour  avoir  des  lingots  d'argent, 
réponds-leur  :  «  Mon  maître  a  donné  aux  Arméniens 
d'Iklis  tous  les  lingots  de  l'ancienne  fonte;  il  leur  a 
vendu  aussi  ceux  de  la  fonte  actuelle.  Quant  à  la 
transmutation  de  la  seconde  fournée ,  il  faut  un  mois 
pour  qu'elle  soit  achevée  et  complète.  C'est  donc  en 
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vain  que  vous  avez  pris  la  peine  de  venir,  car  mon 
maître  ne  pourra  ni  recevoir  votre  monnaie ,  ni  vous 
donner  des  lingots.  »  S'ils  demandent  à  me  voir,  dis 
leur  :  «Mon  maître  est  en  retraite  de  piété  pour 
trois  jours  ;  pendant  ce  temps ,  il  ne  lui  est  possible 
de  voir  ni  d'entretenir  personne.  » 

Hamh).  Seigneur,  pourquoi  un  ordre  semblable? 
Il  se  peut,  si  je  leur  parle  ainsi,  qu'ils  partent  en  em- 
portant leur  monnaie. 

Ibrahim  Khalil.  Tu  es  un  étrange  niais.  Prétends- 
tu  m'apprendre  ce  que  sont  les  gens  de  Nakhou! 
Quand  on  les  tuerait,  ils  ne   bougeront  pas  d'ici 

vu.  3 
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avant  de  m'avoir  vu  et  donné  leur  argent.  Fais  ce 

que  je  te  dis  (il  rentre  dans  sa  tente). 

MoLLA  Hamid  (le  suivant).  Ces t bien, jobéis, maître. 

(Plus  tard,  deux  heures  avant  le  soir,  les  gens  de  Nakhou  arri^ 
vent.  Molla  Hamid  sort  de  sa  teate  et  va  à  leur  rencontre). 

Ceux  de  Nakhou  (à  Molia  Hamid).  Que  le  salut  soit 
sur  vous! 

Hamid.  Sur  vous  soit  le  salut!  Soyez  les  bien- 
venus, je  suis  charmé  de  votre  visite.  Veuillez  donc 
entrer  sous  latente,  reposez-vous. 

Ceux  de  Nakhou.  Nous  étions  très  désireux  de 
vous  voir.  Vous  allez  bien?  Votre  santé  est  bonne? 
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Hamid.  Dieu  merci,  comment  ne  serait-on  pas 
bien  portant  à  la  campagne,  dans  un  si  beau  pays, 
et  surtout  au  service  d  un  grand  saint  comme  MoHa 
Ibrahim  Khalil! 

Ceux  de  Nakhou.  Oui,  on  peut  trouver  une  contrée 
aussi  agréable,  mais  non  pas  un  personnage  aussi 
éminent  que  le  Molla.  Pouvons-nous  aujourd'hui 
avoir  l'honneur  de  saluer  sa  seigneurie? 

Hamid.  Monseigneur  fait  une  retraite  de  trois 
jours ,  il  est  tout  entier  à  ses  dévotions ,  et  pendant  ce 
temps,  il  ne  lui  est  pas  possible  de  voir  personne ,  de 
causer,  ni  même  de  sortir  un  moment.  Vous  le  verrez 
dans  trois  jours.    Mais  voyons,  parlez,   pourquoi 

3. 
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avez-vous  pris  la  peine  de  venir?  Est-ce  simplement 
pour  faire  visite  à  sa  seigneurie,  ou  avez-vous  un 
autre  dessein? 

Ceux  de  Nakhou.  Tout  d'abord  notre  plus  vif  dé- 
sir est  de  saluer  Monseigneur.  En  second  lieu,  cha- 
cun de  nous  lui  apporte  un  modeste  présent;  s'il 
daigne  laccepter,  il  nous  comblera  de  ses  faveurs. 

Hamid.  C'est  bien,  je  comprends,  vous  apportez 
de  la  monnaie  pour  avoir  des  lingots  d'argent.  Mais 
la  vérité  est  que  Monseigneur  n'acceptera  pas  vos 
fonds  et  voici  pourquoi  :  toute  la  fonte  précédente 
et  celle  qui  eçt  en  préparation ,  il  l'a  donnée  aux  Ar- 
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méniens  dlklis,  en  les  faisant  bénéficier  de  deux 
fois  autant  d  argent  qu'il  en  avait  reçu  d'espèces  mon- 
nayées. Quant  à  la  prochaine  fonte ,  il  faut  encore  un 
mois  avant  que  la  transmutation  ne  s'achève.  Dans 
ce  cas,  il  est  impossible  que  Monseigneur  accepte 
votre  monnaie  et  vous  donne  des  lingots;  d'autant 
plus  que  le  nombre  des  demandes  est  si  considérable 
qu'on  achète  les  lingots  de  chaque  fonte  un  ou  deux 
mois  d'avance. 

Ceux  de  Nakhod.  Notre  respectueux  dévouement 
pour  Monseigneur  Ibrahim  Khalil  ne  ressemble  au 
dévouement  de  personne;  si  nous  pouvions  le  voir, 
ce  serait  à  meiTcille. 
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Hamid.  Alors  prenez  patience  pendant  trois  jours , 
jusqu'à  ce  que  Monseigneur  achève  sa  retraite.  Vous 
serez  mes  honorables  hôtes  pendant  trois  jours. 

Ceux  de  Nakhou.  Très  bien,  parfait! 

A  ce  moment  pai*aît  Derviche  Abbas  :  trente  ans ,  cheveux  tom- 
bant sm*  les  épaules,  teint  brun  foncé,  barbe  inculte,  grosse  mous- 
tache, n  est  de  haute  taille  et  coiffé  cFun  bonnet  conique  [tâdj)\ 
sur  son  dos  est  jetée  une  peau  de  tigré.  11  tient  à  la  main  un  cornet 
à  bouquin  et  porte  sous  le  bras  un  grand  coq  rouge.  Il  sort  de  sa 
demeure  en  criant  d'une  voix  formidable  :  Y  a  hou,  y  a  haqq  (ô  dieu! 
ô  férité  !  ) ,  se  dirige  au-dessus  des  tentes  et  choisit  un  endroit  con- 
venable pour  y  planter  un  piquet,  il  souille  trois  fois  dans  sa  trompe 
et  iait  retentir  Técho  des  montagnes  et  du  vallon.  Puis  il  attache  son 
coq  au  piquet  et  d'une  voix  sonare,  déclame  ces  vers  de  Cheflch 
Saadi  : 
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Viens,  le  printemps  nous  rend  ses  jours  délicieux; 
Hâlons-nous  d'en  jouir,  il  est  si  bon  de  vivre 
Sans  crainte  de  demain,  ni  de  Tarrêt  des  cieax. 
L*air  est  doux,  Toiseau  chante  et  le  vallon  s'enivre 
Du  parfum  de  ses  fleurs  et  de  refrains  joyeux. 
Sur  l'arbre  verdoyant  chaque  feuille  est  un  livre 
Où  l'art  du  Créateur  se  révèle  à  nos  yeux. 

Il  souffle  encore  trois  fois  dans  le  cornet ,  puis  posant  sa  peau 
de  t%re  sur  le  gazon  à  dix  pas  du  coq  et  repétant,  d'une  forte  et 
formidable  voix,  le  cri  :  Yahon,ya  haqq,  il  s*accroupit  en  ramenant 
ses  genoux  sous  ses  aisselles.  Les  gens  de  Nakhou ,  d'abord  terrifiés 
par  les  clameurs  du  derviche  et  de  soa  cQrnet,  s'élancent  hors  de^a 

(1)  Ces  trois  distiques  sur  le  mètre  monsarih  se  lisent  dans  la  sé- 
rie de  pièces  nommées  tœyjibat.  Voir  l'édition  lithographiée  à  Bom- 
bay du  KoUiad  Saadi,  in-8°,  i85i,  t.  If ,  p,  ici, oà  les  vers  ne  sont 
pas  donnés  dans  le  même  ordre  qu'ici. 
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tente,  et  stupéfaite  de  ce  spectacle,  lis  en  attendent  la  fin.  Lorsque 
l'écho  s'est  perdu  dans  les  rochers  et  la  montagne,  ils  se  tournent 
fort  étonnés  vers  MoUa  Hamid  et  lui  demandent  : 

MoUa ,  quel  est  donc  ce  derviche?  Que  signifie  ce 
coq? 

HâMID  (éclatant  de  rire).  Ha,  ha,  ha!  ha,  ha,  ha! 
Certes  vous  avez  raison  de  me  faire  cette  question. 
Braves  gens,  vous  ne  savez  rien  des  choses  mysté- 
rieuses, vous  ignorez  les  sciences  naturelles  et  l'al- 
chimie. Cette  herbe ,  qui  est  un  des  principaux  élé- 
ments du  philtre ,  n'existe  que  dans  ces  montagnes , 
et  personne  autre  que  Monseigneur  Ibrahim  Khalil 
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nest  capable  de  la  connaître;  or,  d'après  le  témoi- 
gnage des  savants  de  la  Grèce,  elle  ne  pousse  que 
par  le  chant  du  coq.  Derviche  Abbas  a  pour  mission 
d'apporter  ici  son  coq  tous  les  soirs  et  d  accomplir 
les  ri  les  dont  vous  avez  été  témoins.  Il  faut  quil 
l'attache  dans  un  nouvel  endroit  et  veille  jusqu'au 
matin  pour  le  protéger  contre  les  chacals  et  les  re- 
nards. De  cette  façon ,  le  coq  chante  pendant  la  nuit 
et,  par  la  vertu  de  sa  voix,  l'herbe  pousse. D'ailleurs 
la  garde  du  coq  est  interdite  à  tout  autre  classe  que 
celle  des  derviches,  comme  il  est  dit  explicitement 
dans  le  livre  Curiosités  des  merveilles^. 

'  J'ai  déjà  indiqué,  dans  les  Comédies  persanes,  que  rinterven- 
tion  du  coq  dans  cette  mise  en  scène  parait  être  un  souvenir  confus 
des  superstitions  mazdéennes  relatives  à  cet  oiseau  ;  voir  Préface, 

p.  XIX. 
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Ceux  DE  Nakhou  (d'un  air  stupéfait).  Dieii  est  grand  ! 
Béni  soit  Dieu  ! 

[Le  rideau  tombe.) 


•»•« 


ACTE  III. 

Marne  lieu;  MoUa  Ibrahim  Khaiil  est  sous  sa  tente  ;  c^est  le  ma- 
liu.  Le  moila est  assis,  ies  genoux  repliés,  sur  son  tapis  de  prière;  il 
est  coifie  d'un  turban  et  tient  un  long  chapelet  à  la  main;  il  récite 
des  prières  rituelles.  Son  élève  Molla  Hamid  se  tient  devant  lui,  les 
mains  sur  la  poitnne  (c'est-à-dire  dans  une  attitude  respectueuse). 

Hamip.  Seigneur,   me  donnerez-vous   i  ordre   de 
vous  présenter  les  étrangers? 

Ibrahim  Khalil.   Bien,  va,  appelle-les  (Hamid,  in- 
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clinaut  la  tête ,  sort  de  !a  tente  ;  puw  il  revient  avec  les  geirs  de  Na- 
ihou  et  Les  conduit  en  présence  d'Ibrahim  Khalil  ). 

Ceux   de  Nakhou   (ensemble  à  Ibrahim  Khalil).    Que  ie 

salut  soit  sur  vous  ! 

Ibrahim  Khalil  (il  sourit,âansrien  changera  son  maintien^  et 
se  bcdance  doucement,  tantôt  d'un  côté ,  tantôt  deVautre ,  en  roulant  les 

grains  de  son  chapelet).   Que  sur  VOUS  soit  le  salut  !  Soyez 
les  bienvenus,  vous  me  faites  plaisir,  vous  avez  pris 

la  peine  de  venir  (il  leur  fait  signe  de  s'asseoir). 

Un  deux  (après  s'être  assis).  La  peine  que  nousavons 
prise  pour  visiter  un  grand  personnage  comme  vous 
•nous  paraît  uniquement  un  {daisir,  un  bonheur. 
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Ibrahim     KhALIL      (  souriant  avec  une  parfaite  indifTérence  ) . 

Mon  élève  MoUa  Hamid  ma  fait  votre  éloge  et  je 
souhaitais  fort  de  vous  voir.  Finalement,  en  ce  qui 
concerne  l'alFaire,  je  ne  sais  en  vérité  que  vous  dire. 
Evidemment  je  suis  un  peu  embarrassé  devant  vous, 
car  je  sais,  sur  finformé  de  MoUa  Hamid,  que  vous 
devez  avoir  apporté  quelques  fonds  avec  l'intention 
de  remporter  des  lingots. 

Ceux  de  Nakhou  (d  un  ton  doucereux).  En  effet,  sei- 
gneur, si  vous  nous  comblez  de  votre  bienveillance. 

Ibrahim  Khalil  (gracieusement).  Par  Dieu,  je  suis 
confus  devant  des  hôtes  aussi  distingués.  Les  ache- 
teurs de  lingots  sont  si  nombreux  qu'ils  m'apportent 
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leurs  fonds  et  achètent,  un  ou  deux  mois  d'avance, 
le  produit  de  chaque  fonte.  Celui  de  la  fonte  précé- 
dente et  de  celle-ci ,  ce  sont  les  Arméniens  d'Iklîs 
qui  font  acquis;  les  lingots  de  la  fonte  qui  doit 
être  terminée  au  commencement  de  ce  mois,  les 
Juifs  de  Vartache  les  ont  obtenus  à  force  de  suppli- 
cations. Ils  sont  partis  ces  jours-ci  pour  aller  chercher 
leur  numéraire ,  et  même  je  n'en  avais  pas  parlé  à 
MoUa  Hamid,  parce  qu'il  ne  peut  souffrir  les  Juifs. 
Mais  j'ai  eu  pitié  de  ces  gens-là;  ils  habitent  le  vil- 
lage voisin  et  m'ont  rendu  beaucoup  de  services. 

Hamid  (rimenompant).  Seigneur,  ils 
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Ibrahim  Khalil.  Allons ,  silence  !  En  résumé,  les  sol- 
liciteurs sont  si  nombreux  qu'ils  ne  me  laissent  même 
pas  arriver  au  terme  fixé  pour  l'opération  complète 
du  philtre.  En  effet,  les  molécules  qui  le  constituent 
doivent  séjourner,  vingt  jours  consécutifs,  dans  l'acide 
sulfurique,  au  fond  d'un  vase  en  lut  argileux  et, 
chaque  jour,  il  faut  ajouter  une  certaine  quantité 
d'acide  nouveau.  Ensuite  ces  mêmes  molécules  doi- 
vent baigner,  pendant  dix  jours  de  suite ,  dans  l'eau 
régale*,  au  fond  de  la  cornue  et  de  l'alambic,  et  il 
faut  changer  et  renouveler,  chaque  jour,  l'eau  régale. 
C'est  lorsque  cette  période  de  traitement  est  accom- 
plie, que  les  éléments  arrivent  à  leur  état  de  per- 
fection par  la  chaleur  du  feu.  Dans  le  creuset  fait 
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de  lut  argileux ,  en  un  laps  de  trois  heures  astro- 
nomiques,  par  gradation  et  par  la  vertu  du  mélange, 
d'autres  éléments  mystérieux,  apparaît  une  matière 
d'abord  liquide,  qui  ensuite  se  concrète  et  forme  un 
corps  solide  malléable.  Le  philtre  consiste  en  ceci 
que,  après  avoir  fondu,  en  un  temps  déterminé, 
les  métaux  grossiers,  tels  que  le  cuivre,  par  le 
simple  effet  du  mélange ,  il  les  convertit  en  argent 
pur.  Mon  œuvre  n'est  pas  autre  chose.  Cependant 
les  sots,  d'après  ce  qu'on  m'a  dit,  vont  répétant  par- 
tout que  je  suis  un  illuminé,  un  faiseur  de  miracles. 
Jamais  de  la  vie  !  je  ne  suis  qu'un  homme  pieux  et 
cherchant  à  faire  le  bien.  D'abord  avec  l'aide  de  Dieu , 
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et  en  second  lieu ,  grâce  à  des  études  et  des  recherches 
infinies  dans  la  science  alchimique,  enfin  aidé  par 
de  longues  expériences  dans  le  domaine  de  la  phy- 
sique, j  ai  pénétré  les  mystères  de  la  nature  et  appris 
à  connaître  la  composition  de  la  pierre  philosophale. 
Or,  dans  chaque  phase  de  sa  composition ,  se  com- 
binent et  agissent  un  certain  nombre  de  conditions 
extérieures  et  abstraites  qui  résultent  des  propriétés 
mêmes  du  philtre.  Ce  sont  ces  conditions  abstraites 
qui ,  au  premier  aspect  et  aux  yeux  du  vulgaire ,  pas- 
sent pour  des  prodiges. 

HAMm.  Seigneur,  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  in- 
former que  ces  messieurs  sont  tous  musulmans;  si 
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vous  ie  voulez  bien,  ils  méritent  la  préférence  sur 
les  Jui£s  maudits. 

Ibrahim  Kh ALI L  (se  redressant  un J3eu).    Non,    paS    du 

tout ,  j'ai  donné  ma  parole  et ,  pour  un  million ,  j  e  n'y 
manquerais  pas.  Mais  attends ,  il  me  vient  une  idée  : 
dis-moi  d'abord,  voyons,  le  philtre  de  ce  mois, une 
fois  arrivé  à  perfection,  combien  de  creusets  de 
cuivre  pourra-t-il  convertir  en  argent? 

xlAMID  (lève  la  tête  et  considère  le  plafond,  il  pose  son  men- 
ton sur  le  pouce  de  sa  main  droite  et,  après  avoir  réfléchi  une  demi- 
minute].  Le  philtre  suffisant  pour  donner  trente-deux 

VII.  4 
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I 

creusets  d'argent,  cest  une  chose  réglée,  arrivant  à 
son  degré  de  perfection  en  trente-deux  jours  et  étant 
mélangé  à  trente-deux  creusets  de  cuivre,  doit  pro- 
duire de  largent  pur  et  exempt  d alliage.  Défalquez 
deux  creusets  de  scories  de  cuivre,  etc. ,  et,  au  com- 
mencement du  mois  prochain ,  il  restera  trente  creu- 
sets d'argent  en  lingot;  c'est  ce  qu'on  peut  constater 
en  examinant  la  proportion  entre  le  philtre  et  les 

métaux  grossiers. 

Ibrahim  Khalil.  Ces   messieurs,   quelle  somme 
ont-ils  apportée? 

Un  des  assistants.  Cinq  mille  roubles,  seigneur. 

Ibrahim  Khalil.  C'est  bien.  Molla  Hamid,  voici 
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ce  qui  me  vient  à  Fesprit  :  la  somme  Iburtiie  par  ces 
messieurs  est  minime ,  il  faut  leur  donner  dix  creu- 
sets d'argent,  reste  vingt  creusets  que  nous  aban- 
donnerons aux  Juifs  pour  ne  pas  manquer  à  ma  pro- 
messe. Quen  penses-tu?  C'est  une  bonne  décision, 
n'est-ce  pas?  De  cette  façon,  ton  intervention  eft fa- 
veur de  tes  coreligionnaires  est  agréée  et  ma  parole 
n'est  pas  violée. 

CeUXDeNakhOD  (inclinant  la  tête  en  signe  d*acquiescement). 

Que  Dieu  augmente  votre  fortune  !  permettez-nous, 
seigneur,  de  vous  remettre  notre  argent. 

Ibrahim  KhâLIL  (haussant  un  peu  les  sourcils  en  signe  de 

dédain  ).   Qu'est-il  besoin  de  me  remettre  votre  argent? 


W 
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Est-ce  que  j  ai  le  temps  et  la  liberté  de  m'occuper 
de  ces  bagatelles?  Faites  votre  compte  et  payez  à 
Molla  Hamid ,  puis  revenez  ici  après  trente  jours  pour 
emporter  vos  dix  creusets  de  lingots.  Adieu,  voici 
rheure  de  la  prière  de  midi. 

Ceux  DE  NakhOU   (inclinant  la  tête  avec  satisfaction).    Que 

Dieu  augmente  vos  jours  et  votre  fortune  !  (ils  sortent 

de  la  tente). 

(  Le  rideau,  tombe,  ) 
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ACTE  IV. 

Même  lieu.  Le  trentième  jour  au  matin ,  les  gens  de  Nakhou,  venant 
aa  rendez-vous ,  se  montrent  de  loin.  Molla  ibrabim  Khalii  attache 
aussitôt  un  pagne  blanc  autour  de  sa  taille  et  retrousse  ses  manches. 
li  porte  son  costume  ordinaire  et  son  bonnet  de  nuit  en  indienne 
sans  turban.  Se  tenant  sur  le  devant  de  la  tente ,  il  appelle  son  élève 
Molla  Hamid  et,  quand  celui-ci  est  arrivé,  il  lui  donne  ses  ordres 
en  ces  termes  : 

Ibrahim  Khalïl.  MoUa  Hamid,  vite,  va  chercher 
et  apporte  le  fourneau  d'alchimie  avec  son  creuset 
et  le  petit  soufflet.  Installe  le  fourneau  auquel  tu 
adapteras  le  bec  du  soufflet;  allume  le  fourneau  et 
place  au-dessus  le  creuset.  Apporte  de  derrière  la 
tente  un   sac  de  charbon  et  répands-le  autour  du 
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fourneau.  Entre  ensuite  sous  la  tente  :  il  y  a  dans 
une  boîte  trois  grandes  fioles  de  couleur  et  trois  pe- 
tits paquets  de  couleur  plies  ;  prends  et  apporte  tout 
cela.  Tu  ouvriras  le  paquet  jaune  et  en  verseras  le 
contenu  dans  le  creuset ,  tu  répandras  par  dessus  le 
liquide  de  la  fiole  verte;  après  quoi,  tu  te  mettras  à 
souffler. 

Ces  ordres  donnés ,  Ibrahim  Kbalil  prend  la  pincette  de  fer  et  re- 
tourne le  creuset  sur  le  feu.  Sur  ces  entrefaites ,  les  gens  de  Nakhou 
sont  descendu  de  cheval  et  montrent  leurs  têtes  en  face,  derrière  la 
tente.  Ibrahim  Khalil ,  tout  à  son  affaire  et  penché  sur  le  creuset 
qu'il  examine,  ne  voit  pas  les  arrivants,  mais  ceux-ci  ravis  de  le 
trouver  à  l'ouvrage ,  l'appellent  joyeusement  et  crient  d'une  voix 
retentissante  : 

Que  le  salut  soit  sur  vous  ! 
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Ibrahim  Khalil  (relevant  la  tête).  Sur  vous  le  salut! 
Quoi,  c'est  vous!  Aujourd'hui!  que  venez-vous  faire 
ici?  Quel  ennui  venez- vous  m' apporter?  Vous  ne 
pouviez  me  créer  un  plus  terrible  embarras  !  Pendant 
que  je  ne  songe  quà  votre  intérêt,  vous  ne  songez, 
vous,  qu'à  ruiner  le  fruit  de  mon  travail  et  de  mes 
peines.  Hélas!  hélas  ! 

Ceux  de  Nakhou  (interdits).  Seigneur,  qu'y  a-t-il 
donc?  En  quoi  sommes-nous  coupables?  Qu'avons- 
nous  fait? 

Ibrahim  Khalil  (d'un  ton  désespéré).  Que  pouviez- 
vous  faire  de  pire!  Comment,  aujourd'hui,  à  l'heure 
où  le  philtre  s'achève ,  alors  que  les  éléments  sont  en 
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ébuilition  dans  le  creuset,  vous  mettez  les  pieds  ici! 
Mais  c  est  le  propre  de  Topération  qne  nul  mortel 
étranger  n approche  déplus  dune  lieue  ^  des  abords 
du  lieu  où  se  produit  l'ébuUition ,  sinon  le  philtre 
perd  ses  vertus,  s'évapore  dans  Tair  et  s  évanouit;  le 
dompteur  des  génies,  Sekkaki,  a  fait  à  cet  égard  des 
recommandations  formelles.  Est-ce  donc  pour  mon 
plaisir  que  je  me  confine  ici,  dans  ce  lieu  solitaire, 
et  loin  du  monde  habité! 

Ceux  de  Nakhou  (troublés).  Seigneur,  nous  étions 
venus  d'après  vos  ordres;  les  trente  jours  finissent 
aujourd'hui. 

^  Litt.  d*uri  âgkatck,  «d'un  arbre». 


L'ALCHIMISTE.  57 


^3^^t  jJrj^Jw5j-»«  ^*xJ^!  (ji-t^-  u^^jj^ ijr^:!^^ 
^)  ^^  ^)  94>aAj^  ^ULbt»  s^aj^  Jj^fi^^  h^yjp 


Ibrahim  Khalil.  Mais  enfin,  moi,  je  vous  avais 
dit  «  après  trente  jours  » ,  ce  qui  signifie  que  les  trente 
jours  expirés,  vous  deviez  venir  le  trente  et  unième 
jour,  lorsque  l'opération  serait  complète  et  largent 
tiré  du  creuset.  Vous  arrivez  le  trentième  jour,  au 
moment  de  l'ébuUition  dans  le  creuset!  hélas!  hélas! 

Ceux  de  Nakhou.  Enfin ,  cela  s*est  rencontré  ainsi  ! 
nous  ne  le  savions  pas.  Et  maintenant  comment  ré- 
parer le  mal? 

Ibrahim  Khalil.  Il  n'y  a  plus  moyen  :  le  philtre 
ne  peut  plus  agir,  ni  l'argent  se  former,  à  moins  que 
vous.  .  .  Il  n'y  a  pas  d'autre  remède  que  celui-là. 


58  JANVIER  1886. 


j4Xj>  ioUj^  ^j^jl  pUr  v>^  u^*^y  .^*^'>^-^-^' 

^jjvJC-Û  ^^-i5y-«3  jiCàyAxll-»-  »>S^l»  â^^4^^  iCfjùSjS' 

Ceux  de  Nakhou.  A  moins  que  nous  ne  fassions 
quoi?  Seigneur,  en  quoi  consiste  le  remède? 

Ibrahim  Khalil.  Maintenant  que  vous  voilà,  if 
importe  absolument  que  vous  ne  vous  éloigniez  pas 
du  lieu  où  se  fait  fébullition ,  ks  lois  de  l'alchimie 
l'exigent.  Mais  c'est  à  la  condition  que  vous  agirez 
pour  votre  bien  et  ne  ruinerez  pas  la  peine  que  je 
prends  pour  vous.  Il  y  a  une  heure  que  le  travail  est 
commencé ,  il  reste  encore  deux  heures  jusqu'à  la  fin 
de  l'opération  pour  que  le  philtre  sorte  achevé  du 
creuset;  il  faut,  jusque-là,  que  vous  écartiez  l'idée  de 
singe  et  que  la  forme  de  cet  animal  ne  se  présente 
pas  à  votre  imaginatifon ;  il  n'y  a  pas  d'autre  moyen 
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que  celui-là.  Autrement,  le  philtre  que  je  prépare 
avec  tant  de  sollicitude  depuis  un  mois  s  évanouira 
en  vapeur,  en  un  clin  d'œil.  Telles  sont  ses  pro- 
priétés, ainsi  que  TchoUou  Hèkim  Ta  positivement 
consigné  dans  son  traité  d alchimie,  à  la  suite  d'ex- 
périences répétées. 

Ceux  de  NâKHOU  (tous  en  même  temps  et  comme  enchantés 

par  la  facilité  du  moyen).  Très  bien,  seigneur,  la  chose 
est  facile.  Dieu  veuille  que  Tachèvement  du  philtre 
ne  tienne  qu  a  cela  ! 

Ibrahim  Khalil.  Oui,  absolument  à  cela.  Que 
Dieu  vous  pardonne  comme  je  le  fais  moi-même! 
MoUa  Hamid,  souffle. 


it- 
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3^^^b  ^^jvÂ-^^  J^*i^  ^5^  ^JJï*-^  ^^»>yi^l  «^«ooLilrf  fj^\ 


4^  jJsj^^  «jl^^  *j^^  U*^^  l^'      j^N^  U^;  ^^ 


XXwl;   fjJKiy,ffi^       U^3 


Pendant  que  ce  dernier  agite  le  soufflet,  Ibrahim  Khaiil  tourne 
le  creuset  avec  la  pincette  de  fer,  y  verse  un  des  ingrédients  qu*ii  a 
sur  lui  et  qu'il  fait  couler  goutte  à  goutte  hors  de  la  fiole.  Puis  il  se 
recule ,  tire  sa  montre  de  son  gousset  et  la  consulte. 

Le  docteur  AghA  ZemAN  (se  tournant  vers  ralchimiste). 

Seigneur,  n  y  a-t-il  pas  un  autre  moyen  ! 

Ibrahim  Khalil.  Comment?  Quel  moyen? 

Agha  Zemân,  Un  autre  que  le  singe? 

Ibrahim  Khalil.  Que  dis  tu  là,  pauvre  homme, 
quelle  parole  viens-tu  de  prononcer,  ô  malheur! 

Agha  Zeman.  Comment  faire,  seigneur?  impos- 
sible de  ne  pas  songer  aux  singes  ! 
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<J^,^  ^j,*S i^$!S^   /ji^oiâisfi,  j^)^A  Jh^-=^  fo^l^'  ^ 


U)  AX^^t  ^If     ^U^  UT 


J-ii. 


Ibrahim     KhALIL     (impatienté  et  avec  colère) .    Tais-toi , 

malheureux,  oublie  cette  pensée! 

Agha  Zemân.  C'est  bien,  maître. 

Ibrahim  Khalil  (avec  colère,  à  son  élève).  Allons  souf- 
fle donc!  Est-ce  que  tu  dors?  (il  se  penche  sur  le  creuset , 
Texamine  et  y  verse  le  contenu  du  paquet  bleu  ]• 

MolLA  SeLMÂN   (ôtant  son  bonnet).    Ouf!   quelle    cha- 

leur!  malédictions!  ils  ne  me  lâchent  pas!  non,  c'est 
impossible  ! 

Ibrahim  Khalil.  Pourquoi  ces  malédictions?  Qui 
ne  te  lâche  plus?  Pourquoi  est-ce  impossible?  Que 
dis-tu? 


>^ 


JASVIEB  I^Mk 


^Ste^vA»^  »j'sa.  Oîj»      oU-  3^-. 


..^v^V^  V.^  X^       (^Jjfeei  »Î-^U)  J*U.  f(iA\jj\  ÎU 


AikWi  ^'^-«^  ^'^W^  sJJSv^ià  pU  Ui    (^js!î  pïoôi 


\l^vv  SsLMÂN.  Ouf!  il  ny  a  plus  moyen.  Ce  n  est 

'IVvs^  LES  Ai^TRES,  Cest  vrai ,  il  n'y  a  plus  moyen  ! 
juuKÙs^  o'e^l  impossible! 

Ibkauim  Khalil  (à  tous  avec  colère).  Gomment,  il 
u;y  u  plus  moyen,  pouixjuoi  impossible?  Qu'est-ce? 
mue  \ousk  arrive-t'il? 

MotlA  SbLMAn  (encouragé  par  la  situation  et  Tassentiment 
(lose^coiu|^g»\ona  se  risque  à  parler).    Seigneur,    tOUtes    les 

bètas  (les  montagnes  ont  pris  la  forme  dé  singes, 
de  grands  babouins,  ils  sautent  devant  moi  avec  leurs 
Içu^gues  queues  et  se  jettent  sur  moi.  Oh!  quefaire»^ 
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^p^-âd  «5'^^  ^13  ^  *^^  CdA^  oO?.)  cXaXî^  j^v^î^l  ^^ 

7^  V>^^  j-UsL"  isSi^ ^^^93^,  y.>j^  y^^^jj^Li.^  <5;iUb 

•^^^  r^3^  *V.Î>^  (x^^^)^  C^V  7****^'  ;«N»J  t';^  *?>?  j^l*>  »à^ 
JUJ^jd  (^  JO^pi^  S^)^  Os^çT-  ^  ^U  jt^jd  4^>^  yJj(^  fàjo  yA 

-^^  isy^y^^    (*^.^  '>^7-*  »;-y>^'  -  y^  «^^jb  7^;^  *^>j'* 

Où  me  cacher?  Ah  maudits  singes,  babouins  mau- 
dits! 

Tous  (relevant  îa  tête).  Ah  !  maudits  singes ,  babouins 
maudits!  Où  nous  sommes-nous  fourrés? 

(  Ibrahim  Khalil  profitant  de  ce  que ,  relevant  la  tête ,  ils  ne  le  re- 
gardent pas,  jette  quelque  chose  dans  le  creuset,  des  étincelles  de 
feu  jaillissent  comme  des  balles  et  se  répandent  partout.  Le  creuset 
éclate  et  le  prétendu  philtre  fait  explosion  comme  la  poudre;  le  feu 
et  la  famée  se  répandent  de  tous  côtés.  Molla  Hamid,  épouvanté, 
saute  loin  du  soufflet.  ) 

Ibrahim  Khalil  (s*arrachant  la  barbe  à  deux  mains  et  se 
frappant  les  genoux  avec  désespoir,  aux  gens  de  Nakhouj.    PuiSSe 


I  . 
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^.  4Ml  f^ySy^}  yS^y^A  c^*Nyû^5  ^^  {jy**^- 


^JO  JJJUJ^   J)-u.  (aJLXII^^  c:,kû)    J^^    (<î^^'   ^^ 

u^^l^  c^>-^-?'  Qî^woUL  ^^c^^xo!  AS'jà  ^yixKi- 

Dieu  ruiner  vos  maisons!  Quel  malheur  vous  avez 

fait!  Que  Dieu  brise  vos  portes!  (il  s'arrache  les  cheveux  et 
se  frappe  les  genoux]. 

Ceux  de  Nakhou.  Calmez-vous,  seigneur, demeu- 
rez tranquille.  On  ne  peut  rien  contre  la  destinée. 
Et  maintenant  qu'avons-nous  à  faire? 

Ibrahim  Khalil  (d'un  ton  chagrin).  Ce  que  vous  avez 
à  faire?  Aujourd'hui,  avant  le  coucher  du  soleil, 
vous  allez  vous  rendre  dans  les  villages  voisins  et  vousy 
attendrez  jusqu'à  l'époque  de  l'opération  complète  du 
philtre  en  préparation ,  c'est-à-dire  trente  et  un  jours, 
après  quoi  vous  reviendrez  ici.  En  dédommagement 
de  la  petite  somme  de  cinq  mille  roubles,  laquelle  a 
été  entièrement  employée  à  certaines  dépenses  indis- 
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•^SjJsJ^^I  ô;.Aa-«  AaAS^L  ^^^I   àl^'y^  ^^J^J^ 

^^LU^I  jaatf^^  c^J^'^'  C:;^^>^AiS«^l  v!/*^ 

^^^)  \iâjCJu«  a!^.^ 4>ô^  w^^Âi.  /Â^  (J3^^^«^^ 

pensables,  vous  pourrez  alors  emporter  vos  lingots 
d'argent.  Mais  c  est  à  une  condition  :  vous  ne  devance- 
rez pas  la  date  en  venant  avant  que  je  vous  aie  fait 
prévenir,  car  vous  risqueriez  encore  de  vous  tromper 
dans  le  compte  des  jours  et,  par  votre  arrivée  intem- 
pestive, avant  1  achèvement  du  philtre,  vous  détrui- 
riez celui-ci  comme    le  précédent.  En   outre,  aux 
lingots  qui  vous  sont  dévolus,  je  pense  à  ajouter  i'in- 
tërét  de  votre  argent  :  c'est  tout  à  fait  insignifiant 
pour  moi  de  vous  donner  quelques  lingots  de  plus, 
tandis  que,  pour  des  gens  de  votre  sorte,  le  moindre 
liard  est  une  somme.  Adieu!  allez,  mettez-vous  en 
VII.  5 


IKrmMKklE    lATIOliLB 
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route  et  attendez  que  je  vous  prévienne,  (n rentre pen- 

aif  dans  sa  tente   et  répétant  tout  bas)  Oui ,  COmptez-y  que 

je  vous  prévienne  !  J'espère  bien  d'ici-là  trouver  quel- 
que bon  moyen  de  ne  plus  voir  vos  tristes  visages  ! 

(Les  gens  de  Nakhou  restent  interdits,  pétrifiés). 

[Fin  de  la  pièce.) 
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SPECIMEN  DU  DIALECTE  DES  K'COURS  CRANAIS  '. 


^j^uJ^t  (:V^^   (S^^^    <X«w^ôi  jj**U-*î  M^^l  ^1  ijj^^ÂAj  ^Lot 
:>\     *X-#I    jj*,lj»j-*î    (jj-^^l    (J^^^    0.MJCyJt    ^«1    2>^*-M«^*l 

t^l  :y-0't  ,j*.Ly5t  oJLsî-t>!  ^UjoI  ^hy^\  oiA>Ji;J! 


•  \ OIT  Journal  oiiaftçae , août-septembre-octobre  i885,p.  3o3. 

*  Dans  ce  texte  rédigé  par  0\x\à  Tedjini,  j'ai  conservé  les  va- 
riantes et  les  incertitudes  de  Torthographe  originale,  la  confusion 
dans  l'emploi  du  tecbdid  [^\  ^!),  les  alifs prostbétiques  devant  une 
consonne  marquée  d'une  voyelle,  etc. 
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fj!^\   «X^J  ^j^-ot  (j^Uyi!  (^j^à-wt  (^3^^'  ^jlWv!  yUw^î 

^^u>,»  M,.l\^  J^-jO*I  (jAwUyl  (^^1  oJUlàJ:)  \yuù\  (^byl 

^j^-x-L-cl  0  .w^  g  UJ-^  oJlUJô  ^!«xi  (^!  cr'y^  (j-w-^*' 


j)yUit  v-âX  j*o:>  vt*"  6y^'  fT**-^'  u>*^^^  ;>^' 

<X.A^  IjmI^I  (>-^3    O^^^^"^*^  7*^  c:AÉC«3viC>  KlViS^  *juwJ)  mmUj 
Jl^*X^I  ^^;!  (j#^LjLj-  VlVl»h>  cu^  jjb-  ^^^  ^jiXJt  :y^ 

^-  (j^yAjf  j-û^î  <j»î  rr^l  ^t  OsAàxjo!  klaS  oo^  ji^l 
kkJaJl  ^3-uf  ^jôJuJ!  ^\^\  jjbJI  ^^yi»  ^^^!  ^-  j.^  J^ 

cx-x-xj*  c.x.^^x^x:>  JUI  «x»*AçîjJI  ^jwt^  (j*^U  ^«x^  (j**!?^  uo'^ 


NOTES  DE  LEXICOGRAPHIE  BERBÈRE.        69 

^Jy»l  j-lyl  (^y:^:>]  ouiX^<x*!  jl!  t Jol  ^^Uï  ^^^  ^cûmuo 

JJi^  (j-ipi  *X-a-  ji-j  j**j-è!  0<a^*'  (j)-v*j*  tr^  2r'y5  i-^'y ' 
(5-^4W  la-A-b!  ;^-«-A->l 

JLLjJiJl  j*(uJ!  v.jii'  jj*«s>à  ^jji^vwwAjt  icLjJl  *Xif  (j^môI  ^^I;^' 
y^^;-^!  ^L«  Jl5  ^^à^WiaS  (^^Xm^  c:a**j  klxcO  ouiu  ^b^' 
^_^t  J^  «XX:^  (j^àl  j*^l  ;UiL  4>oiM^>  ôy  JUI  (j-^t 

à^jàJJi  J^-«w  V^-xJl  Ja^I  os?y  (j^t  ^U  (jjA^Jl  os?^* 

^^À4w.j  :>1  0*5-^^  J^'  ^5^  7*^  (c^P'f  a^.^  W^  0^.:^ 
à!  4>w-»jûj!  jXl^  o*^^  cr^'  LT^^y'^^  o*^'  cr'^  ^^^  u^^ 

i^jÂj  4X^1  *^l  ^Uw  j*ôl  j)^  :>!^  Q^À^w^l  v;*J!  ^^^ 
^Uàl  /w*-j:>  -L«^.^  UJo  /i^o:)  ç.kX>i  /otv»:>  ^^s^Jl 


JAWiiiR  U^6. 
^  s5^^  ^y^  ^j^^^<^u>y^^  \j^y^  {gf^^  îaJ»  j#*j:> 

^>U  ^m^  >l^j^  ^j^^l  4H^'  U^^  U-'^y  (j^iH*a-ÉMJi  )l^ 
*î;»^  V^J*<^  (jX^  ^l^^  ^-^^^  ô^  Ui^'  i5^'  v->î?;^l 

^î  cU-sy  osîJr;  cr»?^'  ^^=^^  ci^xkuo  ouso  jj-^1  jjb- 
u**k  c'jf*^  Lr'y'  (:r^^^l  u^*^  <^^^l  6;i^  (j^  u^'  cr'y' 

jj**L4fv:k.l  jk^^l  ^t^:>j  ^A^\  ^  ^JMyè\  ^:>^\  jj**Lu^!  '^^\  (^^] 

^jùbl  J^xxa.;!  (^^à  ;IS;^I  ^^^:>!   JsaU;!  U,  c:a.LS^  ^U5 
IjmUu)  JoLa-3|  c:>^^sLu  «Xmo^*  #fr^i  <>^^l  j^y^  (^^1  «XP^^t 

s^ivAX)  (J#.^-:^t  <^S^  *>M*o   iX-t-iiJ  JJ  (ja1«  JJUJt  Ja6;  (J**^I 


NOTES  DE  LEXICOGRAPHIE  BERBÈRE.        71 

JtyjLl  J^-j^à.^  :>^:>;-vl  ;î;^^:>l  ^>^t  ^1  ;î;^^:>t  osXju^I 

4>w*^  oe-L-i**JL>!  tjTjpl  ;ji>  ^j^p  *>^^^  lj?;î:>  o**-Jt  ^l^^l 
c:aamuOuI  JU|^^^  (j***^  (^^  0^^^^'  U*ty**  C^*^^  l^^Maj  (j^^\ 

^^,-^1  c:U^^I  yUjiîl  ^!  (^!:>  ^jJt  ^yJ  ^^y^,:>  ^^^^i^^ 
cr^.^  0-lX-*«  :^  ^  j*.u!  y\  (j^:>  (^^^  (^^2)  JLlt  (j^t 
)l-^;^l  0-2*.:>!  (j-*mLi>  oOxit  Jypl  (^jxAj  j^:>  ^l6  ^jj^^ 
^yû^l  ^:>!^t  *X3U;I  ^  cu^  ^j^p  (^  ^  :>:^l  ^jàJ^i 

Jujrt  ^^->t  oi-^wJ»!  ^!^4>JI  oi-^vw!  (j**-«-!^  ^n-àJî  ^^j^^wnjôI 

^LmwJI  ijjj^y»  o-*JiLfvwwVl  ^ywl  c:>o^l  /jamuJjI  yjijj^  c:jUwJt 
^UJibl  ^lx&  (JO^^^  ^f^T^  {jy^^c^^^  ^V^l  («^^  ytMw»l 

Dis  mia  n  tizr'ouin  ad  selta  n  tizr'ouin.  Ar'erem  n  Bou 
Semr'oun  dis  ethnaïti  n  e]felak'  ad  idjen  ek'k'aren  as  At  Mo- 
h^ammed  ou  Mousa  ouennidhen  ek'k'aren  as  At  el  Masoùd 
eflbur'eii  sgisen  n  noumten  (?)  ad  idjen  ek'k'aren  as  Moh'am- 
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med  ad  ioumas  ek'k'aren  as  Masoiid.  Mseferk'en  ad  iHjen  idj 
taqbilet  n  ^t  Moh'amixied  ou  Mousa  ad  ioumas  Masoûd  idj 
n  tak'bilet  ek'k'aren  as  At  el  Masoûd  tak'bilct  ek'k'aren  as  At 
Otman  tak'bilet  ek'k'aren  as  AtBouddou  inouarbâ  touseman 
At  Sliman  ad  ouzgen  ennidlien  ek'k'aren  asen  At  Teboim 
ousend  sgi  Touat  At  Teboun  d  elfelk'et  ennidhen  ek'k'aren 
aseii  At  Nasi  d  elfelk'et  ennidhen  ek'k'aren  asen  At  Ak'ou  d 
elfelk'et  ennidhen  ek'k'aren  asen  At  AU  ou  l  Aisa  d  achetma- 
sen  u  At  Teboun  ouden  emmouten  achttmasen  Al  Teboun 
inouarbâ  touseman  At  Teb  )un  sennej  aï  d  leflàk'  n  At  Bou 
Semr'oun.  Lferk'at  n  At  Shman  r'ersen  ethnaïn  themanin  n 
terasissin  hnedafâ  d  elfeik'et  n  Al  Teboun  r'ersen  temanin  n 
teras  tissin  Imedfà.  Djaretnar'  at  Tiout  Imchit  n  ouas  Asla 
djaretnar'  ad  idsen  Ik'onak'  taqblit  djaretnar'  ad  idsen  Ik'o- 
nak'  Ir'zer  n  Bou  Semr'oun  attiou  n  our'erem  echchark' 
elr'arb  dis  g  ikhf  n  ir'zer  sint  n  t'ii'aouin  l'it'  lak'diuit  tella 
alliou  lek'clhâ  Ikibla  l'il'  tadjdid  (altiou).lcht  n  t'amet't'out' 
ek'k'aren  as  0mm  khahfah  a  trah'  1  ir'zer  idjvn  n  ouas  a 
tsired  deg  t'il'  tak'dimt  r'ir  ouah'des  azgen  n  ouas  tebda 
tessired  alouden  r'eres  telTour'  icht  n  t'aniel't'out'.  Tonna  ias 
Rouah'  an  nemdakoui  nech  did  am  annouch  lâhd  chein 
mehni  tousdad  deg  t'it'  aoui  d  Ih'enna  d  elbokhour  chtet  g 
t'it'  a  taidhad'  akh  ar'erem  effer'er'  am  oucher'  timaizounin 
tat'h'a.  Roui  ioum  teggour  r'eres  ala  r'eres  teffer'  ala  d  as 
toutch  timaizounin.  T'amet't'out'  tarit  tamcherout  alouden 
akides  tamdoukoul  g  tesaàt  tat'h'a  tamedjiouant  Djaran  dis 
midden  ma  nis  d  as  ala  d  ioused  Imal  g  tesaàt.  Tar'it  idjen 
n  ourgaz  d  amedjiouan  r'eres  Imal  bezzaf  ek'k'aren  as  Mouley 
Ismâïl,  Ennan  as  midden  :  Telia  tadkonl  id  Moulev  Ismâïl 
illaitoucham  timaizounin.  Tennasen  :  Abadan  oullir'  am^oii- 
koular'l.  Idjen  n  ouas  trah'  it'it'  a  tsired.  Ousen  d  midden 
defferen  alouden  tiouedh  al  t'it'  a  tàidh  akhkhas  toased  teffer' 
r'eres  touch  as  timaizounin.  Zeren  t  midden  idjen  n  ouas 
trah'  r'eres  tâin  a  tàiadh  r'eres  iffer'  (I.  teffer')  h'ad  n  ouas 
ik'k'el  r'ersen  Imal  bezzaf.  T'it'  n  Th'abbit  g  oummas  n  ir'zer 
t'it'  n  At  Mousa  essouddaï  tella  teHour'  seg  ouzarou  altiou. 
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Idi'aren  ensen  :  Tamedda  Ik'iblat  nBou  Semr'oun  d  is  t'il' 
g  ikhf  enijes  Ik'iblat  n  oudrar.  Icht  n  tametVout'  tour'it  tes- 
ken  g  Bou  Semghoun  g  ezzeman  amzouarou  r'eres  Imal 
bezzaf.  Iser'ed  lakhbar  ennes  iidjen  n  oujeilid  ih'rak  r'eres  ad 
îaoui  Imal  ennes.  Ouden  tekseb  lekhbar  ennes  tisilemal  ennes 
kh  iserdounen  touli  g  Tamedda  lakhzen  Imal  ennes  ala  tousid 
g  touant  n  tira  tari  dis  tarit  ou  nessin  manaïn  in  tint.  —  En 
nakbil  Ir'arb  n  Temedda  tendliaddis  t'it'.  Dis  tazdaïn  lali'k'ar 
nemi.  En  nakhi  djaras  ad  Bou  Semr'oun  lahouiet  n  elk'onak'. 
Ejar  Bou  Semr'oun  d  oudrar  ntiouatar'erout  ad  djar  tarderont 
d  oudrar  ir'zer  maleh'  aman  ennes  melali'  d  oudrar  ntioua 
ek'k'aren  as  Tanout  dis  t'it'  g  oummas  ennes  d  ouanou  g 
oummas  ennes  dis  lali'kar  n  tiidi.  D  Marouk'k'a  Ir'a'rb  n  Bou 
Semr'oun  asoueddaï  ir'zer  ennes.  Djar  our'erem  Tamedda 
tar'erout  nek'k'ar  as  tarderont  n  Gaât.  Ad  ir'zer  n  Ouidhai  in- 
dhad  g  Tanout  s  elr'arb. 

Ad  Ouar'ka  dis  elh'ammam  lebda  iah'mou  dis  sin  n  irW 
ren  n  tisent  dis  elbh'our  d  imazzianen  teffour'  dis  t'it'  n 
elb'ammam  dis  adrar  n  R'ezaia  dis  t'il'.  Jdjen  n  terras  seg 
Bou  Semr'oun  irah'  1  Ouark'a  iaoui  d  sin  adr'ar'  idjen  n 
elmaâllem  g  Bou  Semr'oun  isefsit  it'h'a  d  ennah'as  azouggar'. 
Emmouten  essin  n  terras  ad  iouen  d  adr'ar'  ekkaren  as  Ber- 
clian  a  d  ourgaz  at  isefsin  ek'k'aren  as  Dali'man  ou  Sehhoul. 
Idjcn  n  ourgaz  ek'k'aren  as  Mouley  ecli-Chérif  seg  ousoun  n 
Cbeurfa  tour'it  d  animar  isken  g  Bou  Semr'oun  irali'  g 
Ouark'a  ad  imer  r'eir  ouah'des  Ouden  ad  ioused  a  touli  t'it' 
n  elh'ammam  teffour' r'eres  ticht  n  tamet't'out'  Idjinctiennas 
ias  :  Erchel  i  d.  Irchel  t  it'li'a  melmi  irah'  1  Ouarka  akid 
teffour'  r'eres  seg  t'it'  tek'k'im  tamet't'out'  ennes  alouden 
kides  irou  sint  n  elouâcht  icht  (Usez  ticht)  ek'k'aren  as  H'a- 
iima,  tennidhen  ou  nessin  ma  nich  oïd  as  ek'k'aren(as)  Tem- 
mout  iemmatsen[t]  ek'k'iment  tioujjiUn  melmi  irah'  babasent 
akid  effour'ent  r'eres  alouden  immout.  Idjen  n  ouas  alouden 
taououdh  Ouark'a  aouin  t  Idjenoun  ala  idjen  n  ouas  irah' 
ioumas  al  Ouark'a  irizza  akhout  ennes  aLuden  r'eres  teffour' 
sgi  oudrar  a  tsellem  kh  ioumas  tennas  :  Nechint  illa  irchel 


IV 
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i  d  idjen  n  ourgaz  d  adjinn  ardji  i  d  ad  ach  addouar'd  chera 
n  tar'cwis  aoui  t  iiemma.  Tiouis  d  liliiout  in  ir'ed.  Tennas  : 
B'ei'och  ou  terkebed  g  ouabrid  ala  taouodlied  immach. 
Oudcn  iaoudh  ad  Ouark'a  inna  :  khas  rgeber'  an  nek'- 
k'ol  nianain  telia  touchid.  loused  irgeb  khas  ioufi  t  d  ir'ed 
inr'al  t  idjou  ezzis  r'eir  achck'k'at.  Alouden  iaoudh  iemmas 
innas  ;  Akham  tak'k'ald  illem  touchid  ir'ed.  Tenna  :  Ouden 
a  t  ^e^^a^^  loufi  lent  tmouzounin  idaoul  itazzel  ehnen  inr'al 
ir'ed  oui  iouf  cheï  idaouel  l  ouitnas  g  Ouark'a  leffour'  r'eres 
tennas  :  Rouh'  a  trah'ed  ou  d  ach  toucliir'  icli  ouchir'  ach 
elh  toused  d  tenr'alt.  —  Ad  oudrar  altioua  n  Ouark'a  d  ou- 
drar  n  Bou  Redoud  indhad  gi  R'ezala  sel  r'arb  ad  oudrar 
eh''arb  n  Ouark'a  ek'k'aren  as  Chemrikh  tella  teffour'  ezzis 
t'it'  n  elh'annnam.  Taourirt  n  II  la  Illa  tendhad  g  Chemrikh 
sel  k'iblal[n]  Tazizaout  adr'ar'  ennes  d  azizaou  indhad  dis  ir'zer 
r'arb  n  Tasent.  loused  idjen  n  t'aleb  sgi  Sous  ek'k'aren  as 
Mouley  el  ll'asan  d  aderr'al  n  ticht  n  l'it'  innasen  isin  n  ter- 
rasen  sgi  Bou  Seinr'oun  ;  lallahou  akidi  i  taourirt  n  Illa  lila 
ad  aznier'  kh  ouanou  ad  ihou  h'ad  ezzigem  ad  ar'  issili  ImaL 
Ouden  rah'an  aoudhen  anou  ibda  ik'k'ar.  Ikker  lâzadj  lehan 
Idjanuun  elchaten  disen  s  ouadhr'ar'  alouden  d  asen  enr'en. 
ller'nian  aouint  khes  sin  Imal  daoulen  erouelen.  —  Dis  anou 
g  oununas  n  Illa  Illa  seknen  dis  idjenoun  gaà  ou  dis  ioulin 
akid  enr'en  t.  Innasen  idjen  n  ourgaz  :  netch  aâla  d  koum 
ioulin  dis  k'init  cheknin  aràt  id  aloudaï  ala  d  haouir'.  Ou- 
den iouli  el't'efen  t  Idjenoun  ik'k'im  izegga  alou  ik'k'ar  : 
Illa  Illa.  l)  ir'zcr  n  Bou  Semr'oun  chark'  cnnes  isemt  Doua- 
ridj  a  lesmet  alni  djemmal  Isamat  tiouririn  ek'k'aren  asen 
Gouirat  el  R'ozian  a  tsemetent  marouk'  a  tesma  afsar  essam 
ir'zer  n  Bou  Semr'oun.  Djarelnar'  ad  Ouarek'a  lah'kar  n  elk'o- 
nuk'. 

DESCRIPTION  DU  K'GAR  DE  BOU  SEMR'OUN. 

Il  renferme  cent  six  maisons  :  le  k'çar  est  divisé  en 
deux  quartiers  :  l'un  se  nomme  At  Moh'ammed  ou 
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Mousa\  lautre  At  el-Masoûd  :  la  population  des- 
cend de  deux  hommes  :  l'un  appelé  Moh^ammed  et 
son  frère  Masoùd.  Ils  se  séparèrent  :  Tun  laissa  (après 
lui)  la  tribu  de  Moh'ammed  ou  Mousa,  et  son  frère 
Masoûd  celle  quon  appelle  At  Masoûd;  (en  outre), 
la  tribu  des  At  Otman^,  celle  des  At  Bouddou  :  toutes 
les  quatre  (réunies)  se  nomment  At  Sliman^.  Les 
gens  de  Zgen,  At  Tebboun,  sont  venus  du  Touat  n 
Tebbount^  :  ils  se  composent  de  la  tribu  des  At 
Nasi;  d'une  autre,  celle  des  At  Ak'ou  et  celle  des  At 
Aii.  Les  Oulad  Aisa,  frères  des  At  'J'eboun,  ont  péri. 
Ce  sont  là  les  quatre  fmctions  des  At  Teboun  d'en 
haut.  Telles  sont  les  tribus  de  Bou  Semr'oun.  La 

^  El-*Aïachi  mentionne ,  dans  la  relation  de  son  voyage ,  un  mara- 
bout du  nom  de  Sidi  Moh'ammed  hen  Mousa,  enterré  à  Oaalna  où 
il  avait  découvert  une  source  et  planté  des  palmiers  (  Voyages  dans  le 
sud  de  l'Algérie  et  des  Etats  harharesques  j  trad.  par  Berbrugger,  Paris, 
i846,  in-4%  p.  29). 

*  Un  oued  des  environs  de  Bou  Semr'oun  porte  le  nom  de  Oued 
Sidi  Otman. 

^  Sidi  bou  Semr'oun ,  dont  la  k'oubbah  existe  encore  hors  de  la 

ville  (Daumas,  Le  Sahara  algérien,  Paris,  i845,  in-S",  p.  246),  est 

appelé  par  Mouley  Ah'meJ  Eç-Çalih'  Abou  Zemâoun  ((jyt^^  pour 

^^Â/o;)  et  Samàoun.  [Voyages  dans  le  sud  de  l'Algérie,  p.  197-198). 

Le  même  voyageur  parle  des  Oulad  iSidi  Siiman  (Al  Slimaii),  des 

Oulad  Mousa  (At  Mousa),  des  Ou'ad   Aniv'i  (J-'^i  ^^3')'  ^^^^^  ^" 

guerre,  mais  qu'il  parvint  à  réconcilier.  Les  Oulad  Mousa  habitaient, 

sur  la  rive  droite  du  fleuvj ,  un  k'çar  dont  on  montre  encore  les 

'r  ruine:*.  A  la  suite  d'une  lutte  intestine,  ils  se  seraient  expatriés,  il  y 

^  a  un  siècle.  Leur  mosquée,  dont  il  ne  reste  que  le  minaret  et  quel- 

L  ques  vestiges  de  voûte,  peut  être  considérée  comme  le  plus  beau  mor- 

J^  ceau  d'architecture  de  cette  partie  du  Sahara  (D*"  Leclerc,  Les  oasis 

delà  province  d'Alger.  Alger,  i858,  in-h°,  p.  67-68). 
[  *  D'après  une  tradition  locale,  cette  émigration  serait  antérieure 

\  à  l'arrivée  ries  Turks. 
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fraction  des  At  Sliman  compte  quatre-vingt-deux  hom- 
mes connaissant  les  armes  à  feu;  celle  des  At  Te- 
boun  en  compte  quatre-vingt.  Tiout  est  séparée  de 
nous  par  une  journée  de  marche  :  entre  Asla  et  nous , 
la  distance  est  d'une  journée  de  marche  vers  le  sud. 
Le  fleuve  de  Bou  Semr'oun  coule  au  nord  du  k'çar, 
à  Test  et  à  l'ouest  ^  ;  il  y  a  deux  sources  à  la  tête  du 
fleuve  :  la  source  ancienne,  au  nord,  et  la  source 
nouvelle ,  au  midi. 

Une  femme  qu'on  appelait  0mm  Khalifah  alla  un 
jour  au  fleuve  pour  laver  des  vêtements  à  la  source 
ancienne.  Seule,  au  milieu  du  jour,  elle  commençait 
à  laver  lorsqu'une  femme  sortit  vers  elle  et  lui  dit  : 
«Soyons  amies,  toi  et  moi,  et  faisons  un  pacte. 
Lorsque  tu  viendras  à  cette  source ,  apporte-moi  du 
henné  et  des  parfums  et  jette  les  dans  la  fontaine 
qui  domine  (?)  le  k'çar.  Je  sortirai  et  je  te  donnerai 
de  l'argent».  —  La  femme  revint  chaque  jour, 
allant  trouver  l'autre  jusqu'à  ce  que  celle-ci  sortît  et 
lui  remît  des  pièces  de  monnaie.  0mm  Khalifah  était 
pauvre  :  lorsqu'elle  eut  fait  amitié  avec  l'autre,  elle 
devint  riche  tout  à  coup.  Les  gens  furent  curieux 
(de  savoir)  comment  elle  s'était  enrichie  subitement. 
Il  y  avait  un  homme  riche,  possesseur  d'une  grande 
fortune,  on  l'appelait Mouleyismâïl.  On  dit  à  0mm 
Khalifah  :  «Tu  es  l'amie  de  Mouley  Ismâïl;  il  te 

*  A  la  relation  d'Ould  Tecljini  était  jointe  une  carte  grossière  que 
je  n*ai  pas  cru  utile  de  reproduire  :  dans  ce  croquis ,  le  fleuve  de 
Bou  Semr'oun  fait  le  tour  du  k'çar.  Il  prend  sa  source  dans  le  Djebel 
Tamedda  (Daumas,  Le  Sahara  algérien ,  p.  3^7). 


* 
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donne  de  l'argent.»  EUe  répondit:  «Jamais je  n'ai 
été  son  amie.  »  Un  jour  elle  alla  à  la  source  pour 
laver  :  on  la  suivit  jusqu'à  ce  qu'elle  fut  arrivée. 
L'autre  femme  sortit  à  sa  rencontre  et  lui  remit  des 
pièces  de  monnaie.  Les  gens  la  virent  un  jour 
qu'elle  était  aUée  la  trouver:  désormais  elle  ne  sortit 
plus,  après  avoir  distribué  (?)  chez  eux  beaucoup 
d'argent. 

La  source  de  Tah'abbit  est  au  milieu  de  l'oued; 
celle  des  At  Mousa ,  en  dessous ,  jaillit  du  rocher. 

Montagnes  :  Au  sud  de  Bou  Semr'oun ,  Tamedda  ^ 
renferme  une  source  à  son  extrémité  vers  le  sud.  Une 
femme  habitait  autrefois  à  Bou  Semr'oun,  elle  pos- 
sédait beaucoup  d'argent.  Un  roi  en  entendit  parier  : 
il  désira  vivement  s'emparer  de  sa  fortune.  Quand 
la  nouvelle  arriva  à  la  femme,  elle  enleva  ses  ri- 
chesses sur  des  mulets,  monta  sur  le  Tamedda  et 
cacha  ses  trésors.  Quand  elle  arriva  à  la  roche  de 
Tira  [écriture),  elle  y  écrivit  une  inscription  dont 
nous  ne  connaissons  pas  la  signification.  A  l'ouest 
de  Tamedda,  En-Nakhil  ^  :  on  y  trouve  une  source 
et  une  grande  quantité  de  palmiers;  entre  En-Nakhil 

'  Le  Djebjl  Tamedda  termine  une  des  deux  chaînes  formant  un 
défilé  à  Textrémité  duquel  est  le  k'çar  de  Bou  Semr'oun.  C'est  un 
massif  aux  flancs  zébrés  de  strates  parallèles,  parsemé  de  thuyas  et 
de  genévriers  rabougris  (Leclerc,  Les  oasis  de  la  province  d'Oran, 
p.  63). 

'  La  montagne  d'En  Nakbil  ou  Nokheîlab  est  un  prolongement 
da  Tamedda.  t  Vaste  cône  surbaissé,  aux  flancs  nus  et  creusés  de  ra- 
vins, dont  quatre  ou  cinq  sont  parsemés  de  maigres  palmiers».  On 
y  trouve  les  vestiges  d'un  k'çar  abandonné  faute  d'eau  et  de  sécurité 
(Leclerc,  Les  oasis  de  la  province  d'Oran,  ch.  v,  p.  60). 
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et  Bou  Semr'oun,  il  y  a  plusieurs  étapes.  Entre  Bou 
Semr'oun  et  la  montagne  du  nord ,  il  y  a  une  éléva- 
tion; et  entre  celles-ci  et  les  montagnes,  coule  TOned 
Malah'  dont  lès  eaux  sont  salées.  On  appelle  Tanout 
[petit  puits)  la  montagne  du  nord^,  Marouk'k'a  est  à 
l'ouest  de  Bou  Semr'oun,  au-dessus  de  son  fleuve. 
Entre  le  village  et  Tamedda,  il  y  a  une  colline  ap- 
pelée colline  de  Gaat.  La  rivière  de  Ouidhaï  coule 
du  Tanout  vers  l'ouest. 

Ouark'a  renferme  des  eaux  continuellement  chau- 
des (d')oii  coulent  deux  fleuves  salés  :  il  existe  deux 
petils  lacs  et  il  y  jaillit  une  source  chaude;  là  s'élève  la 
montagne  de  R'ezala  qui  renferme  une  source.  Un 
individu  de  Bou  Semr'oun  alla  àOuark'a  et  rapporta 
une  pierre  que  fit  fondre  un  savant  de  Bou  Semr'oun , 
elle  devint  du  cuivre  rouge.  Les  deux  hommes  qui 
avaient  transporté  la  pierre  moururent  :  l'un  se 
nommait  Berchan  [le  noir)  et  on  appelait  Dah'man 
ou  Sehhoul  celui  qui  la  fit  fondre. 
.  Un  homme  appelé  Mouley  ech  Cherif,  de  la  race 
des  Cheurfa,  était  maître  d'école  et  habitait  à  Bou 
Semr'oun.  Il  alla  tout  seul  à  Ouark'a  pour  y  ensei- 
gner. A  son  arrivée,  une  source  d'eau  chaude  s'éleva 
et  il  en  sortit  une  fée  qui  lui  dit  :  «  Epouse-moi.  »  H 
l'épousa,  et  quand  il  fut  sur  le  point  de  repartir 
pour  Ouark'a,  elle  sortit  delà  source  pour  le  suivre. 
Elle  demeura  avec  lui  comme  sa  femme  et  il  en  eut 

*  Le  Djebel  Tanout  est  situé  en  face  du  Tamedda,  de  Taolre  côté 
d'une  vallée  large  de  deux  lieues  (Leclerc,  Les  oasis  de  la  province 
d'Oran,  p.  62). 
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deux  filles  :  Tune  qu'on  appelait  H'alimah  ;  nous  ne 
savons  pas  le  nom  de  l'autre.  Leur  mère  mourut  et 
elles  restèrent  orphelines.  Quand  leur  père  sen  alla 
(de  Ouark'a) ,  elles  partirent  avec  lui  jusqu  à  sa  mort  ^ 
Un  jour  qu'une  jeune  fille  de  Bou  Semr'oun  était 
allée  à  Ouark'a,  des  génies  remportèrent.  Son  frère 
partit  chercher  sa  sœur,  elle  sortit  de  la  montagne 
pour  le  saluer  et  lui  dit  :  «  Je  suis  niariée  à  un  djinn; 
attends-moi,  je  te  donnerai  quelque  chose  que  tu 
apporteras  à  ma  mère  ».  Elle  lui  apporta  un  sac  de 
cendres  et  ajouta  :  «Ne  f arrête  pas  en  route  jusqu'à 
ce  que  tu  sois  arrivé  chez  ta  mère  ».  Quand  il  fut  à 
Ouark'a,  il  se  dit  :  «Je  vais  m'arrêter  pour  voir  ce 
qu'elle  m'a  donné.»  Il  regarda,    et  voyant  que  ce 

*  Dans  presque  toutes  les  mytholo^ies  ,  le  mariage  entre  êtres  hu- 
mains et  surnaturels  se  rencontre  souvent  :  aussi  est-il  diflicile  de 
décider  si  cette  légende  a  une  origine  berbère  ou  arabe.  Pour  ne 
pas  sortir  de  l'Orient ,  la  tradition,  même  dans  les  tmps  anté-isla- 
misques,  faisait  naître  Bilqis,  reine  de  Saba,  assimilée  plus  tard  à 
celle  qui  vint  visiter  Salomon ,  de  Houdhad  et  d'une  fée  (djinnah). 
Celle-ci  disparut  pour  punir  son  mari  de  sa  curiosité  indiscrète  (cf. 
Mas'oudi,  Prairies  d'or,  éd.  Barbier  de  MeynarJ,  t.  III,  ch.  xliii  , 
p.  i52).  On  a  conservé  du  poete-brigand  Taabbata-Gbarran  des  vers 
où  il  parie  de  son  union  avec  une  goule  :  «Au  matin,  la  goule  s'est 
offerte  à  moi  comme  compagne.  Quelle  terrible  compagne  tu  es, 
lui  dis-je.  Je  lui  ai  demandé  ses  faveurs  :  elle  s'est  penchée  vers  moi 
avec  des  traits  entièrement  transformés»  (Mas'oudi,  Prairies  d'or, 
U  in,  ch.  XLix,  p.  3i/i-3i5).  Dans  la  démonologie  musulmane,  on 
donnait  le  nom  de  si'lah  (*Jju«)  à  l'espèce  de  fée  (djinn)  qui  appa- 
raît sous  la  forme  d'une  femme  et  épouse  quelquefois  des  hommes. 
(Cf.  Mas'oudi,  Prairies  d'or,  t.  lll,  ch.  XLix).  Le  Mosiat'reJ  (éd.  de 
Boiilaq,  t.  n,  p.  160-161)  raconte  l'histoire  d'une  fée  qui,  au  bout 
de  quelques  années  ,  abandonna  son  mari  et  ses  enfants  pour  s'en- 
voler avec  les  siens  qu'elle  voyait  voltiger  sous  la  forme  de  flammes. 


h. 


80  JANVIER  1886. 

n*élait  que  de  la  cendre,  il  vida  le  sac  et  n'en  laissa 
qu'un  peu  (au  fond).  Lorsquil  arriva  chez  sa  mère, 
il  lui  dit  :  «  Voici ,  regarde  ce  que  ta  fille  m'a  donné  » 
«  Secoue-le  » ,  dit-elle.  Ils  trouvèrent  des  pièces  de 
monnaie.  Il  retourna  en  courant  à  Tendroit  où  il 
avait  jeté  la  cendre,  mais  il  ne  trouva  rien.  Il  revint 
alors  chez  sa  sœur  à  Ouark'a;  elle  sortit  au  devant 
de  lui  et  lui  dit  ;  «Va,  je  ne  donnerai  rien  (puisque) 
ce  que  je  t  ai  donné  quand  tu  es  venu ,  tu  Tas  secoué  »  ^ 

*  Dans  les  traités  de  démonologie  musulmane,  on  appelle  'Ifrit, 
l'espèce  de  djinns  qui  enlève  les  femmes  (Mostal'reJ\  t.  11,  p.  i6i). 
Quant  à  la  métamorphose  de  la  cendre  en  pièces  de  monnaie,  on  la 
rencontre,  avec  diverses  variantes,  dans  les  littératures  populaires 
de  la  France  et  de  l'Allemagne.  Cf.  le  conte  lorrain  :  le  jiove  dou 
père  Chalât  :  pour  avoir  gardé  la  vache  des  fées,  il  reçoit  une  pel- 
letée de  braises  qu'il  jette;  un  seul  morceau  resté  par  hasard  de- 
vient un  louis  d'or  (Adam,  Les  patois  lorrains,  Nancy,  i88i,  in-8°, 
p.  4o8-4o9  ).  Dans  un  conte  de  TAmiénois ,  Le  dimanche  on  ne  doit 
pas  travailler,  recuei  li  par  M.  Carnoy,  un  bûcheron  qui  a  rompu 
l'enchantement  des  nains  en  achevant  la  chanson  qu'ils  chantaient, 
reçoit  en  récompense  un  sac  de  feuilles  sèches  qui  se  changent  en 
écus  d'or  quand  sa  femme  les  a  aspergées  d'eau  bénite  [Mélusine , 
1. 1,  239-240).  De  même,  en  Allemagne,  la  sage-femme  qui  a  dé- 
livré la  femme  d'un  Nixe  obtient  pour  son  salaire  autant  de  ba- 
layures qu'elle  peut  en  porter  :  ces  ordures  se  transforment  ensuite 
en  or  (cf.  Deutsche  Sagen,  I,  65,  66,  69  ;  Kûhn,  Màrkische  Sagen, 

81  ;  MùUenbofT,  Sagen  aus  Schleswig,  Holslein  und  Lauenburg  y  407; 
Wolf,  Deutsche  Màrchen  und  Sagen,  80).  Un  conte  allemand,  re- 
cueilli à  Hol(la,  près  d'Eisleben,  met  en  scène  l'empereur  Othon 
dans  le  Kiffhâuser  :  il  donne  un  rameau  à  chacun  des  musiciens 
qui  lui  jouent  une  sérénade  :  ceux-ci  jettent  le  présent  à  l'exc -ption 
d'un  seul  qui  trouve  le  soir  même  le  rameau  changé  en  or  ;  ses  com- 
pagnons essaient,  mais  inutilement,  de  retrouver  les  leurs.  Uiv ber- 
ger qui  parvient  à  pénétrer  dans  la  grotte  reçoit  des  charbons  qui  se 
transforment  en  or;  un  autre  obtient  un.3  quille  qui  subit  la  même 
transmutation  (Sommer,  Sagen,  Màrchen  und  Gebraûche  aus  Sach- 
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La  rriontagne  au  nord  deOuark'a  est  celle  de  Bou 
Redoud;  celle  de  R'ezala  est  vers  l'ouest.  Les  mon- 
tagnes à  Touest  de  Ouark'a  se  nomment  Ghemrikh , 
il  en  sort  une  source  d'eau  chaude.  La  colline  d'IUa- 
Illa  ^  va  de  Ghemrikh  au  sud  de  Tazizaout  (la  bleae); 

sen  und  Thûringen,  Halle,  i846,  in-12 ,  p.  ij.  Ce  sont  gënéralement 
des  charbons  qui  sont  ainsi  transformés.  Dans  un  conte  de  Rendorf , 
une  jeune  fille,  après  avoir  essayé  en  vain  daHumer  du  feu  pen- 
dant la  nuit,  emprunte  à  trois  reprises  des  charbons  incandescents 
au  foyer  de  trois  inconnus  qui  disparaissent  sur  le  coup  de  minuit. 
Les  charbons  s*éteignent  et  le  lendemain  ce  sont  des  lingots  d'or 
(Gottschalk,  Die  Sagen  und  Volksmârchen  der  Deutschen,  p.  17-22; 
Sommer,  Sagen,  p.  65).  La  même  histoire  est  contée  à  Wiedenbrûch 
en  Westphalie  où  une  servante,  sans  voir  personne,  reçoit  la  dé- 
fense de  prendre  plus  de  trois  fois  des  charbons  merveilleux  (H. 
Stahl,  Westphalische  Sageh  und  Geschichten ,  2  vol,  in-i  2  ,  Elberfeid, 
i83i,t.  I,  p.  119).  Diaprés  un  conte  recueilli  à  ilalle,  un  tailleur 
et  un  orfèvre  reçoivent  d'un  vieux  kobold ,  qui  leur  a  rasé  les  che- 
_  veux  et  la  barbe .  des  charbons  qui  le  lendemain  sont  devenus  des 
lingots  d'or  :  en  même  temps ,  leurs  cheveux  et  leur  barbe  ont  re- 
poussé. L'avidité  excite  l'orfèvre  à  retourner  à  la  même  place  :  le 
kobold  le  rase  et  lui  donne  des  charbons  qui  n'éprouvent  aucune 
métamorphose;  l'or  de  la  veille  redevient  du  charbon  et  l'orfèvre  reste 
chauve  (Sommer,  Sagen,  p.  86)  Dans  la  forêt  de  Tippelsdorf,  ceux 
qui,  après  avoir  rencontré  des  religieuses,  coupent  de  l'herbe,  la 
voient  se  changer  en  serpents;  s'ils  les  tuent  et  les  rapportent  à  la 
maison,  ils  ne  trouvent  plus  que  de  l'or.  Pareille  métamorphose 
existe  en  Saxe  pour  des  navets  froids  comme  glace  et  découverts 
sous  l'herbe  (Sommer,  Sagen,  p.  67).  Enfi|i,  dans  la  version  arabe 
d*un  conte  berbère,  trois  jeunes  filles  assassinées,  (|ui  apparaissent 
à  un  joueur  de  guitare,  lui  laissent  comme  salaire  des  écorces  d'orange 
qui ,  le  lendemain  ,  deviennent  des  pièces  d'or,  des  perles  el  des  dia- 

%"  mants  (Bresnier,  Cours  de  langue  arabe ,  Alger,  i855  ,  in-8°,  p.  607). 

'  La  colline  d'Illa-Illa  est  peut-être  l'endroit  appelé  Miatbir  (  les 

:  cent  puits)  par  Marmol  et  placé  par  lui  à  l'est  de  Sidjilmasa,  dans 

la  partie  orientale  du  royaume  de  Fas  :  «  C'est ,  dit-il ,  un  membre 
du  grand  Atlas  où  l'on  voit  encore  sur  la  cime  les  ruines  (le  grands 
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ses  pierres  sont  bleues;  un  fleuve  y  coule  à louest  de 
Tasent. 

Il  vint  un  t'aleb  du  Sous,  qu'on  appelait  Mouley 
el-H'asan,  aveugle  d'un  œil  (borgne).  Il  dit  à  deux 
hommes  de  Bou  Semr'oun  :  «Venez  avec' moi  à  la 
colline  d'Hla-Illa;  j'irai  à  un  puits,  lun  de  vous  des- 
cendra et  montera  les  trésors  ».  Ils  partirent  et  arrivè- 
rent au  puits.  Il  commença  à  réciter  (des  incanta- 
tions), une  tempête  s'éleva,  les  djinns  survinrent,  les 
frappèrent  avec  une  pierre  jusqu'à  ce  qu'ils  les  tuè- 
rent; leurs  chameaux  sur  lesquels  ils  emportaient 
l'or,  s'en  retournèrent  et  se  sauvèrent  ^ 

bâtiments  qui  semblent  avoir  été  faits  par  les  Romains  (7),  et  toat 
auprès  im  puits  fort  profond.  Les  coquins  de  Fez  y  viennent  cher- 
cher des  trésors  ,  comme  aux  autres  dont  nous  avons  parlé,  et  des- 
cendent au  puits  avec  des  cordes ,  tenant  en  main  des  lanternes  bien 
bouchées.  Il  y  a  plusieurs  étages  où  Ton  passe  de  l'un  à  Tautre  et , 
au  dernier,  une  grande  place  creusée  dans  le  roc  à  coups  de  pic  et 
fermée  tout  autour  d*un  gros  mur  qui  a  quatre  entrées  fort  basses, 
lesquelles  vont  rendre  à  d'autres  petites  places,  où  il  y  a  quelques 
puits  d*eaux  vives»  (LAJritf ne,  de  Mormol^  de  la  traduction  de  N. 
Perrot,  sieur  d'Ablancourt,  Paris,  1667,  3  voL  in-4*»  t  II,  1.  FV, 
ch.  cxxm ,  p.  309  ). 

^  La  recherche  des  trésors  est  une  maladie  endémique  dans  toute 
l'Afrique  septentrionale,  où  elle  existait  avant  l'apparition  des  Arabes. 
Sous  le  règne  de  Néron ,  un  Carthaginois  du  nom  de  CéseHius  Bas- 
sus  prétendit,  sur  la  foi  d'un  songe,  retrouver  dans  une  caverne  les 
ti'ésoi-s  dérobés  par  la  reine  Didon  à  l'avidité  des  Numides;  mais 
toutes'  lés  recherches  furent  inutiles  et  Césellius  échappa  par  le  sui- 
cide à  la  colère  de  l'empereur  (Tacite,  Annales  1.  XVI ,  i-3).  Lors- 
que les  Arabes  conquirent  l'Egypte,  les  monuments  des  Pharaons, 
hypogées ,  pyramides ,  naos ,  etc. ,  dont  l'utilité  leur  était  inconnue , 
leur  parurent  autant  de  dép6ts  de  richesses ,  gardés  par  des  génies 
qufe  représentaient  les  innombrables  statues  d'hommes,  de  sphinx 
et  de  divinités.   De  riombi'euses  descriptions  de  trésors  souterrains 
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Au  milieu  de  cette  colline,  il  existe  un  puits  où 
vivent  beaucoup  de  djinns  qui  tuent .  celui  qui  y 
monte.  Un  homme  dit  aux  gens  :  a  Je  vous  promets 

nous  ont  été  conservées,  surtout  dans  l'ouvrage  intitulé  :  les  mer- 
veilles de  TÉciypte,  de  Murtadi,  Cls  de  Gaphiphe  (51c),  trad.  par  P. 
Vattier,  et  axas  le  Khit'at  de  Maqrizy  (cf.  aussi  Trébatien ,  Contes  iné- 
dits des  MUle  et  une  naits,  Paiûs,  1828,  3  vol.  in-8*^  t.  III,  p*  34oi- 
365).  Les  choses  forent  poussées  au  point  qu^il  se  forma  des 
corporations  de  chercheurs  de  trésors  que  la  tiMHi vaille  de  quel- 
ques bijoux- dans  un  tombeau  sufiisait  à  tenir  en  hateine  (cf.  Abul 
Ahbasi  Amedis  Talonidarwn  primi  vita  et  res  geslœ,  par  Roorda, 
Leyden,  i&a5,  itt-ii%  p.  33).  Le  métier  n^était  pas  toujours  sans 
danger  et  le  souvenir  a  été  conservé  de  ceux  qui ,  perdus  dans  les 
dédales  d*une  construction  souterraine  ^  avaient  disparu  ou  étaient 
devenus  fous,  punition  infligée,  disait«on,  par  le  génie  gardien  des 
trésofs  (cf.  Contes  du  cheikh  El-Mokdjr,  t,jll,  p.  333).  Les  traditions 
Yéménites  parient  aussi  de  dépôjLs  de  ce  genre  enlevés  à  là  curio- 
sité dès  hommes  :  on  prétendit,  au  temps  d*Âbou  Bekr,  avoir  re- 
trouvé le  tombeau  et  Tépée  de  'Ad  (cf.  Mosteitfref,  éd.  de  Boulaq, 
1. 1,  p.  119].  Le  paradis  d'Irem,  Irem  aux  colonnes,  construit  par 
Gbeddâd,  fils  de  *Ad^  pour  rivaliser  avec  Dieu ,  et  disparu  lors  de 
l'anéantissement  des  'Adites ,  fut  visité  au  temps  d*Omar,  disent  leâ 
uns ,  de  Mo'aouyah ,  suivant  d'autres.  La  plupart  de  ces  légendes 
sont  dues  au  juif  converti  Ka'b  £1-Abbar  (cf.  Moslat'ref.  t.  Il, 
p.  i6q\  Mille  et  une  iwits,  éd.  de  Boulaq,  2  vol.  in-ii^  t.  I,  p.  275- 
279,  éd.  de  Breslau,  t.  VIII,  p.  ôSg-S^o;  Mas'oudi,  Prairies  d'or^ 
éd.  Barbier  de  Meynai'd,  t.  IV,  i865,  ch.  liXViii*  p.  88-89).  Je  ne 
fais  que  mentionner  les  villes  fabuleuses ,  en  airain,  en  cuivre  ou  eu 
or,  perdues  dans  le  désert  du  Sahara ,  mais  où  parvinrent  Ifriqos , 
Dzou  1  Qamaiu  et  Mousa  ben  Noçaïr  (cf.  Mille  et  une  nuits,  éd.  de 
Breslau,  t.  VI,  p.  487-506;  éd.  de  Boulaq,  t.  Il,  p.  56^-578;  Mas- 
'oudi,  Prairies  d'or,  t.  IV,  p.  96 ,  etc.).  Dans  le  Maghreb,  leà  ruines 
romaines  et  berbères  ont  également  frappé  rimagihation  des  indi> 
gèoes  et  ils  ne  doutent  pas  que  de  nombreux  trésors  y  soient  caches. 
On  connaît  les  traditions  relatives  au  monument  appelé  Tombeau  de 
Ja  Chrétienne ,  entre  Alger  et  Cherchel  (cf.  Marmot,  U Afrique,  t.  II, 
I.  V,  ch.  xixiY,  p.  395;  Mornand,  La'vie  arabe,  Paris,  i856,  in- 
1  2,  ch.  xiii;  M  ***,  L'Alijérie,  Paris ,  s.  d. ,  in-iô",  p.  102-108;  Ber- 
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d'y  monter;  levez-vous  et  attendez-moi  enbas  jusqua 
ce  que  jç  descende».  Quand  il  monta,  les  djinns  le 
saisirent  et  il  demeura  (quelque  temps)  étrange  en 
criant  m( Il  y  en  a,  il  y  en  a»  [llla-llla). 


brugger,  Le  Tombeaa  de  la  Chrétienne,  Alger,  1867,  in 8",  p.  3i- 
39,  etc.).  lies  Cjedars  et  le  Medr'asen  passent  également  pour  re- 
eâier  les  trésors  des  anciens  habitants  du  pays.  Seuls ,  les  Marocains , 
surtout  ceux  originaires  du  Sous,  et  les  chrétiens  possèdent,  au 
dire  des  indigènes ,  les  connaissances  suffisantes  en  sorcellerie  pour 
venir  à  bout  des  gardiens  mystérieux  des  richesses  souterraines  (cf. 
sur  les  magiciens  marocains ,  Trumelet,  Les  saints  de  l'Islam,  Paris, 
i88i,  in-12,  ch.  vn;  Léon  TAfricain,  AJricœ  descriptio,  Leyde,  in- 
32,  1 63 2,  t.  I,  p.  35 1).  Les  Européens  sont,  parait-il,  les  rivaux 
les  plus  redoutables  des  Maugrebins  sur  ce  terrain  (cf.  Taventure 
d'un  t*aleb  marocain  et  de  trois  indigènes  d'Alger  dans  les  ruines  de 
Rusgunia,  Revue  africaine,  t.  I,  p.  129;  Certeux  et  Camoy,  L'Al- 
gérie traditionnelle,  t.  I,  Alger,  i884 ,  in-8%  p.  62-63 ,  76-76  et  Tanec- 
dote  citée  par  M.  Mac-Carthy,  Algeria  romana,  Alger,  1867,  i^"8°» 
p.  62-63).  Pendant  mon  séjour  à  H'oumt  es-Souk',  dans  Tile  de 
Djerba,  en  1882,  un  indigène  qui  m'avait  vu  rechercher  et  copier 
des  inscriptions  vint  me  signaler  un  trésor  enfoui  à  El-K'ant'ara , 
dans  le  sud  de  Tile,  où  Ton  a  fait  depuis  des  découvertes  impor- 
tantes. 11  me  proposa  de  faire  les  frais  des  fouilles,  me  demandant 
seulement  d'écarter  les  djinns  par  les  connaissances  en-  magie  qu'il 
me  supposait.  Les  bénéfices  de  l'entreprise  devaient  être  partagés 
par  moitié.  Sur  mon  refus ,  il  m'offrit  les  deux  tiers ,  puis  les  trois 
quarts ,  et  à  la  fin  partit  persuadé  que  je  me  réservais  de  faire 
passer  le  trésor  complet  en  France  par  des  moyens  surnaturels.  La 
même  superstition  existe  en  Orient.  Cf.  l'histoire  de  l'Arménien 
ChaCir  et  du  Franc  Sari-Satchlu  (le  soldat  aux  cheveux  roux)  déguisé 
en  derviche,  à  Begirid,  dans  la  province  de  Van  (Jaba,  Recueil  de 
nodces  et  récits  hourdes,  Saint-Pétersbourg,  1860,  in-8",  p.  77).Cette 
maladie  mentale  n'épargne  pas  les  colons  européens  et ,  de  temps  à 
autres ,  les  journaux  algériens  signsdent  les  tentatives  des  émules  de 
Césellius  Bassus  pour  retrouver  les  trésors  de  Jugurtha  ou  de  Bar- 
berousse(cf.  P,  Bourde,  A  travers  l'Algérie,  Paris,  1880,  in-12, 
p.  55-57). 
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Le  fleuve  de  Bou  Senu/oun,  àTorient,  se  nomme 
Douaridj .....  on  appelle  les  collines  Gouirat  el- 
R'ozlan,  et  Marouk'a  la  plaine  que  traverse  (?)  le 
fleuve  de  Bou  Semr'oun.  Entre  nous  et  Ouark'a,  il 
y  a  la  distance  dune  étape. 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


SEANCE  DU  8  JANVIER  1886. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  et  demie  sous  la  pré- 
sidence de  M.  E.  Renan,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu;  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société  : 

MM.  Alric  ,  drogman  de  l'ambassade  de  France  à  Constan- 
tinople,  présenté,  par  MM.  Barbier  de  Meynard  et 
Devic  ; 
Tabbé  Girard,  à  Liège,  rue  de  Laveu,  présenté  par 
MM.  Bergaigne  et  Halévy. 

MM.  Zotenberg  et  Barbier  de  Meynard  entretiennent  le 
Conseil  d*une  tentative  nouvelle  de  simplification  des  impres- 
sions en  caractères  arabes ,  faite  sous  les  auspices  de  S.  Ex.  Mal- 
coim  Khan,  ambassadeur  de  Perse  en   Angleterre,  et  qui 
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consiste  à  n  employer  les  letires  que  sousiune  seule  forme,  la 
forme  isolée ,  et  avec  des  signes  de  convention  pour  les  voyelles. 

M.  Oppert  reprend  la  théorie  exposée  par  lui,  en  1874. 
de  Torigine  des  cunéiformes  perses.  D'après  ce  savant,  les 
Perses  auraient  emprunté  au  cunéiforme  babylonien  un  cer- 
tain nombre  d*idéogrammes  qui ,  simplifiés  dans  la  forme ,  au- 
raient pris  pour  videur  phonétique  le  son  initial  du  mot  perse 
correspondant.  C'est  ainsi  que  les  idéogrammes  babyloniens 
de  cinq ,  soleil ,  talon ,  seraient  devenus  en  perse  les  carac- 
tères de  p,  k[u),  g(u)^  sons  initiaux  des  équivalents  perses 
panca,  karn,  gâzaka,  M.  Oppert  pense  avoir  Irouvé  une 
confirmation  décisive  de  sa  théorie  daùs  un  cylindre  perse 
portant  lé  caractère  perse  m[a) ,  suivi  du  nom  Khshasariya. 
Ce  dernier  mot  est  un  génitif  et  ttn  nom  propre  féminin ,  et  le 
tout,  d'après  l'analogie  des  cachets  assyriens,  doit  signifier  «  ca- 
chet de  Khshasari  •  :  donc  le  sigrie  pour  m^  dérive  de  l'idéo- 
gramme de  cachet;  or,  ce  signe  ressemble  en  effet  sensible- 
ment à  l'idéogramme  assynen  du  cachet  et  d'autre  part,  ma 
est  le  son  initial  d'un  des  noms  perses  du  cachet,  mâreh, 
pour  màraka.  Le  signe  m(tt)  s'explique  de  même  par  l'idéo- 
granune  assyrien  du  poing,  perse  mashti;  celui  de  m[i)  par 
l'idéogramrne  du  bracelet,  zend  minu. 

M.  Berger  présente  un  essai  d'interprétation  d'une  des  in- 
scriptions peintes  sur  des  vases  néo-puniques  trouvés  par  M.  Me- 
lon à  Sous  en  i883,  d'après  deux  copies  envoyées  par  M.  le 
commandant  de  Chizel  et  M.  le  D*  Rouire.  Cette  inscription , 
très  difficile  à  lire ,  entoure  Iç  vase  sur  deux  lignes.  La  pre- 
mière figne  se  lit  :  ■ 

Le  commejîcement  de  la  seconde  Ugi;ie  sp^lifi,;  ' 

•  ••nn  nSy  Sya  Tï^i!;  îÇDn'»t!rK ''•""■  ' 

•.  '  .  •  ..... 

ce  qui  signifia:  «  maashan  à  ossements  d'Abd  Malqart,  le  con- 
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seîller,  homme  de  pS ,  esclave  d*Al)d  Malqart,  que  lui  a  dé- 
dié Ghelah  Baai ,  préposé ...»  Ces  mots  présentent  plusieurs 
faits  intéressants  :  les  mots  maashan  à  ossements ,  quelle  que 
soit  Tétymologie  de  niaashan ,  qu'il  se  rattache  ou  non  à  Thé- 
breu  f tS^y ,  semblent  indiquer,  contre  Fopinion  généralement 
admise ,  que  la  crémation  était  connue  chez  les  Phéniciens , 
au  moins  à  Tépoque  romaine. 

L'expression  p2{  t^K  est  un  titre  qui  parait  dans  une  ving- 
taine d'inscriptions  antérieures  à  la  conquête  et  toujours  ap- 
pliqué à  des  personnages  quaiiiiés  d'esclaves  de  tel  ou  tel.  Il 
semble  encore  résulter  de  ces  inscriptions  que  ^2  peut  rem- 
placer lay  même  cpnmie  simple  nom  commun. 

OUVRAGES  OFFERTS  A  LA  SOCIETE. 

Par  la  Société.  Proceedings  qfthe  Asiatic  Society  ofBengal, 
n"  VI,  VU  (juin-juillet,  i885),  Calcutta.  In-8^ 

—  Journal  of  the  Asiatic  Society  of  Bengal,  section  d'his- 
toire naturelle,  vol.  LIV,  partie  II,  n*  1-2 ,  i885\  Calcutta. 
]n-8'. 

—  Bulletin  de  la  Société  de  géographie ,  3*  trimestre ,  i885, 
Paris.  In- 12. 

—  Comptes  rendus  de  la  Société  de  géographie,  n*"  19-20, 
i885,  Paris.  In-12. 

Par  l'Université.  John  Hokins  Vniversity  studies,  3*  serines, 
XI-XII.  The  city  of  Washington,  by  John  Annison  Porter, 
Baltimore,  i885.  ln-8°. 

Pat  V éditeur.  Revue  critique,  i885,  n°'  5o-5i-52;  1886, 
n"  1,  Paris,  Leroux.  In-8^ 

—  Polybihlion,  partie  littéraire,  188 5,  décembre;  partie 
technique,  i885,  décembre,  Paris.  In-8**. 

Par  le  Ministère  de  l'instruction  publique.  Journal  des  sa- 
vants, décembre  i885.  In-4^ 

Par  l'auteur.  Nederlandsch-Chineesch  Woordenbock ,  .  .  in 
ket  Tsiang-Uin  Dialekt,  door  D'  G.  Schlegel,  I,  m,  Leiden, 
Brill,  i885.  In-8^ 
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Catalogue  of  the  buddhist  sanscrit  manvscripts  jn  the  uni- 
VERSITY  LJBRARY,  Cambridge,  with  iniroductory  notices  and  il- 
lustrations of  the  palaeography  and  cbronology  of  Népal  and  Ben- 
gal,  by  Ceci!  Bendall.  M.  A.  —  Cambridge  at  the  University 
press,  i883,  in-8"  de  Xn-LVi-2  2  5  pages  et  5  planches. 

Catalogue  of  buddhist  sanskrit  manvscripts  in  the  possession 
ùi  the  Royai  Asiatic  Society  (Hodgson  Collection) ,  by  profesâors 
E.  B.  Coweli  and  J.  Eggeling,  187.5 ,  56  pages. 

Catalogue  of  the  sanskrit  ^anu scripts  collecled  in  Népal  and 
presented  to  varions  libraries  and  learned  societies,  by  Brian 
Houghton  Hodgson  esq.  F.  R.  S.,  corresponding  membre  of  the 
Institute  of  France,  late  of  the  Bengal  civil  service,  and  Résident 
at  the  Court  of  Népal ,  compiled  by  W.  W.Hunter.  i\,  J.  E.  L.  L.  D. 
Trùbner  and  C°,  1881,  3  7  pages. 

Je  suis  bien  en  relard  pour  annoncer  les  travau^e  dont  on 
vient  de  lire  les  titres.  Le  plus  récent  a  paru  depuis  deux, 
ans  déjà;  le  plus  ancien  date  déjà  dé  dix  années.  Heureuse- 
ment, l'actualité  des  publications  de  cette  nature  est  pour 
ainsi  dire  permanente  ;  elle  n'est  pas  limitée  au  moment  de 
leur  apparition,  et  il  est  toujours  temps  de  les  faire  connaître. 
Auteurs  et  lecteurs  voudront  bien  m' excuser  de  cette  longue 
attente,  et  l'imputer  aux  circonstances  plutôt  qu'à  la  négli- 
gence. 

I 

Avant  de  parler  plus  spécialement  du  catalogue  de  M.  Ben- 
dall, je  dois  dire  quelques  mots  de  la  collection  à  laquelle  le 
nom  de  M.  Daniel  Wright  restera  attaché.  Il  y  a  sept  ans , 
rendant  compte  du  livre  de  M.  p.  Wright,  History  of  Népal, 
je  n'ai  pu  que  mentionner  d'une  manière  très  brève  (Journ. 
asiat.,  août-sept.  1878,  p.  179)  la  liste  des  ouvrages  qu'il 
avait  rapportés  de  l'Inde ,  et  qui  étaient  entrés  par  ses  soins 
dans  la  bibliothèque  de  l'Université  de  Cambridge  (de  1873 
à  1876).  Mon  intention  était  d'en   parler  plus  longuement 
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dans  un  article  spécial;  je  ne  Tai  mallieureuseinent  pas  mise 
à  exécution ,  et  tout  ce  que  j'ai  fait  a  été  d'appeler  l'attention 
sur  quelques-uns  des  manuscrits  de  la  collection  que  j'avais 
eu  l'occasion  d'examiner. 

La  série  des  ouvrages  formant  la  collection  Wright  (fiTw- 
tory  of  Népal,  p.  Siy-Sai)  commence  avec  le  n"  81 5  et  finit 
avec  le  n°  1678;  il  y  a  en  plus  29  articles  mis  sous  la  rubrique 
«still  unnumbered»,  (encore  sans  numéros).  Toutefois,  les 
numéros  ne  se  suivent  pas  sans  interruption  de  81 5  à  1678, 
et  le  nombre  des  manuscrits  n'est  pas  de  865 ,  comme  pourrait 
le  faire  supposer  la  différence  entre  8 1 4  et  1 679.  Ces  solutions 
de  continuité  tiennent  sans  doute  à  ce  que  les  manuscrits  en- 
voyés par  M.  Wright  n'étant  pas  entrés  en  bloc  dans  la  biblio- 
thèque  de  l'Université,  mais  y  étant  arrivés  à  des  inter- 
valles de  temps  plus  ou  moins  éloignés,  des  acquisitions  in- 
termédiaires d'une  autre  oiigine  auront  pris  plusieurs  séries 
de  numéros.  Le  nombre  des  manuscrits  dus  aux  patients  ef- 
forts de  M.  D.  Wright  est  de  486;  ce  qui,  avec  les  29  «  still 
unnumberedn  fait  un  total  de  5i5  pièces.  Elles  sont,  il  est 
vrai ,  très  variées  à  tous  égards  :  si  bon  nombre  de  ces  manu- 
scrits sont  de  grands  ouvrages ,  il  en  est  qui  se  réduisent  à 
une  seule  feuille  ;  d'autres  se  composent  de  fragments  plus 
ou  moins  étendus  et  plus  ou  moins  nombreux.  Ainsi  les  deux 
premiers  articles  «still  unnumbered»  (maintenant  1679  et 
1680)  proviennent  d'un  tas  de  papiers  retirés  d'un  temple 
de  Kathmandu  en  réparation ,  et  voués  à  la  destruction, 
M.  Wright  réussit  à  s'en  faire  donner  une  poignée. 

Il  résulte  de  ce  qui  vient  d'être  dit  des  numéros  des  ma- 
nuscnls  de  la  collection  que  ce  sont  de  simples  numéros 
d'entrée,  et  ces  numéros  ont  été  donnés  au  hasard.  Les  manu- 
scrits n'ont  pas  été  mis  en  ordre  ni  soumis  à  un  classement 
quelconque;  on  ne  s'est  préoccupé  ni  de  la  diversité  des 
idiomes,  ni  de  la  nature  des  ouvrages  et  de  leurs  titres.  H  est 
donc  arrivé  que  les  langues  sont  entremêlées,  que  des  ou- 
vrages de  même  tilre,  qu'il  serait  naturel  de  voir  groupés  en- 
semble, sont  souvent   à  des  distances  considérables  les  uns 
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des  autres.  Il  ne  parait  pas  qu  on  ait  rintentîon  de  rien  chan- 
ger à  ce  pMe-inêle,  car  le  catalogue  de  M.  Bendall  reproduit 
fidèlement  la  suite  des  numéros  delà  liste  de  M.  Wright. 

Cette  collection  renferme  des  manuscrits  en  diverses 
langues,  avons- nous  dit.  L'immense  majorité  est  formée  de 
manuscrits  sanskrits;  mais  il  y  a  une  notable  proportion  de 
manuscrits  tibétains;  un  manuscrit,  un  seul,  si  je  ne  me 
trompe ,  est  en  tamoul.  Il  s'y  trouve  un  assez  bon  nombre  de 
manuscrits  en  langue  du  Népal,  Nevarî  ouParbatiya.  Plusieurs 
manuscrits  sont  bilingues, le  teiLte  sanscrit  étant  accompagné 
d'une  traduction  ou  d'un  commentaire  en  idiome  Népalais. 
Ajoutons  qu'il  y  a ,  dans  la  collection ,  un  recueil  de  pein- 
tures, un  recueil-d'alphâbets  et  une  copie  d'inscription. 

Les  manuscrits  sont  les  uns  sur  papier,  les  autres  sur 
feuilles  de  palmier  ;  il  n*y  en  a  pas  un  seul  parmi  ceux-ci  qui 
soit  en  langue  du  Népal. 

La  collection  Wright  se  dislingue  par  l'ancienneté  d'une 
grande  partie  des  pièces  qui  la  composent.  M.  Hodgson  s'é- 
tait fait  livrer  le  plus  de  copies  qu'il  avait  jpu  obtenir  d'ou- 
vrages bouddliiques ,  sans  s'inquiéter  des  originaux.  M.  Dn^ 
niel  Wright,  invité  à  recueillir  des  copies  pour  la  biblio- 
thèque de  l'Université  de  Cambridge,  vit  qu'il  serait  possible 
d'avoir  les  originaux  et  rassembla  tous  ceux  qu'il  put  se  pro- 
curer. C'est  là  ce  qui  fait  le  caractère  propre  et  le  grand  inté- 
rêt de  sa  collection;  elle  renferme  bien  quelques  ouvrages 
nouveaux ,  mais  elle  brille  surtout  par  le  nombre  des  origi- 
naux et  des  copies  anciennes. 

II 

Le  catalogue  publié  en  i883  a  été  entrepris  par  M.  Cowell 
.professeur  à  l'Université  de  Cambridge.  M.  Cowell,  n'ayant 
pas  eu  le  temps  de  poursuivre  ce  travail ,  s'en  déchargea  sur 
un  de  ses  élèves ,  M.  Bendall ,  qui  l'a  continué  et  achevé  sous 
la  direction  de  son  maître  ;  mais  c'est  M.  Bendall  qui  ^  en 
somme,  a  fait  presque  toute  la  besogne. 
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Ce  catalogue  ne  comprend  qu'une  partie  des  manuscrits 
de  la  collectioh,  les  manuscrits  sanskrits  bouddhiques.  Les 
manuscrits  ne  réunissant  pas  ce  double  caractère  d'être  en 
langue  sanskrite  et  de  se  référef.au  bouddhisme  ont  été  laissés 
de  côté^;  ils  seront  Tobj  et  d'un  autre  catalogue  que  M.  Ben- 
dall  nous  fait  espérer  de  voir  paraître  dans  un  avenir  prochain. 
Le  nombre  des  numéros  qui  figurent  dans  celui-ci  est  de  aàà  ; 
ce  n*est  pas  tout  à  fait  ia  moitié  de  la  collection. 

Ces  manuscrits  ont  été  pour  la  plupart  copiés  au  Népal; 
mais  quelqdes<ins  l'ont  été  au  Bcngal.  Les  indications  pla^ 
cèes  par  les  copistes  à  la  fin  des  manuscrits  et  qui,  outre  la 
date,  ajoutée  ordinairement,  renferment  souvent  d'autres 
données,  des  allusions  à  des  événements  contemporains  « 
tout  au  moiifisie  nom  du  roi  régnant  ;^umissent  quelquefois 
de  très  utiles  renseignements  pour  l'histoire.  L'étude  de  l'é- 
criture des  manusicrits  est  aussi  un  élément  précieux  pour  en 
déterminer  la  date  avec  plus  de  sûreté,  et  pour  échapper  aux 
causes  d'erreur  provenant  de  la  date  d'un  ancien  manuscrit 
reproduite ,  par  mégafde  et  sani  mauvaise  intention ,  dans  une 
copie  récente  -par  un  scribe  copiant  servilement  son  texte. 
M.  Bendall  avait  déjà  traité  quelques-uns  de  ces  points  dans 
une  communication  faite  au  Congrès  des  orientalistes  de  Ber- 
lin en  1881.  Il  les  a  repris  dans  deux  mémoires  placés  en 
tête  de  son  catalogue ,  savoir  : 

1°  Une  «  historical  introduction  »  (i-xvi)  ; 

2"  Une  « palmographical  introduction»  (xvii-xxxviii) , 
suivie  d'un  «  Excursus  »  sur  deux  manuscrits  du  ix*  siècle. 
Cinq  planches  mises  à  la  fin  du  volume  présentent  des  re- 
productions photographiques  de  certaines  feuilles  des  ma- 
nuscrits et  un  tableau  de  plusieurs  types  de  lettres  et  de 
chiffres  notés  dans  des  manuscrits  de  diverses  époques. 

*  Toutefois,  la  règle  n'a  pas  été  observée  avec  une  rigueur  inflexible. 
I^nsieurs  manuscrits  en  langue  du  Népal  figurent  dans  ce  catalogue,  entre 
autres  le  manuscrit  du  Vamrâvali  sur  lequel  a  été  faite  la  traduction  an- 
g^îsc  que  M.  D.  Wright  nous  donne  dans  son  Hislory  of  Népal. 
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Les  manuscrits  les  plus  anciens  copiés  au  Bengale  datent 
tous  de  la  même  dynastie.  Ce  sont  les  numéros  i464i  copié 
dans  la  5*  année  de  Mahâpâla  (vers  1020);  1688,  copié 
dans  la  id*  année  de  Nayapâla  (vers  io54),  1699  formé  de 
trois  sections  respectivement  copiées  dans  les  ây*,  38*  et 
39"  années  de  Govindapâla  (1 198-1200). 

Les  mentions  de  noms  royaux  qu  on  trouve  dans  les  ma- 
nuscrits népalais,  et  dont  quelques-uns  ne  figurent  pas  dans 
les  annales ,  ont  permis  à  M.  Bendall  d'éclaircir  certaines  ob- 
scurités et  de  rectifier  en  quelques  points  le  système  chrono- 
logique du  Vamçâvali.  Ces  manuscrits  sont  généralement  da- 
tés des  années  de  l'ère  népalaise  qui  commence  en  Tan  880 
de  notre  ère.  Quelques  manuscrits  non  bouddhiques  sont  datés 
des  années  des  ères  indiennes  Samvat  et  Çâka.  Le  manuscril 
10^9  faisant  partie  du  lot  de  papiers  échappés  à  la  destruction 
lors  de  la  réparation  d'un  temple  à  Kathmandu ,  porte  la 
date  Samvat  262,  ce  qui  donnerait  l'an  11 32  de  notre  ère 
s'il  s'agissait  de  l'ère  népalaise;  mais  M.  Bendall ,  s'appuyant 
sur  des  considérations  qui  paraissent  bien  justifiées,  rapporte 
cette  date  à  l'ère  de  Çrîbârsa  qui  commence  en  606 ,  ce  qui 
donne,  pour  la  date  de  la  copie  de  ce  manuscrit,  Tan  867  de 
notre  ère.  Il  serait  le  plus  ancien  de  la  collection  si  M.  Ben- 
dall ne  lui  en  associaic  un  autre,  le  n°  1702 ,  qui  n'est  pas 
daté ,  mais  dans  lequel  il  reconnait  l'écriture  de  deux  copistes 
dont  la  première  lui  paraît  plus  archaïque  encore  que  celle 
du  manuscrit  1049.  ^^  ^^^*  ^®^  deux  manuscrits  qui  font  le 
sujet  de  1  cxcursus  mis  à  la  suite  de  la  «  Palœographical  in- 
troduction ».  On  trouve  dans  les  planches  la  reproduction 
photographiée  du  feuillet  du  10^9  où  se  lit  la  date  (sam- 
vat 262)  et  du  feuillet  du  n°  1702  où  l'écriture  change. 
M.  Bendall  compare  l'écriture  de  ces  manuscrits  avec  celle 
de  trois  inscriptions  qu'il  désigne  (p.  xlii)  et  constate  qu'elle 
présente  en  général  une  transition  de  la  forme  Gupta  à  la 
forme  moderne  du  Devanâgari. 

Je  ne  pousse  pas  plus  loin  mes  observations  sur  ce  cata- 
logue fait  avec  le  plus  grand  soin  et  qui  pourrait  donner  lieu 
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à  bien  des  remarques.  Je  me  borne  à  dire  que  les  recherches 
y  sont  facilitées  par  trois  index.  Le  premier  renferme  la  liste 
alpbabétique  des  titres  des  manuscrits  ;  le  deuxième ,  celle 
des  noms  des  auteurs  et  commentateurs  ;  le  troisième  est  un 
index  général  ou  tous  les  titres  d'ouvrages  ou  de  sections  d'ou- 
vrages ,  noms  propres  ou  termes  importants  sont  rangés  al- 
phabétiquement avec  renvoi  aux  pages  du  volume  où  ils  se 
trouvent  cités.  Remercions  les  syndics  de  la  presse  de  l'Uni- 
versité de  Cambridge  et  M.  Bendall  de  cette  belle  et  utile  pu- 
blication. 

III 

Le  catalogue  des  manuscrits  sanskrits-bouddhiques  de  la 
Royal  Asiatic  Society,  fait  en  commun  par  MM.  Cowell  et 
Eggeling  a  paru  dans  le  journal  de  ladite  société  en  octobre 
1876.  Nous  n'en  parierons  pas  bien  longuement;  il  comprend 
•79  numéros  et  est  accompagné  de  deux  planches  qui  nous 
offrent  4  reproductions  photographiques  de  feuillets  appar- 
tenant aux  manuscrits  datés  les  plus  anciens  de  la  collection. 
On  trouve  en  outre  dans  la  deuxième  planche  le  fac-similé  de 
toutes  les  dates  en  chiffres  et  en  lettres  qui  se  trouvent  dans 
les  manuscrits.  Il  va  sans  dire  que  le  travail  de  MM.  Cowell 
et  Eggeling  est  souvent  cité  dans  celui  de  M.  Bendall. 

IV. 

Nous  avons  commencé  cet  article  en  parlant  du  travail  exé- 
cuté par  l'un  des  pliis  jeunes  et  des  derniers  venus  parmi  ceux 
qui  s'occupent  du  bouddhisme ,  nous  le  terminerons  en  rap- 
pelant le  souvenir  du  promoteur  de  ces  travaux ,  du  premier 
colleclionneur  de  manuscrits  bouddhiques,  du  savant  plein 
d'ardeur,  qui,  survivant  à  ses  contemporains  et  bravant  les 
outrages  du  temps,  préside  comme  un  patriarche  au  déve- 
loppement des  études  qu'il  a  inaugurées ,  à  l'exploitation  des 
matériaux  qu'il  a  si  judicieusement  accumulés  et  si  libérale- 
ment distribués. 
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La  compilation  de  M.  Hunter  sur  les  manuscrits  Hodgson 
comprend,  après  une  préface  sur  les  travaux  de  M.  Hodgson 
comme  collectionneur  de  manuscrits,  ërudit  et  savant,  les 
sept  articles  suivants  représentant  autant  de  lots  de  manu- 
scrits sanskrits-bouddhiques  donnés  par  M.  Hodgson  à  des 
établissements  publics» des  sociétés  savantes  ou  des  individus 
marquants,  pour  faciliter  l'étude  et  l'interprétation  desdits 
manuscrits. 

I.  Liste  des  79  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  la  Société 
asiatique  de  Londres  (résumé  du  catalogue  Cowell-Eg- 
geling  dont  il  a  été  question  ci-dessus  ). 

IL  Liste  des  3o  manuscrits  de  la  bibliothèque  de  Tlndia- 
Office  à  Londres. 

Ilï.  Liste  des  69  manuscrits  ayant  appartenu  à  Eug.  Bur- 
nouf,  aujourd'hui  à  la  Bibliothèque  nationale  à  Paris  (extrait 
du  catalogue  de  la  bibliothèque  de  Burnouf). 

IV.  Liste  des  7  manuscrits  de  la  bibliothèque  Bodléienne 
à  Oxford. 

V.  Liste  des  64  manuscrits  présentés  au  Conseil  de  la  So- 
ciété asiatique  de  Paris  (extrait  du  Journal  asiatique,  sé- 
rie III,  t.  IV,  p.  396)  \ 

VI.  Lisie  des  66  manuscrits  de  la  bibliothèque  du  collège 
de  Fort  WilUam  (Calcutta).  ' 

VIL  Liste  des  manuscrits  de  la  bibUothèque  de  la  Société 
asiatique  de  Calcutta,  cotnpUéepar  Râjendra  Lâla  Mitra. 

^  Presque  tous  ces  manuscrits  sont  actuellement  à  la  Bibliothèque  natio- 
nale ;  les  sept  qui  ne  s  y  trouvent  pas  sont  sans  doute  restes  dans  la  collec- 
tion de  la  Société , asiatique,  :  composée  de  vingt-cinq  manuscrits  environ. 
Mais  parmi  ces  vingjt-cÎBq ,  nous  savons  qu'il  y  en  a  plusieurs  (  entre  autres 
un  Lalltavistara ,  un  Suvama-Prabhâsa)  qui  ne  sont  cités  dans  aucune  des 
listes  de  M.  Hunter,  et  qui;  cependant,  doivent  venir  de  M.  Hodgsoa.  Il 
semble  qu  il  y  ait  lien  d  appréhender  quelques  omissions  dans  le  travail  de 
M.  Hunter,  omissions  peu  nombreuses,  du  reste,  et  presque  inévitables. 
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Un  index  général  comprend  les  titres  de  tous  les  ouvrages 
cités  dans  ces  sept  articles  avec  renvoi  aux  pages  où  il  en  est 
fait  mention. 

Cette  brochure  n*est,  on  le  voit,  que  la  reproduction  de  di* 
verses  listes  de  manuscrits  empruntées  à  autant  de  catalogues 
ou  de  publications  périodiques.  Mais  elles  étaient  séparées  et 
pour  la  plupart  fort  difficiles  à  trouver.  M.  Hunter  a  donc 
rendu  un  grand  service  en  les  groupant  les  unes  à  côté  des 
autres,  en  les  rassemblant  en  un  faisceau.  Quelle  idée  cette 
réunion  de  listes  et  de  manuscrits  ne  donne-t-elle  pas  de  la 
courageuse  persévérance  et  de  Tintelligente  activité  de 
M.  Hodgson  qui  a  su  attirer  à  lui,  pour  les  répartir  d'une 
façon  si  judicieuse,  une  telle  masse  de  manuscrits  dont  l'exis- 
tence ,  à  peu  près  ignorée ,  a  été ,  en  quelque  sorte  révélée 
par  lui  seul. 

L.  Feer. 


Description  et  histoire  de  l'île  de  Djerba  ,  traduite  du  ma- 
nuscrit du  cheikh  Mohammed  Abou  Ras  Ahmed  £n-Naceur, 
par  Ëxiga  dit  Kayser,  interprète  militaire.  Tunis,  imprimerie 
franco-tunisienne. 

Le  texte  arabe  de  celte  brochure  a  pour  titre  :  ioLoi)!  u>Lx5 
â-^L^rJ!  ^JA  *^yiX\  l  jc  (j^ ,  c'est-à-dire  ;  «  Le  but  atteint  ou 
histoire  des  Compagnons  du  Prophète  qui  ont  porté  leurs 
armes  dans  le  Maghreb.  »  Son  auteur  yaljJ\  ^^  j*.!^  ^1  os^,  ne 
dans  les  environs  de  Mascara,  est  mort  dans  cette  ville  vers 
la  fin  du  premier  tiers  de  ce  siècle.  Il  a  compose  environ 
soixante  volumes  ou  brochures  sur  divers  sujets  et  particuliè- 
rement sur  l'histoire,  le  droit  et  la  théologie.  Son  poème  sur 
la  prise  d'Oran  en  1792  vient  d'être  publié  et  traduit  par 
M.  Arnaud  dans  la  Revue  africaine,  La  Bibliothèque-musée 
d'Alger  possède  un  commentaire  de  Hariri  par  le  cheikh  Abou 
Ras  et  la  bibliothèque  universitaire  d'Alger  une  autobiogra- 
phie de  cet  écrivain,  ainsi  qu'un  résumé  d'histoire  ancienne 
intitulé  :  g)^^3  *r**-^l  ^  i  g;^^'  »7^;,    c'est-à-dire  :  «Les 
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rameaux  fleuris,  traité  de  généalogie  et  d'histoire.»  La  tra- 
duction de  M.  Ëxiga  laisse  beaucoup  à  désirer,  mais  on  doit 
savoir  gré  à  ce  jeune  interprète  de  nous  avoir  fait  connaître 
la  compilation  du  cheikh  Bou  Ras ,  qui  donne  une  idée  assez 
exacte  de  la  topographie  de  l'Ile  de  Ojerba  et  des  traits  prin- 
cipaux de  son  histoire. 


Le  Gérant  : 
Barbier  de  Meynard. 


)f    V.,-.- 
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GAL'AD  ET  SCHIMAS, 

PAR 

M.  H.  ZOTENBERG. 


Sous  le  titre  de  jMUfyw^^  ^UJl^  iuâj  nous  possédons, 
en  langue  arabe,  un  roman,  cadre  artificiel  d'un 
groupe  de  contes  et  de  fables ,  dont  les  copies ,  sans 
être  fort  nombreuses ,  se  rencontrent  dans  différentes 
bibliothèques  et  qui,  de  plus,  figure  dans  plusieurs 
exemplaires  des  Mille  et  une  naits^.  Bien  que  Tou- 


*  Mss.  arabes  de  la  Bibliothèque  nationale ,  supplément  n*"  1 1  o , 
17^2  et  2170;  —  Ms.  delà  Bibliothèque  de  Leyde,  n°  463  (Dozy, 
Catal.  cod.  ar,  biblioth.  Lugd,  Bat.,  t  I,  p.  35i); Mss.  de  la  Bi- 
bliothèque de  Gotha,  n*"  2662,  7**  et  2666  (Pertsch,  Die  nrahischen 
Handschrifien  der  Herzogl.  Biblioth.  zu  Gotha,  t.  IV,  p.  4o5  et  iii3); 
—  Mss.  de  rinstitut  des  langues  orientales  de  Saint-Pétersbourg, 
n**  132,  123,  124  et  217  (Rosen,  X^-s  wi5*.  «'*•  dcllnst.  des  langues 
or.,  Saint-Pétersbourg,  1877,  p.  60  et  166);  —  Les  Mille  et  une 
nuits,  mss.  arabes  de  la  Bibliothèque  nationale,  supplément  1717, 
t.  lïl,  fol.  177  à  220  Y**  (nuits  860  à  916);  1718,  t.  IV,  fol.  2o4  v** 
à  267  \°  (nuits  897  à  928);  1719,  t.  IV,  fol.  179  v"  à  224  (nuits 
897  à  928);  1721  ter,  fol.  1 14  v"  à  1  ^|8  (nuits  860  à  916);  2200, 
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vrage  soit  imprimé  depuis  longtemps,  il  ne  parait 
pas  avoir  attiré  l'attention  des  savants  qui,  en  ces 
dernières  années,  se  sont  spécialement  occupés  de 
rhisloire  des  fables  indiennes.  Il  a  cependant  sa  place 
marquée  à  côté  des  recueils  du  même  genre  et  il  est 
de  nature  à  nous  intéresser  sous  plusieurs  rapports. 
Ce  récit,  en  effet,  est  non  seulement  lune  des  plus 
anciennes  acquisitions  que  la  littérature  arabe  ait 
faites  dans  le  domaine  de  la  fiction  moralisante, 
mais  certaines  raisons  porteraient  à  croire  quil  est 
parvenu  aux  musulmans  par  une  rédaction  grecque. 
Le  fait  qu  un  ouvrage  indien  ait  été  traduit  en  grec 
laisserait  supposer,  pour  les  premiers  temps  du 
moyen  âge,  entre  l'Orient  et  fOccident,  des  rela- 
tions littéraires,  qui  mériteront  d'être  éclaircies. 


I. 

Je  rappelle  brièvement  le  sujet  : 
Gal'ad\  puissant  roi  de  l'Inde,   avait  sept  mi- 
nistres, dont  le  premier,  nommé  Schîmâs^,   était 

fol.  217  v' à  273  (nuits  897  à  928);  — édition  de  Habicht,  t.VIU, 
p.  4-1 84  (nuits  609  à  64o);  —  édition  de  Boûlâq,  2*  édit., 
de  1279  ^-^  *•  ÏV»  P*  208-269  (nuits  899  à  980 );  —  édition  de 
Calcutta,  t.  IV,  p.  366-463  (nuits  899  à  93o);  —  Hammer,  Contes 
inédits  des  Mille  et  une  nuits,  traduits  par  Trébutien,  t.  UI,  p.  1-68; 
—  Weil,  Tansend  und  eine  Naeht,  Stuttgart,  1872,  t.  ÏV,  p.  i-4i. 

^  L'ortbographe  la  plus  habituelle  du  nom ,  dans  les  mss. ,  est 
i>LxJLs^  ou  «>LaJL5.  Cependant  qudques  copies,  ainsi  que  les  textes 
imprimés  à  Boûlâq  et  à  Cdcutta,  portent  i>lxjJU.. 

*  ^JMl^;  dan;9  quelques  mss.  et  dans  les  éditions  de  Boûlâq  et 
de  Calcutta ,  ^Ui. 


L'HISTOIRE  DE  GALAD  ET  SCHImÀS.  99 

un  jeune  homme  doué  de  la  plus  haute  sagesse.  Une 
nuit,  le  roi  eut  un  songe.  Il  lui  sembla  qu'il  arrosait 
la  racine  dun  arbre  et  que  de  cet  arbre  il  sortait 
une  flamme  qui  consumait  les  arbres  dalentour. 
Schimàs,  mandé  sur  le  champ ,  déclare  que  ce  songe 
présageait  la  naissance  d'un  héritier  de  la  couronne 
et  d'autres  événements,  sur  lesquels  il  refuse  de  s'ex- 
pliquer; mais  les  interprètes  des  songes,  moins 
réservés ,  annoncent  que  ce  fils  serait  un  tyran ,  qui 
ferait  périr  les  principaux  personnages  du  royaume 
mais  qui  rentrerait  ensuite  dans  la  voie  de  la  sagesse 
et  de  la  vertu.  Lors  de  la  naissance  du  prince ,  chacun 
des  sept  minisires,  réunis  auprès  du  roi,  prononce 
un  discours  et  raconte  un  apologue.  A  lage  de 
douze  ans,  le  jeune  prince ,  nommé  Wiradkhân,  fut 
confié  à  trois  savants,  pour  être  instruit  dans  un 
palais  renfermant  trois-cent-soixante-six  chambres  \ 
chaque  jour  de  Tannée  dans  une  chambre  différente, 
que  Ton  quittait  en  écrivant  sur  la  porte  ce  qu'il 
venait  d'apprendre.  Lorsque  les  précepteurs  vinrent 
déclarer  qu'il  avait  acquis  toutes  les  connaissances 

;  qu'ils  possédaient  eux-mêmes ,  le  roi  convoqua  tous 

les  ministres,    les    savants    et  les  philosophes   du 

[  royaume,  et  dans  cette  assemblée,   répondant  aux 

questions  qui  lui  sont  soumises  et  proposant  lui- 
même  des  problèmes,  le  prince  fait  preuve  d'une 
prodigieuse  sagesse.  Après  la  mort  de  son  père, 
Wiradkhân  monte  sur  le  trône  et,  pendant  quelque 


f. 


L-  *  Le  ms.  2 1 70  et  les  éditions  de  Boûlâq  et  de  Calcutta  portent 

k:  360  chambres.  Tous  les  autres  mss.  donnent  le  chiffre  de  366. 

i'  7- 


l^fiiij»  i'  i^saiiîK  Hf>  *?5j»eraiic*if  nu^ii  avait  fai:  naîtrt. 
Ma»  iii^iiuit  £»ai«iiiduiiiiant  aux  passion*^  fft  Twgii- 
ji^^ir*.  i^i  6*^yx}irt  ck  ijouveiain,  il  f»«nfeniir  àasa- 
î  î!i|ipart<fiueirl  deî  iemnHs.  Tk:  jour  -enfiD.  cédant 
au2  *f?*iiurtatJt>iL«'  d*-  Scliimâf..  ii  promet  df  sortir  de 
bxjii  mn^:\i'.rii  et  d^  ^  moiitT-^T  t.  ses  conseillas.  Apre*' 
i<r  d*3part  du  ininiblr-^ .  set  l^mniet  k-  déterminent  à 
fitiXUtjiuHT  if  K<j  p'dj*uk.  Ctrti*:^  sctînt  se  renDirrellftroiî' 
l'^jfc.  Puib  k  yH\xp\*:  t  *ïtanl  révoitt .  Wiradkhaii .  snr 
k  iyju^i^i  d*r  i  uii*r  de  Mît  iemTTH?f  ■  fait  tranAer  la 
lét*r  î*ui  ttmiit»li'»^fr .  aui  ç^aûéraux  et  îi  tonî^  les  ^rand* 
4u  /^^v<t»uïa*r.  Ai'iJrfc  vu  roi  voisin .  voudant  profiter 
4u  d^itOTs^H  dant  i^ued  wr  trouva  k  pa}^.  pour 
t'*!:îjjpar*?r  <l*f  M?b  iimûeiis^es  ridtM?fôe$-  adresse  a^ 
j**U!i*:  bouven^în  ime  l^îtlre  menaçante  e^lui  ordoone 
d*;  bâtir  un  paiaib  an  rmii^u  de  la  mer.  Wiradkhan , 
l^kjn  d<î  retjr;ord^*4  de  désespoir,  quitte  le  palais  et, 
fjàti^yjur^ni  lht>  ro*ih  ^^toà^tiX  la  nnit-  reooontre  den 
é^uUuU  nui  ht^Mir^i^rioeot  des  affaires  de  TEàmI. 
|/iii4  d^'  f>^  ^jffanU  tie  trom'e  éti*?  ie  fij$  de  Schîmas. 
Il  ffro\H/^^  au  roi  de  le  tirer  d'embarras  et  rédige  la 
i4j/oi4^^  ài*.^ûn^M  au  roi  étranger.  Ceiui-<ri,  étonné 
/je',  la  i^HH^i^hét  iiun  M  l^MïiH  conseiller,  renonce  à  ses 
j/roj<^b  <<l  (ait  dej>  ex/f;u^«,  V\  iradkhân  revient  de  son 
ày^ntmt^M  f  \n'ttuA  le  fil«  de  Schimas  comme  premier 
m\u\ii\t'i*  i*i  \mmi  le*  imïm^  qui  lavaient  séduit. 

'r«l  <'«t  \ii  ('MH^^H%  du  récit  qui  sert  de  cadre  aux 
lumSMn  i*i  MAi^k  qui  y  «ont  insérés.  Personne  ne  peut 
u\itiMim\H\U'^^  ittu  analogie»  de  cette  narration  avec 
ati\\i\  du  |jvr<{  de  Sindbâd  :  la  naissance  et  Téducation 
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du  prince ,  les  prédictions  des  interprètes  des  songes , 
les  discours  des  sept  ministres,  dont  chacun  raconte 
un  apologue,  et,  dans  la  seconde  partie  du  roman, 
la  lutte  d'influence  entre  le  sage  ministre  et  les 
femmes  favorites  et  leurs  récits  alternants.  Le  nom 
même  de  Schîmâs  paraît  n  être  qu  une  variante  de 
celui  de  Sindbâd^  Mon  intention  nest  pas,  en  ce 
moment,  de  discuter  la  question  de  savoir  lequel 
des  deux  romans  serait  l'imitation  de  Tautre,  ni  de 
rechercher  s'il  convient  de  considérer  lun  et  Tautre 
conune  des  transformations  d'un  seul  et  même 
naodèle.  Il  me  suffit  de  faire  remarquer  que  les  contes 
du  livre  de  Sindbâd  sont  différents  des  apologues  du 
livre  de  Schîmâs. 

Le  livre  de  Schîmâs  (car  tel  paraît-être  son  titre 
authentique),  est  mentionné  par  trois  auteurs  du 
iv'  siècle  de  l'hégire  :  Mas'oûdî,  Hamza  Isfahâ^î  et 
l'auteur  du  Kitâb  al-Fihrist.  Mas^oûdî,  en  parlant 
des  recueils  de  contes ,  traduits  du  persan ,  de  l'in- 
dien et  du  grec,  qui  existaient  de  son  temps,  cite, 
comme  exemples ,  les  Mille  et  une  nuits ,  le  livre  de 
de  Schîmâs  et  le  livre  de  Sindbâd^.  Hamza  d'Ispa- 
han,  dans  ses  Annales,  dit  que  près  de  soixante-dix 
ouvrages  du  genre  des  romans ,  tels  que  le  livre  de 

*  M.  Benfey  a  cru  reconnaître  dans  ce  dernier  nom  le  terme  sans- 
crit siddha-pathi.  (  Voyez  Mélanges  asiatiques ,  de  Saint-Pétersbourg , 
I.  m,  p.  196.] 

'  T.  IV,  p.  90  :  ,j*iLçi-»»3  •;?-*  v''-^'-^i  ^^cc  les  variantes  j*.L-cw, 
O-t^i-.'^  (»MJ^'  «J^^Ji^)  «N>J^'  et  0*^3  (»;'>3.  »;>)  »;*^-  (Voy.  16., 
p.  463,  et  Gildemeister,  Scriptor.  Arabwn  De  rébus  indicis,  p.  90-91 , 
et  prœf.,  p.  X.) 
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Maroâk,  le  livre  de  Sindbâd-,  le  livre  de  Barsinâs 
et   le   livre   de  Schîmâs,   avaient  été    composés  à 

répoque  des  ootjiaJ!  d^X«,  c  est-à-dire  des  succes- 
seurs d'Alexandre  ^  Le  Kitâb  a]  Fihrist  enfin  men- 
tionne le  livre  de  Schîmâs,  JbUilI  i  ^UJI  j*»Uw  cjbi^, 
parmi  les  contes  et  romans  grecs  ou  traduits  du 
grec^.  Il  n*y  a  pas  lieu  de  douter,  je  pense,  que 
Touvrage  désigné  par  les  écrivains  musulmans  ne 
soit  le  même  que  celui  que  nous  possédons  sous  le 
même  titre  ou  sous  un  titre  légèrement  modifié.  Il 
est  très  probable  aussi  que  ce  roman  arabe  a  passé 
par  une  rédaction  chrétienne,  circonstance  qui  ten- 
drait à  confirmer,  dans  une  certaine  mesure,  la 
donnée  du  Kitâb  al-Fihrist  touchant  son  origine 
grecque. 

La  plupart  des  manuscrits  de  Touvrage,  soit  par 
la  formule  initiale  d'invocation  ,  soit  par  le  nom  du 
scribe  ou  du  possesseur,  attestent  leur  provenance 
chrétienne.  Dans  le  manuscrit  de  la  Bibliothèque 
nationale ,  supplément  1 1  o ,  Thistoire  de  Schîmâs  se 
trouve  à  la  suite  du  livre  de  Barlaam  et  Joasaph^ 

^  Hamzœ  Ispah,  Annal,  libri  X ,  éd.  Gottwaldt,  p.  I^l-I^f.  Cette  in- 
dication a  été  reproduite  par  Tauteur  du  Modjmil  at-Tatvârihh  :  \\^ 

^L^uAw  <^\ju  fjJJu^Mty^,  c->Lxj  •>b.xJL«w  Lj\jù  di^y  t^Uj  (ms.  persan 

de  la  Bibliothèque  nationale,  ancien  fonds  n°  62,  fol.  61).  Si  la  le- 
çon ^LjUaw^.  est  plus  connecte  que  celle  de  ^Ll-wj^,  dans  le  teite 
de  Hamza,  on  peut  croire  qu  il  s'agit  du  livre  de  Baiiaain  et  Joasaph. 

^  Kitâb  al-Fihrist,  herausg.  von  G.  Flùgel,  p.  r-i. 

^  La  description  de  ce  ms.  dans  le  nouveau  Catalogue  des  mss. 
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et  commence  par  l'invocation  de  la  Trinité.  La 
même  formule  se  lit  en  tête  du  ms.  ijli2  du  sup- 
plément. Le  ms.  1 2  2  de  l'Institut  des  langues  orien- 
tales de  Saint-Pétersbourg  a  été  copié  par  un  chrétien 
et  le  ms.  ia3  avait  appartenu  à  un  moine  nommé 
Paul  ((joJ^).  Le  n*"  217  de  la  même  collection  est 
un  recueil  fait  par  les  soins  d'un  chrétien  d'Alep, 
nommé  Ëlie,  fils  de  Joseph.  Le  ms.  2682  de  la 
bibliothèque  de  Gotha  est  écrit  en  carchouni  ^.  Ces 
manuscrits  sont  assez  modernes.  C'est  aussi  à  une 
époque  récente  que  l'histoire  de  Gal^ad  et  Schimâs 
a  été  incorporée  dans  le  recueil  des  Mille  et  une  nuits. 
Elle  ne  figure  que  dans  les  exemplaires  qui  con- 
tiennent des  séries  complètes  de  récits  divisés  en 
mille  et  une  nuits  et  dont  la  plupart  ont  été  copiés 
en  Egypte  depuis  une  centaine  d'années.  Les  copies 
plus  anciennes,  comme  le  ms.  de  la  Bibliothèque 
nationale ,  supplément  1721  11 ,  qui  est  du  xvif  siècle 
et  qui  renferme  les  Nuits  SaS  à  909,  n'ont  pas 
encore  donné  place  à  notre  roman. 

Mais  tous  ces  textes ,  chrétiens  et  musulmans ,  ren- 
ferment des  preuves  d'une  rédaction  chrétienne. 
Sans  doute,  l'origine  indienne  et  spécialement  boud- 

arabes  de  la  Bibliothèque  nationale  est  incomplète.  Le  livre  de  Schi- 
mâs n^y  est  pas  mentionné. 

*  Je  n*ai  pas  de  renseignements  en  ce  qui  concerne  Tautre  ms.  de 
Gotba ,  ni  sur  l'exemplaire  conservé  à  Leyde.  Le  ms.  de  la  Biblio- 
thèque nationde ,  supplément  arabe  2170,  qui  avait  appartenu  à 
Deshautesrayes ,  et  qui  i*enferme  le  commencement  d'une  traduc- 
tion française ,  parait  avoir  été  copié  en  Europe ,  par  un  maronite , 
sar  uo  texte  des  Mille  et  une  nuits. 
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dhiquc  du  roman  est  très  apparente.  Sans  parler 
des  apologues,  les  doctrines  morales  du  bouddhisme , 
celles  notamment  qui  sont  relatives  à  la  destruction 
du  désir,  de  la  passion  et  de  la  colère,  celles  qui 
ordonnent  la  véracité,  la  modération  du  langage, 
rhumiiité  et  la  piété  filiale,  la  pratique  de  la  justice  et 
de  la  générosité,  toutes  ces  formules  se  trouvent  en 
plus  d  un  passage  et  sont  résumées  en  deux  séries 
de  règles  de  conduite  (deux  fois  dix)  que  le  roi,  en 
mourant,  recommande  à  son  fils.  Une  sentence 
relative  aux  cinq  sens  par  lesquels  pénètrent  en  nous 
le  bien  et  le  mal  est  également  bouddhique.  Une 
autre,  qui  exprime  la  doctrine  du  châtiment  réservé 
à  la  fois  au  corps  et  à  fâme,  doctrine  illustrée  par 
fapologue  du  Paralytique  et  l'aveugle,  a  au  moins 
sa  source  dans  le  bouddhisme.  L'une  des  fables  con- 
tient le  portrait  exact  d  un  bhikshou  bouddhiste. 

C'est,  au  contraire,  à  la  terminologie  chrétienne 
qu  il  faut  attribuer  Taffirmation  répétée  de  finstabilité 
de  ce  monde  et  de  l'éternité  du  monde  futur  ^;  le 
précepte  de  pardonner  à  notre  prochain,  afin  que 

*  L'un  des  tableaux  qui  représentent  la  vanilé  des  choses  terrestres 
a  une  grande  analogie  avec  un  }3assage  du  livre  de  Barlaam  et  Joa- 
saph ,  et  vient ,  sans  doute ,  de  la  même  source  :  ^^  \y2  (^ùJ^S  (.-• 

(éd.  de  Habicht,  t.  Vlïl,  p.  94  ;  —  comp.  éd.  de  Boûlâq  de  1279, 
t.  IV,  p.  389;  —  éd.  de  Calcutta,  t.  IV,  p.  àib).  Barlaam  et  Joa- 
saph  (Boissonade,  Anecdota  grœca,  t.  IV,  p.  121)  :  Kajavciijaas  èè 
roîs  dnAcivém  toO  voqs  6(pdaXiioh  tsôos  èv  joCroti  tsis  ô  TÔfj»  àvBpéi'ntav 
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Dieu  nous  pardonne  ^  ;  cet  autre  qui  recommande  de 
faire  le  bien  à  nos  ennemis^;  la  doctrine  qui  en- 
seigne que  le  monde  a  été  créé  du  néant  (p^  ^)  et 
rhomme  à  Timage  de  Dieu;  les  théories  relatives  au 
Verbe  conmie  agent  de  la  créa  lion  et  à  Torigine  du 
péché,  du  bien  et  du  mal;  celles  qui  concernent  le 
repentir  et  le  châtiment,  lamour  de  Dieu  pour 
rhomme ,  la  nature  de  Satan  et  le  libre  arbitre  ^. 

Ces  doctrines  ne  sont  pas  toujours  exactement 
reproduites  dans  les  manuscrits  musulmans.  Parfois 
même  elles  sont  essentiellement  modifiées  ;  mais  la  ré- 
daction primitive  est  facile  à  reconnaître.  Ainsi  la  sen- 
tence touchant  la  manière  dagir  envers  les  ennemis 
se  Ut  ainsi  dans  les  textes  des  Mille  et  une  nuits  :  «xi  ajI 
\jA^  Xi  gJl*aAj  «5*Xx  J^  -«Ml  (^  i^ydt  :>t^J  ^  yt  Jaï. 

La  leçon  authentique  se  trouve  dans  le  ms.  de  la  Bi- 
bliothèque nationale,  supplément  i  i  o  (fol.  i  i  5  v°)  : 

^  JL^n  X  JU  M\  0-«  iCi^l  :>l;l  (^  »iyX\  i^^\  i  ^;^  AjI 


xararpiSeTat  ^ios,  rœv  {lèv  'aaipayivofiéveûv  i&v  Se  avaipâvreûv  xal 
finèevos  é^ovTOf  rà  a1aai\i6v  te  xal  ^é€aiov,  (XTJTe  rcSv  vtXovrotjvrùûv 
êp  T^  laXovTef),  fiifre  twv  Swarcov  èv  rrj  icr/jôi,  /xrfre  rélûv  ao(pùSv  èv 
rff  <yo<piqL,  firjS*  aZ  tœv  eCrjyLepovvrcov  èv  t^  ewT7f*cp/(jt,  /xrfre  7cSv  Tpv- 
^somtûv  èv  trj  aitaidXrj,  filtre  t&v  d<T(paXù5s  Soxovvtûjv  ^loxiv  èv  t^  (xa- 
taUfL  avTÛv  xaî  dèpavealdn^  da(^akei(f 

>  A..^J3  ^jc  M\  J^o  gSsu  v5>^  {^  "i-^  (^  J^  '^'^  (éd.  (le  Ha- 
bicht,  p.  lo;  comp.  éd.  de  Boûlàq,  t.  iV,  p.  21 1  ;  cd.  de  Calcutta, 
L  IV,  p.  370.) 

'  Habicht,  loc.  cit.,  p.  1 1  ;  éd.  de  Boûlaq,  p.  21 1  ;  éd.  de  Cal- 
cutta, p.  370. 

*  Edition  de  Habicht,  p.  82  à  85;  éd.  de  Boùlâq,  p.  23.'i  et  suiv., 
cd.  de  Caloulla,  p.  407  et  suiv. 
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\jA^  ft^iXAj.  Le  passage  sur  le  Logos,  dans  Tédition 
de  Habicht  (p.  83),  est  ainsi  conçue  :  (^Xs^  p^  ^Lj 

J  xJL^  ^1  xJûfcX  p^  JS^(^  (j-UyÛ  JU  ..Lû^l  AMI 

AxltJC»  (^JL^  U  ^jJlâ.  JU3  aMU  a^  Ji  a4^  (^JLf^'  ^  il<>cwl^ 

!^Ij  14-û  cJJ^  >J  *4^  t*JV^  •  Ce  texte  est  évidem- 
ment abrégé  et  altéré.  Le  ms.  de  la  Bibliothèque 
nationale,  que  je  viens  de  citer,  en  donne  la  vraie 
leçon  (fol.  1  39)  :  j-UyÛ  JU  pLui:ill  ^\  (^  ,^  ^^U 

ybj  pU^I  jAir  c>A^  ^J[5  ^^  ^  («^)  (^*>JI  ^^4sÇ  l^jiXi. 

Les  textes  imprimés  de  Boûlàq  et  de  Calcutta  ^  ainsi 
que  les  cinq  manuscrits  des  Mille  et  une  nuits  con- 
servés à  la  Bibliothèque  nationale ,  présentent  de  ce 
passage  une  rédaction  dififérente ,  opposant  à  la  con- 
ception chrétienne  du  Verbe  une  explication  musul- 
mane de  lacté  de  la  création. 

Enfin  deux  citations  de  la  Bible  :  un  verset  de  la 
Genèse,  introduit  dans  l'histoire  du  péché  originel  ^, 
et  un  verset  du  Deutéronome,  joint  au  récit  qui 
représente  le  roi  Salomon,  à  la  suite  de  son  amour 
exagéré   pour  les   femmes,    privé   de   sa  sagesse^, 

^  Edition  de  Boûlâq,  t.  IV,  p.  2  35;  éd.  de  Calcutta,  t.  IV,  p.  409. 

2  Édition  de  Habicht,  p.  92  :  (Sy*>*  ^  J^L^^LsÊil!  »j.i6  ^^m 

b^  ^ys  I4JU  0JI5I3  oJUU.  ^J^^  l^ju  jS'b  ^  ïy^\  sôuA 

3  JU  ^j-^  ^^  *^  Jv.  J^  (j4^-  )^^\  P«i^  ^I  J^  ^S  yi) 

(jL^^Xu/  Uos^^mJ  (^jSh.  U  JJi  J^  ^L&^^i^  (Mss.  de  la  Bibiio- 
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achèvent  de  démontrer  que  l'histoire  arabe  de  Garad 
et  Schîmâs  a  été  rédigé  par  un  écrivain  chrétien. 

Il  n  est  guère  admissible  que  le  roman  indien  ait 
été  traduit  directement  du  sanscrit  en  arabe.  D  après 
les  données  générales  de  l'histoire  littéraire,  notre 
texle  doit  se  rattacher  à  une  version  intermédiaire 
écrite,  soit  en  langue  pehlevic ,  soit  en  syriaque,  soit 
en  grec.  Mais  les  faits  qui  viennent  d'être  signalés,  la 
tendance  marquée  de  l'ouvrage  pour  la  doctrine  du 
renoncement,  ainsi  que  ses  dogmes,  contraires  aux 
principes  de  la  religion  mazdéenne,  ne  permettent 
pas  de  lui  assigner  une  place  dans  la  littérature  du 
royaume  des  Sassanides.  D'une  autre  part,  nous  ne 
connaissons  pas  d'exemple  d'une  traduction  grecque 
ou  syriaque  faite  d'après  un  original  indien.  On 
pourrait,  d'ailleurs,  proposer  d'autres  hypothèses, 
imaginer,  par  exemple,  qu'une  version  pehlevie 
du  livre  de  Gal^ad  et  Schîmâs  aurait  donné  nais- 
sance à  une  paraphrase  chrétienne,  grecque  ou 
syriaque;  ou  que  la  traduction  pehlevie  elle-même 
aurait  eu  pour  auteur  un  chrétien  de  nationahté 
perse;  ou  encore  que  l'empreinte  que  porte  l'ou- 
vrage aujourd'hui,  lui  aurait  été  donnée  par  l'écri- 
vain qui  Ta  traduit  ou  qui,  le  premier,  l'a  transcrit 
en  arabe.  Ces  conjectures  mériteront,  sans  doute, 

tbèque  nationale,  supplément  1717  m,  ibl.  217;  suppi.  1718  iv, 
fol.  2  54  )•  Cette  citation  est  singulièrement  modifiée  clans  le  texte  de 
Boûiâq  (p.  264-265)  et  de  Calcutta  (p.  456).  Elle  manque  dans 
Tédition  de  Habicbt  où ,  en  revanche ,  on  lit,  ainsi  que  dans  quelques 
mss. ,  an  récit,  emprunté  probablement  à  quelque  livre  apocryphe, 
se  rapportant  au  même  sujet. 
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d'êlre  discutées,  lorsqu  elles  seront  appuyées  de 
quelque  preuve.  Quant  à  présent,  il  convient  de 
s  en  tenir,  tout  en  gardant  une  prudente  réseiTe,  au 
témoignage  du  Kitâb  al-Fihrist  qu'aucune  raison 
plausible  ne  nous  autorise  à  écarter  de  prime  abord 
et  qui,  du  reste,  ne  préjuge  pas  la  question  de  la 
première  transformation  du  texte  indien  ^ 

II. 

Au  point  de  vue  de  l'agrément  du  récit,  le  livre 
Garad  et  Schîmâs  n'offre  qu'un  intérêt  médiocre  à 
côté  de  tant  de  contes  charmants  du  recueil  des 
Mille  et  une  nuits.  Il  faut  reconnaître  que  les  copistes 
modernes  de  ces  contes  ont  été  mal  inspirés  en  y 
insérant  notre  roman.  Aussi  feu  M.  Lane,  dans  sa 
traduction  anglaise  des  Mille  et  une  nuits ,  a-t-il  cru 
devoir  le  supprimer.  Ce  qui  recommande  l'ouvrage 
à  notre  curiosité,  ce  sont  ses  apologues  au  nombre 
d'une  vingtaine,  dont  quelques-uns,  comme  l'his- 
toire des  Corbeaux  et  le  faucon^,  celui  du  Paraly^ 
tique  et  l'aveugle^,  celui  de  l'Enfant  et  les  voleurs*, 


*  A  côté  des  passages  dogmatiques,  ou  ti'ouve  dans  le  roman  mie 
indication  d'une  autre  natm^e  qui,  à  l'époque  dont  il  s* agit,  paraît 
d'origine  grecque  :  c'est  la  division  du  jour  civil  en  vingt-quatre 
heures  (éd.  de  Boulàq,  p.  2  3o;  éd.  de  Calcutta,  p.  4oo). 

'  Édition  de  Habicht,  p.  39  et  suiv.;  éd.  de  Boûlâq,  p.  220  et 
suiv.;  éd.  de  Calcutta,  p.  385  et  suiv. 

*  Hab. ,  p.  65  et  suiv.;  éd.  de  Boûlâq,  p.  328  et  suiv.;  éd.  de 
Calcutta,  p.  397  et  suiv. 

*  Hab.,  p.  116  et  suiv.;  éd.  de  Boûlâq,  p.  2 M  et  suiv.;  éd.  de 
Calcutta,  p.  423  et  suiv. 
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l'histoire  des  Renards  et  le  loiip\  etc.,  ont  pénétré 
en  Occident  ou  ont  été  imités  à  une  époque  récente 
et  qui  sont  devenus  populaires  parmi  nous.  Ils  se  pré- 
sentent ici  sous  une  forme  très  rapprochée  de  leur 
conception  originale.  D'autres ,  tels  que  la  fable  des 
Poissons  et  fécrevisse  ^,  celle  du  Corbeau  et  le  ser- 
pent ^,  celle  du  Renard  qui  avale  le  cœur  d'un  âne 
sauvage*,  celle  du  Berger  et  le  voleur^,  qui  ont 
leurs  parallèles  dans  le  livre  de  Kalila  et  Dimna  et 
dans  le  Pantchatantra ,  montrent  qu'un  même  thème 
primitif  pouvait  produire  des  narrations  de  ten- 
dances diverses  et  indépendantes  les  unes  des  autres; 
car  je  ne  crois  pas  que  les  apologues  que  je  viens  de 
mentionner  doivent  être  classés  parmi  les  imita- 
tions des  récits  du  Pantchatantra  ®. 

Un  seul  conte  du  livre  de  Schîmâs,  le  Moine 
mendiant  et  la  cruche  cassée '',  se  retrouve  à  peu 
près  identique  dans  le   livre   de  Kalîla   et  Dimna 


*  Hab. ,  p.  i37  et  suiv.  ;  éd.  tle  Boûlâq,  p.  2/19  et  suiv.;  éd.  de 
Calcutta,  p.  43o  et  suiv. 

*  Hab.,  p.  2  3  et  suiv.;  éd.  de  Boûlâq,  p.  21 5  et  suiv.;  éd.  de 
Calcutta,  p.  376  et  suiv. 

*  Hab.,  p.  27  et  suiv.;  éd.  de  Boûiâq,  p.  216  et  suiv.;  éd.  de 
Calcutta,  p.  378  et  suiv. 

*  Hab.,  p.  3o  et  suiv,;  éd.  de  Boûlâq,  p.  217  et  suiv.;  éd.  de 
Calcutta,  p.  38o  et  suiv. 

*  Hab.,  p.  1^3  et  suiv.;  éd.  de  Boûlâq,  p.  260  et  suiv.;  éd.  de 
Calcutta,  p.  433  et  suiv. 

*  Voyez  cependant  Topinion  contraire  de  Benfey,  Pantschatantra  , 
I.  I,  p.  167,  174,  274,  279,  5oo. 

^  Edition  de  Habicht,  p.  16  et  suiv.;  éd.  de  Boûlâq,  p.  2i3;  éd. 
de  Calcutta,  p.  373  et  suiv. 


iWÙ 
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et,  s'il  faut  en  croire  Tun  de  nos  manuscrits,  le 
n°  2170  du  supplément,  cest  à  cet  ouvrage  même 
qu'il  aurait  été  empruntée  En  outre,  la  donnée 
générale  du  roman  de  Schîmâs  rappelle  la  fiction 
placée  en  tête  du  livre  de  Kalîla  et  Dimna.  L'histoire 
du  roi  Wîradkbân  et  de  son  sage  conseiller  res- 
semble singulièrement  à  l'histoire  du  roi  Dabschalîm 
qui,  après  avoir  pris  le  pouvoir,  s'abandonne  à  ses 
passions  et  est  ramené  à  la  vertu  par  le  sage  Bidpaï, 
dont  il  fait  son  ministre^.  Mais  Ton  sait  que  l'intro- 
duction arabe  du  livre  du  Kalila  et  Dimna  est 
l'œuvre  d'un  auteur  musulman  et  qu'elle  est  relative- 
ment moderne^.  Il  paraît  assez  vraisemblable  que 
pour  cette  partie  du  récit,  elle  a  sa  source  dans  le 
livre  de  Gal^ad  et  Schîmâs. 

Quant  au  conte  de  la  Cruche  cassée,  bien  que  le 
livre  de  Schîmâs  et  le  livre  de  Kalîla  et  Dimna  en 
présentent  à  peu  près  la  même  rédaction,  on  in- 
cline à  croire,  tout  en  tenant  compte  de  certains 
développements  oiseux  de  la  narration  du  livre  de 
Schîmâs  qui  lui  donnent  une  apparence  moins  pri- 
mitive, que  les  deux  textes  arabes  sont  différents. 
La   citation   du  ms.   txiyo  ne   peut  être  regardée 

1  «JLjïJL5'uï«^.os^k.  i  dJUi  (sic)  |oJU^><>  jo  i^o<^  L^  isajlçw  JSS9 

(^«wJi  A^K  Jl£  vjfT6^'  JLwUJI  (ms.  arabe  de  la  Bibliothèque  natio- 
nationale,  supplément  2170,  p.  6). 

^  Cailla  et  Dimna,  éd.  de  S.  de  Sacy,  p.  v  et  suiv. 

'  Ibid.,  Mémoire  historique,  p.  i5;  —  Benfey,  Pantsckatantra , 
t.  I,  p.  54-55;  —  Th.  Nôldeke,  Die  Erzàhlnng  vom  Mànsekônig 
(Gœttingen,  1879),  p.  6. 
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comme  un  témoignage  sérieux.  Elle  paraît  avoir  été 
ajoutée  par  le  scribe.  Au  surplus,  pour  mettre  le 
lecteur  à  même  d'en  juger,  je  reproduis  ci-après  l'une 
et  laulre  version  d après  tous  les  mss.  de  la  Biblio- 
thèque nationale.  Ce  spécimen  montrera  en  même 
temps ,  en  ce  qui  concerne  en  particulier  le  livre  de 
Kalîla  et  Dimna,  l'extrême  variété  des  leçons  et  les 
modifications  qu'a  subies  la  première  traduction 
dlbn  al-Moqaffa\  soit  par  le  fait  des  copistes,  soit 
en  se  combinant  avec  d'autres  traductions. 


LE  MOINE  MENDIANT  ET  LA  CRUCHE  CASSÉE. 

A. 

VERSION  DU  LIVRE  DE  GAL^AD  ET  SGHÎMÂS. 

Mss.  arabes  de  la  Bibliothèque  nalion. ,  supplément  1717 
III  (A);  —  Supplément  1719  iv  (B);  —  Supplément  2200 
(C);  —  Supplément  1718  iv  (D);  —  Supplément  1721  m 
(E)  ;  —  Supplément  1 10  (F)  ;  —  Supplément  17^2  (G)  ;  — 
édition  de  Habicht  (H)  ;  —  édition  de Boûlâq  (J) ;  —  édition 
de  Calcutta  (R)'. 


*  Je  nai  pas  relevé  les  variantes  du  ms.  2170,  qui  ne  contient 
qu'an  texte  abrégé. 

•  JK ,  manque  LâSLm  IX*mU  ;  —  BC ,  manque  U5Li«. 
»  BCDEFGJK,  manque  J^^. 

•  G ,  manque  juu. 
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du.LJ?  'ylXi  .«eJU  *jJlJI  Jib  i  ^^\  yl<;j  .♦J-«jJlj 

^  L^^  '«UU^c^Ccw  •»*XJlft  iyl  i  '  Aax:?^  c^^xJt  2.#^ 

çj^\  ]j^  ^1  ^«^t  p3:ii  ^j^jLj  i  jUi  ^^ aS^^  ^^i ^i  i 

'  JK  j.^.  J:^  iî  ~  F  ^^.  J5'  i  Ju^j^. 

*  G  ol^.5^f  j^. 
3  JK.  Aà-^  J3. 

*  F  ^^f^\^  JuwjJJ  ^j*  v^  ^  «^î  j!^  *i^'  ;  —  G  ^  ^î  jî^  *iJlif 

*  H  poou.^  jLc. 
'  FGH  Jl*4. 

8   BC  ^t^^;  —  F  *JI  t,^  U;  —  H  ^J.^^^\  ^^^  iJ  ^^^r  U;  — 

G  çjy^uJt . 

*  GH»  manque  sjsJue. 

^0  H  UiU!  ;  —  G  U5U  *3I  4^;  —  F  oJbu!  ^^^-s^  Jl. 

'i  BDEJK  Uty:^.!^;  —  H  l^Jl^  Uly:^.!^  U^;  —  G  I4JI*  U^â. 

>^  BCDEJK  JUJI  (BD  ^b*^  ^^)  ^^  iCLJ  c:,!3V  '^^;  -  F  ^ 

^^  BCD  ArfLaxt^;  —  G  xjUoê^;  —  F  »;l^5;  —  H  »  manque  ïUxcj 

'*  G  Joj^;  —  JK  Jb^ilî  — H»/>. 

'5  BC,  manque  ASiiL£3;  —  D  «JLUcj;  —  H  «jJLêj;  —  G  ^ J^J 


H> 


L'HISTOIRE  DE  GAL'AD  ET  SChImÂS.        113 
l-â-*»  hj-**^i  y'  ti'  lî<>J|jJi?5  '^l;*^  «slyij  «»**^  ^7**!? 

s^j-'ls  tfj!>-^j  '«^Hs-**  45y«b  "^j^^s  '^^  (s^h  ^*!if^^ 

I 
e:»L^  "  Ut^  "  v::>L?^JLil  ^jÇTj  »y^U  i^t  J^'^  ^*^' 


*  F,  manque  !**»*;  —  JK  aa^^^. 
«  FGHJK*iil?. 

*  BGJK,  manque  Lû^y^Sl*  î^i  oJUi;  —  FGII  ^Ji:^^UtJ\  ùs^\ 

(G  >^  u^iî)  ^•^^^^  u>^.- 

*  BC.  manque  pU  J3I  l^sli;  —  JK  pU  J3I  i;  —  H  J,!  i  14313 

«   FJK  (pt^  i/3;  —  GH  ^^5!  j.!  \^S. 

7  JK  J^33  J!3t;  —  H  1^3  j.!  ^^5!  J  osJb  j.U  jls>;  —  FG  jU> 

»  F  J^^Iy^j;  —  JK  oJlya  |<oJ!  «iviô  Jiy,*  ^3. 

•  JK    ...j-H^  c^;  —  F  !^-^Lou«  t^j-^^o^.  yl  JI;  ~  G  yî  Jî 

••   H.  manque  Ux^jî. 

"  JK  l.é<ï>. 

»>  JK  ^U^3  »>^J  ^^*i^^'- 

VII-  ^ 


<>tri»;:Jrr,i»    :htio^    i  r. 


»ç.l     -. 
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*c»il15  t,>JLiJI  'oLy!^  4;^:àm  JM  **Ai  ^1,  '  U^ 

pt^JLà!!  'j3l^  'dUll  cjL^Jy  cjLy^\  ^\éi^\^  ^cJs^^€^\ 

JLiub^tj  (^l^i  ^l3  ..  .U^  J  J^l3  e^  ^:il!  iU^I  3I  (^  i^tytt 

I^jJl^jc^  j^**««r  y>!  >^3  J^  o->*W-3  U^;^  «^^y^  (►♦^  <5y^Î3 
v>Jl  tf^L*^  L.  ^4Xa  ^Ï  JI  ^  ^^4£«,>  Jx  £3Xi  45*^!^)  J3;-s*a^.  cp*. 
iLy.Lj*3  |OMb«M  e?Ij<3  Â^L*  a4Ju«  ^^jij  (j\ùsi  i^iUw^  U^  c^yubU  ^U^ 
pj-Ol  c>Uj«î  ^ïïçrj  yUp,  Jifi?  fj\ù3  ^jX^y  ^  i^\j3  J^U)  j^  j^lo3 
(^^-x-âi^  ^  ,!^  ^  V^3  Lw>Ua  C^l)  ^^ï^âA  Ui&Lâ  lyâi  *4^  ^13 
b;  Jt  *^  .^  tf^-*-  •^^-'rî  d*^  ;^>?^3  0^*65  »5k4^  (:jô*>l^  '>y^  «^y*  C:^**^^ 

j-,>L-»M  ^  ^^^ÀSLjt  or>-^  J-^  *«5^  f>^  J^f4^  'ï-^;^*  J-»7^J  ^•>«5^ 

^U»  L.  o-y^  J*l3  c:,>U  Âe^î^ill  c:Jb  ^3j5!  Jî  ^  ^^Î^JiH  ^^^î  ^^^^ 
«:>U>JLJI  £-6-^  iLjubi)!  3-MuM3  gUxJ!  ^^i-çr  *^  gi!^  i^  tJ^ 

c»U^i3  ;  —  G  yî  ji  u4.  ,î^  .AJi  »>wLc  ^<y^\^  u';^3  7^  f4?  <i;y"5J3 

L^Ui  ciJx3\^  l.^çLâ£  tya*  (i^\y  c:4^  l^  t^^Aâitj  !  j^  i«x5^  £^kiJ! 
JL=^!^  c:*.J«?  3Î  y^  JUI  c;*i?  ^'J^  ^J^^  Js^^  ^fjbSy  U^3 
juà  gI?J3  gbJJ!  JU5  giJj  ^j5A3  ^3J!  0^3!  t^  gjùJI  c:*Jb3!  t^ 

^  GH,  manque  9^, 

^  J,  manque  vW)'- 

4  F  «»i)l  J^.  * 

^  BCD  g^w^l. 

•  BCD  c:,î;3J^JUJ ;  —  F  <$>UJ;  —  G  ^ylxJS^  ç^\  0JI3;  — 

H  ^b^b  v:»^^c^i3  ;Uj^i  OLuol  y2L^!3  ^^^^{3  c»U34^«4i3  o^^!3 

'iyi^JL^\  v^^'3;  —  JK  c:»u^-^ûai3  ;^5^î  r*-?-b  c^-«^^  "^^'^ 

'  JK  y:oJ3;  —  F  ^^L4!3  îyUJJ  J^^î^ 


■j 
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j^3  '  «J, jJt  vk}l,  pL^y  1)  ,[fdit\s  «Uxtll»  «Us^l» 

*  BC,  manque  »J^\  v4>J^  ^5y^3î  —  JK,  manque  W^iltj;  — 
H  ft^C<uo  eyULJLJi  ^^  LM3yi3;  —  G  UuJ!3  !^^l3  Lj^l  M  J«>b 

«  JK  jlJI;  —  h  iJ  ay2tt.t  ^  Jl5'jj*  J^I^. 

*  FGHJK  <53lJs!  l^Lu. 

»  GH  jL*-«  çj*-^I  J^  U  aIU^;  —  F  ^;l3-^  2-ï>-^  i  c^^Lju^ 

•  F  iù*si«xX))  4^U»5*c;  —  GH  iù»«3jc;  — -  J  ^3^. 

'  ABCDH  UftSJLas, 

8  p  l^!jcutt3  Ujs<»3  l«Jl^3 

^  JK,  manque  l4x«. 

>®  JK,  manque  4>Jl3. 

"  BCDc^Lu. 

»«  JK  »^LjJl3  JujJ!  JJ-;  —  F  dUL-J  J^^t3  d^l-«>J!3  jL^JI  ^^ 

o^f3<^^Î3  ^^^343   (^^IxXt  ,^3Aâi  JU3  «^«XJ)  J^JUi  ^b  jmJ)3  ^\y»*Jj^\ 

"  GH  Ju*. 

'•  JK,  manque  J. 
>•  GH,  manque  Îj53. 


S. 


> 

H-    :  ' 
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U>Lk£  A3-:>3  Aslb  ^1  a:L>I;  yli  .XLUJI  %LuJL  i:;>ljlkx}l 

JL^  "L^JUw  ^L*«5  '^»jSs.  L^Uû  Jy  JJi>  JOuû  "Uylû 

^  »*  aILU^  iyft  ;L^  ^GUalj  A^li^^  A^û.^ 


»  H  ^V^\  ;  -  G  pîtyJ!  ^  pjxtl^. 

«  G  J^oJb;  —  H  ^1^  JiloJW;  —  C  Ji)oJî^  JjJÎ3  JiUI  i. 

^  GH,  manque  c^L^Jî^. 

*  BCD  o*^  JOjb;  —  JK  jJLsjJi  vW;ï  •^^. 

;yLxJb  A^^^l^  T^^l»  A^&>âk.LiJl. 

'  BC,  manque  Uu-il;  —  GH,  manque  xJu-Jî  ...J^^. 
8  BC  JCJU«;  —  H  L.^;  —  G  j.^  93^y\- 

"  GJK  Jv5!. 


"  GJK  jy!. 

"  G  OW--0U  A^t^  v3^  *3^  pyo  l^xJjj  (^Jsî  i  tf-xJJ  ^J-a»Jï  »*H? 

\^ySs  (^^«wJi   5^  o3^Ua3  L&U^^I^  A«uip  y3yU  jGy». 

"   D  *JLc  ifl,v.ft.A;  —  JK  *JLc  IflvUïff.i  oJyJ;  —  G  ^flJd  0.-JL-ft 
I4JUU;:  Xtwl^  J^  -^3^3;  —  H  l^Ula  9^\^  JsJue  <r*t^tu>  dLli  «XJLC3. 

^3  JK  ^j^l;  —  BC  14:0^  oc^U,. 

»*  JK  iy*  ;U3  *XiçaL  J^3  *^Là  Jji3  x*J;  J^;  —  G  «4^3  Jwja 


V  V  T-' 
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B. 

VERSION  DU  LIVRE  DE  KALILA  ET  DIMNA. 

Mss.  arabes  de  la  Bibliothèque  nation.,  ancien  fonds  i48g, 
du  xrv"  sièle,  desliné  à  être  peint  (A)  ;  —  supplément  lygÂ, 
daté  de  Van  ioo5  de  l'hégire  (B);  —  supplément  1799, 
daté  de  Tan  1184  de  Thégire  (C);  —  supplément  1796, 
daté  de  Tan  1200  de  Thég.  (D);  —  anc.  fonds  i5oi,  daté 
de  Tan  io53  de  Thégire  (E);  —  ancien  fonds  1^921  daté 
de   l'an   1080  de  l'hégire,  avec  figures   (F);   —  supplé- 
ment 1795,  du  xviii*  siècle  (G);  —  supplément  1801,  daté 
de  Tan  11 76  de  l'hég.,  avec  ûg.  (H);  —  anc.  fonds  i483  A, 
du  xiii"  siècle,  avec  figures,  (J);  —  supplément  i8o3,  du 
xvi'  siècle  avec  figures  (K);  —  supplément  1798,  daté  de 

^U  d^l  .>^3!  JdU  oJL^  fùJy  d  *^^3  i^l^li  iw.sOJLJi  Jj^^^  JL^ 
^y^l  jJ  Jmi  yftUJi  p^UJ)  Ui3  U)^  U^t  JsJue  c^JLJI  ^^I^  ijs:^  ,»4^ 
iyuâJt  v^'''^^  ^^t^  v^^t^  âX^  fJ^\^  J:ùùJ\y  'yxili  Ao^t^  *:>V'3 

j^J  »^l3  yL«.c«»  fc-uûjy!  jjj^l  •XsïA*w  *ii.«>«t3  o-^  {^  *?  7*^'^  o-^' 
jt.K-cl3  -1^  ^iljî  v'-*;'  t^;  <J-*  yUaJLJJ  iUa&\^  JjuL^.  U  JouL, 
L,jUajJ|  jukfiJ^  t?'— *^'3  ^'^  J*b  uk^'^  »>V«aJl3  |.^l3  j^^l 


Lms-xJ!  I j»4?  *Jlit  oJjj  i^^jiic  *Jx  uULss  |.I^  ^J^\  xlj\^  ^^î^  *Cmt 
ji^L^  jl;cj-^3  *-4«»Ip  J-£  14,^  c^JJJ  jj^l  ^tï^  JyJ3  Lô^^»^  jj<\*Ji 
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l'an  1 1  lo  de  Thég.  (L)  ;  —  supplément  1793 ,  du  xvm*  siècle 
(M);  —  supplément  1797,  daté  de  Tan  1168  de  Fliégire 
(N);  —  supplément  1802,  du  xiy**  siècle,  avec  figures  (0); 

—  supplément  1800,  daté  de  l'an  1 156  de  l'hégire  (P);  — 
ancien  fonds  i5o2  ,  du  xiv"  siècle,  avec  figures  (Q). 

*;L;yi  ^  j=w;  ^c:^  ^  ^uu  ,^^  »yi^  i^u  ^j  M^3 

" aJ;  ^  ^oLuj  "^  i  «JsJLft  "iUM^^  '^LJï  jy^  »iuM 

»  G  J^^i. 
»  H  viUb  ^15^*3!. 
'  EF,  manque  o-s^. 

*  G  <3!^:5»  ^  J^;;  —  H  J;?.;  c:*o  ^^;  —  JK  ^b  JL=w;;  — 
LM  ;UsUI  jiix?;  —  O  yjJ^  JijOc  c^^;  —  P,  manque  c^-ts-^^^^ 

^  J  U3  p^.  J5' J;  -,  LM  p^  JS'i  iu!^. 

»  JKLMNOP,  manque  ^y^!;  —  EFHjL-^l3  j,^3v5^>--Jl  ç^^; 

—  G  iiUi  ^3  J-^!3  ç^l3  ^yJ\  çj*;  —  Q  ç^  G;;  *-^  (:)^ 

{:r*  |*>î  J^i  *û2^.  U^  J--AÎI3  ^^^1  ^  ^b  »XJLc  ^j^.  ^.il^  pUl?' 
U^iju*  L-6  ^^^wJî^  J-*Mjuli,  —  Les  mots  5W  •  •  •  J-^y-^^b  sont  omis 
dans  A ,  le  scribe  ayant  passé  une  ligne. 

'  H.  manque  ii^\  ^Lx-a?  U  *JL-t  i-^-sAOûi;  —  FJKLMOP  y^-^ 
jq^  (LM  JLJi  ^^)  AJU  J5l,i;  —  Q  x^U.  *Ju.  JSLi;  —  les  mots 
JuMtb^I^  . . .  J5I^  (^15^  sont  omis  dans  E ,  le  scribe  ayant  passé  une 
ligne. 


10 


JLMOP.  manque  i^jl^^  \  —  F  ^^J  ^»>  (jj*  J^  t«  *U»  ^^^^ 
J-*^'^;  —  G  çjj-<w>Jl  çj*  j---ji^**-j,  U  J»*^  J-NAÎI3  çj<wJt  J^Jî*»fc,»5 

J-^jJi^;  —  H  idjuf^  x^vJL?  J-^13  ^^i  SJS  ^J*  ^  ylXÎ;  — 

»i  llL*J)^i;—  F  v>^i;  — EjJ  v^i;— GJKOPQJ^i- 
»*  H ,  manque  ju-Î;  v5>3  wÙL^»,  ;  —  EFLM  (LM  J^)  o>*  JulU  00 
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i  N,  manqoe  M^  «dJi;  —  EFGJKLIiOPQ,  naiMpie  ^  ^ 

«  OP,  manque  j^  5u*l  ^^L».;  —  BCDN  '^  Sls-I  t?1  J1;  — 
LM  3>S3l  iiUi  Sl-.J  ^^;  —  H  ^j  ft,  ?!  ,^  i^l  vdJi  Su*î  t^: 
Ju-aJî,;  —  EF  dUi  ,^  v^l'xul  j:^;  —  GQ  (G  li!  <^)  ^ 

*  A  ^13. 

*  LM.  manqoe  dUi;  —  F  dJi  J-c;  —  N  ^. 

»  E  Jur-jJîj  j^^l  i;  —  F  J««jJ!5  j^«bJl  (j«;  —  OPQ,  manque 

*  BCD  U«i. 

»  H  p^  *=»!  jo;  —  OPQ  ji^  c»l3  yl^U^;  —  G  U^  ju-jU  ,i^x^; 
—  JK  âJLJ  csli  (mais  à  la  marge  da  ms.  J  :  |^,  pr.  m.). 

•  HOP  JJU--M.  ^jifl,;  —  G  jJU.  ^iAj. 

•  EFO  »^^5-.  J^;  —  JKLMP  »j4là  J^;  —  N  J-^o--  ^  J^ 

*•  Ces  mots  manquent  dans  O  ;  —  JK  jt-^fp  J^^  ;  —  BCDHLMN 
ju^lp  J^  (H,  manque  ^jJju.)  jXm  )^1^;  —  EF  k^S^  ô^  V^3; 

**  Ces  mots  manquent  dans  HQ;  —  P,  manque  jJ;  —  EF  »0o  J^ 
IjlXiû;  —  LM  »3lCc  «o^to,;  —  JK  »Jo  i  ;IC»JJ3. 
"  Ces  mou  manquent  dans  JKLMQ;  —  EFH  *JI;  —  O  I4JÎ. 
**  Cesmots  manquent  dans  OPQ;  —  N  '-^jcià-y  —  JK  ...i^Cis, 
»♦  HJKLMOP,  manque  juJU  i;  —  Q  jUà  juJJ  .io^. 


^^f>; 
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•  L5:>il^l  ^^  L^  J5-I  jLS-  ^^1  iC..^  y^  jp  ^^^^ 

JX.  ^yiJi  c^  iLSU  L<j.  ^yùûî  JU  j;;^-  «^jl^  iLSU  i«u;1  ^ 

1  Q  JuoJt^  ^j<wJJ  j^  Kj^^  »Juà  i  ^«w?.î  U;  —  EF  v>^ï  ï»>^  i; 

—  LM)^l  JJuà  i;  —  H  Ju^oJl^  ç^«vJt\^  ;^!  ÎJu4  i;  —  OP  U 

*  HJKLM,  manque  *xatJ;  —  BCDN,  manque  ^Lju,o^  *x**J;  — 
G ^bo^î  —  O  ;lL,^  ^;  —  P  1;U^^  ^;  —  EF  juuf  ^ 
JlJLlxJI  J^  Î^W.«>;  —  Q  (^ï^«>  g^Aw;  *xju. 

3  HO  A?  <5jJî-aL3;  —  JKLM  *o  ^^jJ^-^ïI^;  —  EFP  c^jJ^-aU;  — 
G  vJUJwj  <^jji-àî  ^^  —  N  *o  o^^3;  —  BCD  «JL^  ok-^îj-ûj;  — 

*  M  y^iii)!  jj*;  —  L  yuJt  ^^4;  —  Q  ^jlxÎ  iL-.»^;  —  N  iy-û-c 
^U^j;  -^  P  »Uû  iya^;  —  O  »Uûl  2^;l. 

5  HLM  ^r«-:ïJ  *-^  i  (:^5^  c:)-^'»*^*;  —  JK:  c:>nJ-,»j  ^^j-L*-^:^ 


®  Ces  mots  manquent  dans  GHJKLMOQ;  —  N,  manque  ^^-£3; 

—  EFP  U^il^b,  (P  L^  JJi)  l^  Jixii  ^. 

'  Ces  mots  manquent  clans  JK;  —  N  âi^  ^  \S^  c-^**»^  a5!  ^' 
^^i:^^ ;  —  G  Çj^jsÂ^  j-*^  ^^J\  I  Juû  J^  <^^  ^•;  -—  H  J-c  <^^  ^• 
^^^^  ^j.^  ^LJl  Jjuà;  -  EFOP  ^^  (P  ll^j-U-i.)  J^  „^  i^à 

^^yiJL-/.  —  LM  ^ji^UM  j^ç-  ïJv.  ^^^A>Jyu«l  J\-yi  i)  ^^  —  Q  ^^.^  ji^ 
»U  iv.Li  2^;t  ij*  ;  —  H  i  )-i-c  *^.Li  2^;J  ^^  yt5l  ^  413  jo^^ 

»U;;  —  JK  lyLc  y^-w-^3  *,îU  ^/U  i  *>>x^;  —  LM  JLJ3  ^^  cUi^Uà 
*  Ces  mots  manquent  dans  EFLMNOP; —  BCDH,  manque  L^; 
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r*K^u^  ^y:^!^  "  J^i^U  "IfiLub  '^U  M^xi^  ^U  '  ^^t 


*  Ces  mots  manquent  dans  JKLMP;  —  G,  manque  SjJL^  ^t;  — 
A  iy45;  —  EFO  iyb^!  I^p  l^ju  iûo^l  (O  JlÛ  ^U)  Jj:^  ^IjoU; 
— -  N  ;p  iùojl  JX?  U^il,)  ^^  ^^\  JU  ^•. 

*  Ces  mots  manquent  dans  GHJKLMOPQ;  —  N  o';^^  J-t-'^t^ 

'  Ces  mots  manquent  dans  P;  —  BCD  JlJ!  ,  au  lieu  de  v±>Ui)î; 
GHQ  l«3Ul3  ^^^h  —  N  çJsJ\^  yJ^Ji  J^  ^;3U  yloô  c--.^!  j^- 

yuJI  (jj^lob^j;  —  EF   ^JUciLà  l^'Ut  oJjt^  !^Jo  i-'wyot^  Là^J  (£f^^^ 
(F;^5jJI)  l^;^  viL^I^  (F,  manque  l^M^)  '^M'^  ^i'^^^l  U>^ 

l4âUl  id^wMtt^  U;^. 

*  JK  à^, 

*  H  l^tïJ^;—  LMdJJ  Jlû. 

'  JKN,  manque  ^^-j^àJl  ^j^;  —  BCD  ^;jJI  ^^^^  £r^'  t^*'  — 

GH  ^yi  j^3 1^. 

*  Toute  la  phrase  manque  dans  P  ;  —  O  ^JiJ^  j-*^  J^  «3^  ^ 
yaja5j^^^:^^5^!;_EF(F^I)<5^!  ^j,s^  c^  é^  <3^.  ^ 

—  Q  jj^mi^  ^;i)I  juiU  JU  yiS'oo^  i)J  (ji^jLw  J^  alî  :^. 

»   FLM  i^U  ;   —  EQ  c^\y 

»»  BCDN  pU.;  —  GJKLM  U^o;  —  EF  1^5. 
'*  N  vâ»-î;  —  ces  mots  manquent  dans  OP. 
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i  ^uju  'ù^\^  i:ju^  &5!  «A^ssi^  'aaîU  AA^Ji  •eJgko* 


^  Ces  mots  manquent  dans  JKOP. 

3  M  i--^^^^  UM»»^  c»l3;  —  N  ^J**és^  c»!3;  —  Q  Jtçr^  (^-««a^  c»I5; 

—  L  Jljr^  «t**»*^'^  (j***^  ^^^'^  *Aii^;  —  ï^f  *-^ii^  V'***^3  L.»^^  xsAù; 

jCî:,  ^^^  oli  iU^  Slytl  ;  —  P  iL;-^  »yi  ^yy3\y,  —  0  ^yt*!, 

4  N  l^^jJlfi;  —  Q  l^xX^ù;  —  JM  l^  J^«>Î3Î  —  KL  l^  JUmJU; 

^  Ces  mots  manquent  dans  OP;  —  N  I^xJLai.;  —  JK  vXi-^^;  — 
G  oJ^;  —  LM  ^  cUaSLà. 

•  N  5U^  U^;  —  BCD  L,^-  SU^  U^  (C  ^  ^^)  l^>«^;  — 
Q  UA  .la  *  ULlo  155  U.  :iiLi^  l^^  U^js  J  oJUj  ;  —  EF  o^JLî  ^• 

—  G  15^ U«  Lî^  Lbî  J  c:>jJ5  ^;  —  H  SU^  Lî^  tjJ,  J  oJ^  p 
Uib*;  — -  O  J  Lie  y^£^  Osil  Os^sjuM  UUc  J  jJLx3;  —  P  J  O^JLjLj 
tfOoo  ^^  Ji  LlÔLc  ISjUt  Os^I  O.^ou«  y^  L.5Vc;  —  JK  p>Uj  o^  ^ 
«-^  <$y^\—LM  IUXU\  J;U«  ^>»  J^  ^  tf^  ^  Jj^  O^J. 

'  Manque  dans  0;  —  N  ^^  »a  .M  x-s-j  U»;  —  EF  «LjLiU.;  — 
Q  «UiU;  —  GHMLP  U---^  Lcv-J  ;  —  JK  ,\^:i\  ^^^-..^  *J  ^Ui.U. 
®  L  *^c>î^l^;  —  N,  manque  Li-**^  b^!  J^J-^i^. 

•  HLM  ocusU. 

»o  P,  manque  V'^^I  ...U--»*a^  U>l;  __  G  J^l  V'>ï  ^  J^  «f^î^^» 

(F  v^^W)  v^^I  i  ^h^  Scu;;!^  J^t;  —  JK  oiJuMcwt^  ax^)  ^y^yS  i«>l» 
"  BCDN  c^yl  Jla  il;  —  GPc^ill  Jla  (P  ^  y6  yt^)  ^  yU;  — 


i 


l 
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^  ***y|^  (JL*  J-wwjJlj  (2^4VwJi  4uajl^  *«OyM^U 


O  ^  V^^l  JwA  >6l  U^i  —  JK  J*  J-Jb  ^  yli;  —  LM  yiî  yli 
<iUaf3  J.A;  —  Q  v^^l  i  jUoc  yli;  —  F  J  tn  >  ?  ^  JUjÎ;  y!^;  — 
H  ^^\  jLiî  lil,  Jia^.  *Xrfî;  yU;  —  E  J.-JLi  il,  J-k^^.  *x^î;  yli 

^  o,  manque  b'LaxJb;  —  H  UuJt  13^;  —  LM  »1jia-xJt  ft<x^ 

1«>5^  !«x5;  —  F  K*t\^  J^  UoxJ)  9«>4^  ;  —  E  JUvt^  LâjJi  s3c^  ooyô 
liioft;  —  G  tx^^3  l?y3  ItoxJt  9«X4^;  —  P  jlioJi  )  j^;  —  JK  S«>4? 

HjlCsJl  (K  i*H^);  —  Q  am»!^  ^  eo^jift.»  (^Lafi  oj^ip. 

'  Manque  dans  JKP;  —  G  50»-o  oôl^^jJiaA;  —  O  ylS'Laxj  Ws? 

M  'i'^\^\. 

'  Manque  dans  0;  —  JK  'i^  JI  ««x-o  ^Ut^;  — -  P  Jl  *^  tf^^J^ 
l^LoU  Hyfi;  —  BCD  *-wi;  o>-^  ^s^\  iyiL  o^loU  »jJj  vy^  «Nîy.; 

3^J  (M»3l5::xJ!). 

*  Manque  dans  O;  —  EFHLM  j-.m.J1jL-3;  —  JK  g^».>y^— ^; 
—  P  U^lXi. 

iU,J;  Jx;  —  JK  *^3  Jx  l^  ylS'U  jLô;  —  P  (jLi'U^^jy 

•^.^j-i»  Jai,;  —  BCD  J-iJ  JU,  J-.^t3  ^^î  ^^  l^  U  vjioo!, 
(CD  »LjL^)  LiàUL^  U^;U,  jywo  Jo;l  ^  y!  Jt  »pîj^  ;/x3  ^Î^J 
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MATERIAUX 

POUR  SERVIR  X  L'HISTOIRE 


DE 


LA  NUMISMATIQUE  ET  DE  LA  MÉTROLOGIE 

MUSULMANES, 

PAR  M.  H.  SAUVAIRE. 


TROISIEME  PARTIE.  —  MESURES  DE  CAPACITE. 


AVANT-PROPOS. 

Le  lecteur  trouvera  dans  cette  troisième  partie  les  noms 
et  les  évaluations  de  la  généralité  des  mesures  de  capacité 
en  usage  dans  les  Etats  musulmans  depuis  l'origine  de  Tisla- 
misme.  Pour  la  facilité  des  recherches,  l'ordre  alphabétique 
a  encore  été  suivi.  Les  noms  des  auteurs ,  rangés  autant  que 
possible  chronologiquement,  accompagnent  les  citations  : 
on  pourra  ainsi  se  rendre  compte  de  l'époque  à  laquelle  une 
mesure  était  employée. 

Les  mesures,  pour  ainsi  dire  locales,  telles  que  Yardeb 
pour  TEgypte,  la  ghérârah  pour  la  Syrie,  le  mody,  la  sahfah, 
la  herchâlah,  etc.,  constituent  un  groupe  à  part.  Avec  les 
autres ,  nous  formons  deux  catégories  :  la  première  comprend 
les  mesures  de  capacité  adoptées  par  le  code  religieux  ;  dans 
la  seconde ,  la  plus  nombreuse ,  figurent  celles  employées  ou 
mentionnées  par  les  médecins.  Elles  ont,  pour  la  plupart, 
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emprunté  leurs  noms  à  la  métrologie  grecque;  mais  comme 
ces  noms  ont  été  corrompus  par  les  copistes,  quelques-uns 
seulement  ont  pu  être  identifiés.  Parmi  ceux-ci,  je  citerai  : 
le  mystron,  le  cyathe,  Yoxyhaphe,  la  cotyle,  le  xeste,  le  congé, 
le  méirétès,  etc. 

Les  mesures  de  capacité  dont  il  est  fait  mention  dans  les 
ouvrages  de  jurisprudence  musulmane,  à  propos  de  la  dîme, 
des  aumônes,  des  expiations,  etc.,  se  réduisent  aux  suivantes  : 
le  meudd,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  le  mody;  Je  sét, 
égal  à  quatre  meudd;  le  makkoâk,  égal  à  un  sâ^  et  demi;  le 
qqflz,  comprenant  huit  makkoûk;  le  wasq,  composé  de 
soixante  sâ^,  et  le  keurr,  qui  compte  soixante  qajïz.  Il  con- 
vient de  rappeler  ici  que  les  Arabes,  à  l'instar  des  Romains, 
évaluaient  leurs  mesures  de  capacité,  non  au  volume,  mais 
d'après  le  poids  de  Teau  ou  des  grains  qu'elles  contenaient. 
Malheureusement ,  il  n  y  a  pas  toujours  conformité  entre  les 
indications  fournies  par  les  auteurs,  métrologues  ou  juris- 
consultes. Quelques-uns  seulement  nous  donnent ,  en  ce  qui 
regarde  les  mesures  légales,  le  poids  de  leur  contenu  en 
lentilles  ou  en  pois,  en  blé,  en  orge,  etc.;  d'autres  men- 
tionnent le  poids  en  gardant  le  silence  sur  la  nature  du  con- 
tenu. De  là  sans  doute  est  né  un  double  système  :  dans  l'un , 
le  meudd  pèse  un  ratl  et  un  tiers;  dans  l'autre,  son  podis 
est  de  deux  ratls.  Dans  un  esprit  de  conciliation  peut-être, 
des  jurisconsultes,  parmi  lesquels  nous  trouvons  les  Ghi^ites, 
professent  que  le  meudd  est  égal  à  un  ratl  et  un  tiers  de  Mé- 
dine,  poids  qu'ils  considèrent  comme  l'équivalent  de  deux 
rads  de  Baghdàd.  Néanmoins  plusieurs  docleiurs  disent  ex- 
pressément que  le  meudd  pèse  un  ratl  de  Baghdàd  et  un 
tiers.  Je  donnerai  dans  le  tableau  E  les  poids  des  mesures 
légales,  tels  quils  résultent  du  double  système.  Rappelons- 
nous  aussi  que  le  ratl  de  Baghdàd  se  compose,  selon  En- 
Nawawy,  de  128  4  derhams  (Sgy  ^v.  26)  et,  suivant  Er- 
Râfé^y,  de  i3o  derhams  (Agi  gr.  674);  par  suite,  le  meudd 
reçoit  encore  deux  valeurs  enlre  lesquelles  ont  à  choisir  ceux 
qui,  comme  les  Hanafites,  donnent  deux  ratls  à  cette  mesure. 


i%.-- 
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La  différence,  assez  faible  dans  le  principe,  augmente  néces- 
sairement avec  le  nombre  des  meudd.  On  verra  que  pour 
le  wasq,  qui  en  contient  24o,  elle  est  de  2  "kilogr.  118,7a, 
et  pour  le  keurr,  de  26  kilogr.  ^2^,6^.  Cette  différence  est 
beaucoup  plus  forte  encore  entre  le  premier  et  le  second 
système. 

Les  ouvrages  de  jurisprudence  mentionnent  en  outre 
parmi  les  mesures  ] égales,. le^ara^.  Les  auteurs  lui  donnant, 
les  uns  trente-six  ratls ,  et  les  autres  seize ,  je  ne  le  ferai  pas 
figurer  sur  mon  tableau.  Il  en  sera  de  même  des  deux  qollah 
ou  jarres,  de  la  qerbah  (outre)  et  du  daloa  (seau).  Ces  me- 
sures ne  servent  guère,  dans  les  prescriptions  religieuses, 
qu  à  fixer  la  quantité  nécessaire  pour  les  lotions  et  les  ablu- 
tions. 

Une  mesure  de  capacité  se  présente  fréquemment  dans 
les  anciens  chroniqueurs  arabes,  c'est  le  qest  (xeste,  sexta- 
rius).  Il  a  été  laissé  de  côté  par  le  code  religieux  et  rentre 
par  conséquent  dans  notre  seconde  catégorie. 

Cette  seconde  catégorie  comprend,  comme  je  Tai  dit, 
toutes  les  mesures  employées  ou  mentionnées  par  les  méde- 
cins arabes.  Leurs  noms  sont  grecs  pour  la  plupart.  Grecque 
aussi  est  leur  division ,  qui  concorde  le  plus  souvent  avec 
les  notions  fournies  par  l'Appendice  aux  Œuvres  de  Galien , 
où  se  trouvent  les  extraits  de  Cléopâtre  et  de  Dioscoride  sur 
la  métrologie  grecque.  On  a  vu  dans  la  deuxième  partie  de 
ces  Matériaux  que  j'avais  déduit  pour  le  ratl  roûmy  (ou  la 
livre  grecque -byzantine)  un  poids  de  817  gr.  808.  C'est, 
le  plus  souvent,  en  ce  ratl,  en  ces  onces  et  en  drachmes 
(de  96  au  ratl),  que  les  médecins  arabes  expriment  le 
poids  de  leurs  mesures  de  capacité.  Assez  fréquemment  ce 
poids  est  celui  de  la  mesure  pleine  d'huile,  de  vin  ou  de 
miel  et  varie,  par  conséquent,  suivant  son  contenu.  Le  mot 
metqâl  remplace  parfois  l'expression  darakhmy  (drachme); 
ce  qui  prouve  que  l'un  et  l'autre  avaient  le  même  poids, 
de  même  que  le  denarius  italicus  contenait  une  drachme.  Le 
terme  derham  est  d'un  emploi  plus  rare  avec  la  signification 
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de  drachme.  Le  tableau  O  contient  la  liste  de  ces  mesures, 
avec  leurs  évaluations  en  drachmes  et  en  grammes. 

Peut-être  ai-je  encore  ici ,  comme  dans  la  deuxième  partie, 
confondu  des  mesures  avec  des  poids.  Il  appartient  aux 
orientalistes  qui  font  des  recherches  dans  les  ouvrages  des 
médecins  arabes  ou  dans  d'autres  manuscrits ,  de  relever  les 
erreurs  dans  lesquelles  je  suis  tombé.  Puissent  ces  savants 
augmenter  et  compléter  ces  notices  qui,  consacrées  à  plus 
de  cent  cinquante  mesures  de  capacité ,  ne  nous  fixent  défini- 
tivement que  sur  une  partie  de  celles-ci ,  et  laissent  les  autres 
encore  incertaines. 

H.  S. 

Robemier  par  Montfort  (Var),  le  i"  février  1886. 


Les  Romains  ne  faisaient  pas  usage  d'eau  distillée 
pour  1  évaluation  de  leurs  mesures  de  capacité;  ils 
se  servaient  de  vin ,  ou  d  eau  de  pluie  et  même  d  eau 
du  Tibre  à  la  température  moyenne  de  iS*"  cent., 
dont  la  densité  diffère  à  peine  de  celle  de  l'eau  dis- 
tillée à  4°  cent.  ;  mais  comme  ils  ne  prenaient  pas 
pour  cette  opération  les  précautions  indiquées  au- 
jourd'hui par  la  science ,  ils  auront  dû  trouver  néces- 
sairement, pour  leur  livre,  un  poids  un  peu  diffé- 
rent de  celui  qui,  en  réalité,  devait  résulter  des 
conditions  du  système  métrique  (Don  V.  Vazquez 
Queipo ,  Essai  sur  les  systèmes  métriques  et  monétaires 
des  anciens  peuples  y  t.  II,  p.  64  et  suiv.). 

Les  Romains,  plus  attachés  à  la  pratique  et  aux 
choses   positives   qu'aux   théories   spéculatives,   ne 
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prirent  pas  le  soin  de  désigner  leurs  mesures  creuses 
par  leur  capacité  cubique ,  mais  au  moyen  du  poids , 
toujours  aisé  à  déterminer  (V.  Queipo,  loc,  cit. y 
t.  Il,  p.  yS). 

Si  vero  etiam  pondus  mensurarum  humidorum 
scire  velis ,  permultae  sanè  sunt  substantiarum  humi- 
darum  juxta  inclinationem  differentiae,  ut  in  olei  et 
vini  et  mellis  exemplo  dicemus.  Mel  igitur  vino  gra- 
vius  est  quarta  parte  ampliusque  etiam  décima  : 
quod  in  universum,  proximum  est  tertiae.  Habet 
enim  eadem  mellis  ad  vinum  quantitas  seu  moles, 
totum  vini  pondus  ac  tertiam  insuper  ipsius  partem. 
Oleo  vero  mel  dimidia  parte  gravius  est  :  habet  enim 
totum  olei  pondus  ac  dimidiam  insuper  ipsius  par- 
tem. Vinum  oleo  nona  parte  excedit.  Nam  totum 
olei  pondus  et  nonam  insuper  ipsius  partem  conti- 
net.  Majoris  autem  declarationis  causa,  in  tabula 
mensurarum  pondéra  singillatim  subjiciemus,  cum 
pro  comperto  constitutum  sit  oleum,  vinum  et  mel, 
de  omnibus  sibi  ordinîs  ordine  subjectis  enunciari 
(Galien,  Appendice,  IV,  p.  275.) 

Item  est  pondus  aquae  et  aceti.  Aiunt  autem,  si 
aqua  pluviali  vas  repleatur,  minime  fallax,  sed  jus- 
tissimum  pondus  esse  (Appendice  aux  Œuvres  de 
Galien;  Diosc. ,  aquœ,  IV,  277.) 

Il  faut  savoir  que  pour  les  choses  liquides,  fon- 
dantes, les  mesures  et  les  poids  varient  avec  leur 
pesanteur;  en  d'autres  termes,  la  différence  entre 
l'huile,  le  vin  et  le  miel  est  très  grande.  En  effet,  le 
miel  a  un  poids  supérieur  à  celui  du  vin  d'une  quan- 
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tité  égale  aux  deux  tiers  de  celui-ci'.  Le  miel  pèse 
une  fois  de  plus  autant  que  l'huile,  ou  un  petit  peu 
moins,  suivant  les  différentes  qualités  de  miel.  Le 
vin  est  plus  lourd  que  l'huile  :  cet  excédent  est  égal 
au  neuvième  du  poids  de  ce  dernier  liquide.  Le 
vin ,  le  vinaigre  et  l'eau  ont  la  même  pesanteur  ou  à 
peu  près,  selon  leurs  variétés.  Il  en  est  de  même  des 
matières  huileuses  {adkân)  et  des  corps  gras  (samn). 
Exemple  :  D'après  ce  que  les  anciens  ont  mentionné, 
73  ratJs  d'huile  sont  la  contenance  de  la  jarre  d'An- 
tioche;  il  faut,  pour  obtenir  le  même  résultat,  un 
poids  de  vin  de  80  ratls  et,  en  miel,  i36  ratls^  ou 
un  peu  pkis,  suivant  la  différence  de  qualité  du 
miel,  d'après  ce  qui  vient  d'être  dit  (Ei-Zahrâwy). 
Chacune  de  ces  mesures  (xeste,  congé,  cotyle, 
mystnim,  etc.)  contient  en  vin  les  quantités  sus- 
mentionnées; en  huile,  elles  contiennent  une  quan- 
tité inférieure  d'un  dixième  à  celle  du  vin  et,  en 
miel ,  un  surplus  égal  au  quart  et  au  dixième  de 
celui-ci^.  Ainsi,  toute  mesure  contenant  1  o  ratls  de 
vin  contiendra  9  ratls  d'huile  et  1 3  ratls  et  demi  de 
miel ,  et  toute  mesure  contenant  une  quantité  quel- 
conque d'huile  renfermera  en  vin  une  quantité  égale , 
plus  son  neuvième  et,  en  miel,  une  quantité  égale, 
plus  sa  demie  (Eliyà). 

Les  Arabes  confondaient   fréquemment  sous  le 

■   On  volt  qn'Ei-Zahrâwy  ne  suit  pas  Galien  pour  ce  qui  r^artle 

aàd.  Celai-d  ou  le  faux  Onlicn  dit  île  lierai  seulement. 

■ïoitnollM. 

*  Le  mélropolitain  de  Nésibe  tradiiil  ici  \n,^  propres  termes  île 
WTAppcnJice  aax  Œuvres  de  Galiea. 
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même  nom  des  valeurs  doubles  les  unes  des  autres 
(V.  Queipo,  loco  ciLy  II,  p.  2^4). 

La  mesure  de  capacité  [mekyâl)  est  celle  des  habi- 
tants de  Médine.  Ehn  ^Ornar.  —  Le  Prophète  n  a  en- 
tendu parler  que  du  5d\  auquel  se  rapporte  l'obli- 
gation d'acquitter  les  amendes  expiatoires,  d après 
lequel  on  est  tenu  de  payer  l'aumône  de  la  rupture 
du  jeûne,  et  qui  sert  d'étalon  (j^)  pour  l'évaluation 
des  pensions  alimentaires  et  autres  choses  semblables. 
El  Khattâby.  —  Cela  signifie  que  la  M ekke  étant  un 
pays  de  commerce,  les  marchandises  s'y  vendaient 
contre  le  numéraire  [litt.  pour  les  prix)  ^  Il  ny  avait 
alors  ni  fruits,  ni  culture.  C'était  tout  le  contraire  de 
Médine,  qui  possédait,  en  effet,  des  plantations  de 
palmiers  et  des  teiTes  cultivées.  Et ,  comme  la  partie 
la  plus  considérable  du  commerce  des  habitants 
consistait  en  choses  mesurées  ou  pesées,  le  Prophète 
voulut  que  toutes  les  villes  se  réglassent  sur  ces 
deux  cités  pour  tout  ce  qu'elles  auraient  besoin  de 
mesurer  ou  de  peser.  Et-Tahâtvy^.  (Maqrîzy,  Poids 
et  mesures,  p.  3,  A;  S.  de  Sacy,  traduction,  p.  lU- 
1 6.  Cf.  aussi  p.  16-19.) 

Les  mesures  légales  de  capacité  sont  :  le  meudd, 
le  sa,  lefaraq,  Y^arq,  et  le  wasq  (Maqrîzy,  Poids  et 
mesures,  p.  3o-3i;  S.  de  Sacy,  traduction,  p.  46). 


*  Comp.  2*  partie,  p.  5. 

*  £t-Tahâwy  (Abou  DjaTar  Âhmad  ebn  Mohammad),  hanafite, 
auteur  de  nombreux  ouvrages,  mourut  en  Tannée  32i  de  Thégire 
(Comm.  1"  janvier  gSS).  Voir  Hâdji  Khalîfah.  Ebn  Khallikân 
donne  sa  biographie    Volume  I de  la  traduction  anglaise,  p.  Si-Ss). 
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Les  mesures  de  capacité  sont  de  deux  soites  : 
mesures  des  choses  liquides,  fondantes,  telles  que 
l*huile ,  le  vin ,  le  miel  ^  et  mesures  des  arides  comme 
les  grains  et  autres  (produits),  tels  que  le  froment, 
Torge,  le  sel  et  ce  qui  leur  ressemble.  Au  nombre 
des  mesures  en  usâge  dans  le  Béiôd  et^Roum  (Asie- 
Mineure)  et  ailleurs,  pour  les  choses  liquides,  fon- 
dantes, on  compte  :  le  koât,  le  dawraiq,  le  màhAly  la 
faliâjàhy  la  qoUak,  le  hoûs,  le  qoâb^^  le  moéaatûroûn, 
etc.  —  Parmi  les  mesures  des  arides  ^  il  y  a  :  le  mak- 
hoél,  la  kayladjah,  la  mariabah,  le  rôb\  le  kayl,  le 
tearnUy  le  meehfâ^  {mêthqa)^  le  qanqal,  le  tjùfîz,  la 
kârah,  le  djùriby  le  keurr,  et  autres  mesures  [makâyl) 
employées  dans  les  pays  éloignés  et  dans  les  cités 
diverses.  —  Ces  mesures  varient  suivant  les  contrées 
de  même  que  diffèrent  les  ratis  (Eliyâ,  Roy.  As.  So- 
ciety ^  janvier  1 880). 

Les  Egyptiens  prennent  en  considération,  dans 
leurs  mesures  de  capacité,  la  pression  des  grains, 

les  uns  contre  les  autres Cette  pression  est 

proportionnelle  à  la  quantité  dès  grains  contenus 
dans  la  mesure;  elle  est  naturellement  plus  forte 
dans  les  grandes  que  dans  les  petites  mesures  et 
donne  lieu,  par  conséquent,  à  ce  qu'un  volume 
double,  par  exemple,  contient  plus  de  blé  que  deux 
fois  le  contenu  de  la  moitié  mathématique  du 
même  volume. 

Les   mesures    égyptiennes   ont   toutes   la  forme 

'  cj>iLl^  •  L'auteur  ne  ménftioime  le  qoàh  que  clans  ce  passage.  H 
en  est  cIp  môme  du  mahâl  et  du  makhonl. 
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d un, cône  tronquée  L'on  y  met  les  grains  douce- 
ment, sans  les  presser  et  sans  remuer  la  mesure.  Il 
ne  suffit  pas  de  remplir  le  volume  proprement  dit 
de  la  mesure;  mais  il  faut  encore  superposer  du 
grain  en  dessus,  sous  forme  d'un  cône  en  blé  qui  se 
soutient  naturellement  par  lui-même,  ayant  pour 
base  l'ouverture  de  la  mesure  et  pour  hauteur,  celle 
que  la  nature  lui  donne,  c'est-à-dire  les  sept-dixièmes 
parties  du  rayon  de  sa  base,  tel  que  je  l'ai  déter- 
miné par  expérience.  Ainsi,  la  capacité  de  chaque 
mesure  se  compose  de  deux  parties  :  i  "  du  volume 
proprement  dit  de  la  mesure;  2°  de  celui  de  la  calotte 
conique  superposée  et  soutenue  par  son  propre  poids 
sur  le  vase  de  la  mesure.  Si  l'on  désigne  par  R  le 
rayon  de  la  base  supérieure  dune  mesure  quel- 
conque ,  le  volume  de  la  calotte  conique  correspon- 
dante  sera   égale   à  ^  ou    simplement    à 

0,733  R^. 

Pour  la  première  partie  de  la  mesure,  Ton  en 
calcule  le  volume  par  les  formules  connues  des  ca- 
pacités des  cônes  tronqués  (Mahmoud  Bey,  Le  sys- 
tème métrique  actuel  de  V Egypte,  p.  18-19). 

^j[i\  abân^. 

L'ayân  [sic)  de  miel  pèse  deux  ratls  et  demi^; 

*  Il  en  est  de  même  au  Maroc. 

*  On  trouve  ce  nom  écrit  y l^j  ayân  dans  le  Canon  d'Avicenne ,  et 
i->U)  dans  le  Menhâdj  ed-deukkân. 

^  L*auteur  avait  sans  doute  écrit  :  deux  mann  et  demi  ou  plutôt 
deux  mann,  comme  Ez-Zahrâwy  et  Ebn  eJ  'Atlâr. 
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celui  de  Thuile  ((j^*>JI),  un  mann  et  demi  (Yohanna 
ebn  Sérâfioûn ,  dans  le  Canon  d'Avicenne). 

Mesures  et  poids  qu  on  rencontre  dans  les  ou- 
vrages de  médecine  : 

Abân.  Cette  (mesure)  contient ,  en  miel ,  deux  mann 
et,  en  huile,  un  mann  et  demi  (Ez-Zahrâwy). 

Vanâb  [sic)  de  miel  pèse  deux  manâ^,  et  ïanâb 
d'huile,  un  seul  mann^  [Menhâdj  ed-deakkân). 

f^^\  ebrîq,  aiguière. 

Ebrîcf.  Contient,  suivant  les  uns,  six  ratls,  et  sui- 
vant d'autres,  de  dix-huit  à  vingt  onces  ou,  suivant 
d'autres  encore,  entre  dix-sept  et  vingt  onces  (Ez- 
Zahrâwy). 

Ebrîq,  Est  égal  à  deux  manâ  (Djirdjis  ebn  Yo- 
hanna ,  Escurial  8 4  /i  )• 

Ebruf.  Est  égal  à  six  ratls ^  [Madjmouah  Ji!l  hésâby 


iCfite^l  abloâdjah,  obloudjah. 

La  canne  à  sacre.  Le  rendement  (d'un  feddân)  est 
de  quarante  obloudjah,  ou  moins,  jusqu'à  quatre- 
vingts  obloudjah  environ  (Guide  du  Kâteb^,  fol.  89  v°). 

Pour  se  rendre  compte  de  la  proportion,  ils  pres- 

*  ^J\yu^^  duel  de  ll«,  traduction  littérale  du  mot  grec  fcva,  mina 
en  latin;  en  français  «mine». 

'  Faut-il  croire  que  le  copiste  a  oublié  la  demie  ? 
"  ^  Le  ratl  de  l'auteur  étant  de  1287  dirhams  =  397  gr.  26 ,  on  a 
pour  le  poids  de  Vebriq  a  k.  383,56. 

*  On  sait  que  Tauteur  était  inspecteur  du  Divan  (ou  bureau  des 
revenus)  d'Ël  Madek  el  'Aziz  'Othmân,  TÂyyoubîte,  en  Tannée  588 
(ijgi  deJ.-C). 
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sèren,^  (le  produit  de)  trois  feddâns  de  cannes  à 
sucre  de  la  première  pousse,  appartepant  à  trois  ca- 
tégories :  supérieure,  moyenne  et  inférieure,  et, 
ayant  pris  le  tiers  du  rendement,  ils  le  trouvèrent 
égal  à  trente  obloûdjah  (Guide  da  Kéteb,  fol.  SU  V). 

Un  feddân  (de  cannes  à  sucre)  produit  de  quarante 
à  quatre-vingts,  obloûdjah  de  sue  de  cannes  (qand). 
—  V obloûdjah  équivaut  à  neuf  qentarsS  ou  environ 
(Maqrîzy,  Description  de  l Egypte,  t.  I,  p.  io3). 

Le  mot  abloûdjah  ou  obloûdjah  ne  se  trouve  point 
dans  les  dictionnaires  de  GiggQiUj»  et  de  Golius. 
IV^ninski  dit  que  c'est  un  mot  persan  sigoiSant 
((plante  qui  produit  le  sucre»  et  «sucre  végétal». 
On  lit  la  même  chose  dans  le  dictionnaire  persan 
de  Castçl.  Le  Qamoas^  traduit  obloâdj  par  «sucre». 
Au  surplus  ce  mot  dans  la  phrase  du  t,  I,  p.  0:67  : 

*4::,!^L  ^^t  ^^<wu  ^1  fy  »^^\  ^U  doit  signi- 
fier, comme  je  lai  dit,  une  mesure  déterminée 
(S.  de  Sacy,  Notices  et  extraits  des  Manuscrits,  t.  VI, 

p.  xj). 

jMybl  Ebiious. 
Ebnoûs.  H  équivaut  à  quarante-huH  ratls  et,  sui- 

*  Le  qeutâv  mçsry  étant  de   idvdQO  clerhams,  on  a  pour  les 
9  qentars  ou  Tobloûdjah  139,600  derhams  =  àoo  k.  d38t08. 

*  La  phrase  arabe  citée  par  de  S^cy  et  empruntée  au  ^AjiS 

«L^LtJ)^  yi^oA  )^-t^^  i  »^^i  <T^^)  par  Chaoi^  ed-dîn  Mobammad 
ebn  Abî's-sorour  el  Bakery  es-Sadk|y,  né  en  ioo5  (1596-1697  J.-G.), 
signifie  :  «Le  rendement  du  feddân  est  entre  (quarante  et  quatre- 
vingts  obloûdjah  de  suc  de  cannas,  h'êbloâdjah  est  i^.  (mesure)  quea 
appelle  actuellement  mehyarât  ». 
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vant  quelques-uns,  à  vingt-quatre  qest  (setiers)  (Ezr 
JZahrawy). 

iiJuul  Abtnah  \  pincée. 

Abinah.  G  est  la  quantité  qui  peut  être  saisie  avec 
l'index  et  le  pouce  (Ex-Zahrâwy). 

o^aI  erdabb,  aitleb. 

Ârtaba  /Egyptia  habet  modios  t  ^  (t  ^^i^  3) 
(Galien,  De  mensaris  aridorum,  IV,  p.  ^yû). 

Ârtaba  iïlgyptiorum  propria  vox  est,  et  sextarios 
continet  duos  et  septuaginta  (Saint  Epiphane,  De 
mensaris  et  ponderibus,  t.  II,  p.  181). 

Artaba  mensura  est  apud  ^Egyptios  sextario- 
rum  Lxxn  (Saint  Isidore  de  Séville,  De  ponderibas, 
t.  LXXXII,  chap.  xxv). 

Egypte.  Lardeb  est  égal  à  six  waybah;  la  waybak, 
à  quinze  manâ^  (El  Moqaddasy,  t.  I,  p.  ao4). 

L'ardeb  équivaut  à  trois  mody^;  le  mody  se  com- 
pose de  cent  soixante-douze  meadd'^,  au  meadd  du 

*  Le  ms.  d*Oxford  porte  iLyî^t  abatyah. 

*  357  I  X  1 5  X  6  =  23,1 42  I  derhams  =  71  k.  5o6,8>  Peutrêlre 
Tauteur  a-t-il  en  vue  le  mann  de  260  derhams;  on  aurait  «dors 
260  X  i5  X  6  =  2  3,4oo  derbams  =  72  k.  301,72.  Si  l'on  rap- 
proche les  chiffres  d*Ël  Moqaddasy  de  celui  d'Ëbn  Fadl  Allah  (voir 
ci-aprës),  on  peut  supposer  que  ce  dernier  nous  donne  le  poids  de 
Tardeb  en  blé  de  la  Basse-Egypte  et  le  premier,  en  blé  du  Sa'îd  ou 
Haute-Egypte. 

^  Ce  qui  est  conforme  à  une  des  leçons  de  Galien. 

*  C'est  192  nieuild  qu'il  faut  lire  avec  le  ms.  de  la  Bodléienne.  — 
Le  meudd  du  Prophète  étant  égsd  à  171  7  derhams  (telle  est  du 
moins  Tune  de  ses  valeurs)  =   529  gr.   68,  on  a  pour  le  modjr 
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Prophète,  que  Dieu  le  bénisse  et  le  salue!  On  dit 
que  cest  à  trois  mann  (quil  équivaut^).  A  Mesr,  il 
se  compose  de  six  waybàh  et  la  waybah,  de  quatre  rob^. 
Toutefois  il  y  a  le  grand  et  le  petit  ardeb  :  le  grand 
comprend  dix-huit  qest  et  le  petit,  neuf  qest^.  (Ez- 
Zahrâwy), 

L*^rdeb  en  usage  au  Caire  et  à  Mesr,  ainsi  que 
dans  les  localités  de  l'Egypte  qui  ont  adopté  les 
mêmes  mesures  de  capacité ,  se  compose  de  quatre- 
vingt-seize  qadah  La  capacité  du  qadaJi  est  connue 
indépendamment  de  toute  autre  mesure  et  n  a  pas 
varié,  depuis  le  moment  où  il  a  commencé  à  être 
en  usage.  Chaque  ardeb  contient  six  waybàh.  Son 
poids  varie  suivant  que  le  blé  est  de  qualité  supé- 
rieure ou  inférieure.  Les  habitants  de  TEgypte  ont 
adopté  l'usage  de  considérer  chaque  trois  grains  de 
blé  comme  pesant  la  moitié  du  huitième  d  un*  der- 
ham^,  .  .  .  . 

On  vient  de  voir  que  le  poids  de  lardeb  varie 
suivant  la  qualité  bonne  ou  mauvaise  du  blé;  mais 


33,914  7  derhams  =  lOi  k.  698,66  et  pour  i'ardeb  98,7^3  ^  der- 
hams,  soit  3o5  k.  096,68.  Cest  là,  en  cfiet,  une  des  valeurs  de 
Tardeb  (égal  à  96  qadali)  déduite  du  qadah  de  TAndalos  égal  à 
6  meudd  (de  171  |  derhams)  d après  le  ms.  de  TËscurial,  n**  939. 
^  Les  3  mann  ne  font  que  6  ratls.  —  Le  copiste  aura  confondu 

^  avec  Jsi  et  ce  dernier  avec  (^oJ» . 

^  Nous  sommes  hien  en  dessous  des  72  sextaires  attribués  à 
l'ardeb  pai'  saint  Ëpiphane  et  par  Isidore  de  SéviUe. 

^  D'où  48  grains  de  blé  pour  le  dcrham  et  o  gr.  0643708  -y  pour 
le  poids  du  grain  de  blé.  Cf.  2"  partie  (Poids),  Tableau  des  diffé- 
renles  habbali. 
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le  plus  souvent,  il  dépasse  deux  cents  ratls  mesrys^ 
(Guide  du  Kâteb,  fol.  79  r°). 

Les  cent  ardebs  font  six  cents  waybah,  soit  neuf 
mille  six  cents  qadah  [Gaide  du  Kâteb,  fol.  96  r°).    . 

L'ardeb  mesry  égale  six  waybah,  ou  douze  demi- 
waybah,  ou  vingt-quatre  rob^,  ou  quarante-huit 
meudd^,  ou  quatre-vingt-seize  qadah  [Gaide  du  Kâteb, 
fol.  127  v"). 

A  Mesr,  lardeb  est  de  six  waybah;  la  waybah,  de 
quatre  rob"^-^  le  roV,  de  quatre  qadah;  et  le  qadali,  de 
deux  cent  trente-deux  derhams.  C'est  là  fardeb  de 


^  i44  X  200  =•  28,800  derhams  =  88  k.  986,24.  —  Girard, 
dans  son  Mémoire  sur  l'agriculture,  etc.  [Description  de  l'Egypte, 
tome  XVII)  nous  dit  que  le  blé  du  Sa'îd  ou  Haute-Egypte,  pèse 
264  livres  (96  k.  911,792]  Tardeb,  et  celui  de  la  Basse-Egypte, 
392  livres,  poids  de  marc  (107  k.  200,776).  —  Mahmoud  Bey 
évalue  Tardeb  à  197  1.  7477;  M.  V.  Queipo,  à  65  1.  2  (p.  257)  et 
à  66  1.  096  (p.  446).  Les  197  1.  7477  donnent  en  blé  Sa'îdy  de 
120  kilogrammes  les  160  litres,  i48  k.  310,776  (d'où  76  kilogr. 
à  Thectolitre)  et  en  blé  Bohayry  de  ii4  kilogr.  les  160  litres, 
i4o  k.  896,23625  (d'où  71  k.  260  à  l'hectolitre).  C'est  sur  ces  éva- 
luations que  se  base  actuellement  le  commerce.  Le  dernier  chiflre 
est  à  peu  près  le  double  de  celui  fourni  par  Ebn  Fadl  Allah.  — 
D'après  El  Djabarty,  le  qculah  pèse  442  {  derhams  =  1  k.  368,3/|. 
En  multipliant  par  96,  nombre  des  qadah  contenus  dans  l'ardeb, 
nous  avons  42614  7  derhams  et  i3i  k.  36o,64.  Ce  chiffre  se  rap- 
proche beaucoup  de  l'évaluation  actuelle.  Aujourd'hui ,  à  Alexandrie , 
les  négociants  calculent  l'ardeb  =  6  waybah  =  12  hayhh,  comme 
c<»Tespondant  à  1 80  litres.  Des  expériences  faites  au  Caire  pendant 
f  expédition  française  ont  donné  pour  la  contenance  de  l'ardeb 
184  litres. 

'  Le  copiste  du  ms.  de  Paris  a  évidemment  écrit  par  erreur  0^ 
pour  ïy^A .  C'est  9^X«  qu'il  faut  lire  ;  cette  mesure  est  égsde  à  2  qa-, 
dah  (voir  Mahmoud  Bey,  Systhne  métrique  actuel  de  l'Egypte). 
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Mesr*;  mais  dans  les  campagnes  [rij],  il  y  a  des 
ardebs  de  différentes  dimensions  :  il  y  en  a  qui  ne 
contiennent  pas  trois  waybah  (Ebn  Fadl  Allah  apud 
S.  de  Sacy,  Traité  des  monnaies,  p.  82;  Soyoûty, 
Heusn  el  mohâdarah,  2® partie,  p.  174). 

L'ardeb  du  Fayyoûm  contient  neuf  waybah;  au 
Caire,  Tardeb  ne  contient  que  six  waybah  (S.  de 
Sacy,  Notices  et  extraits  des  Manuscrits,  1. 1). 

L'ardeb  est  la  mesure  de  capacité  des  habitants 
de  Mesr;  il  équivaut  à  vingt-quatre  sa^  (Maqrîzy, 
Poids  et  mesures,  note  marginale  du  manuscrit  de 
Leyde;  S.  de  Sacy,  traduction,  p.  5i  n.). 

Lardeb  du  Fayyoûm  contient  neuf  îi;aj6afe^  (Maq- 
rîzy, Description  de  l Egypte,  t.  I,  p.  101). 

Quatre-vingt-seize  qadah  forment  un  ardeb.  Dans 
les  districts  d'Egypte,  tant  dans  la  région  méridio- 
nale que  dans  la  région  septentrionale,  il  existe  des 
ardebs  de  capacités  différentes;  dans  quelques  en- 
droits, lardeb  se  compose  de  onze  waybah  et  plus 
(El  Qalqachandy  *,  ms.  ar.  de  la  Bibliothèque  Bod- 
léienne,  n°  366). 

*  6  X  4  X  4  X  a33  =  22,372  derhams  =  68  k.  8i6,o256.  Je  suis 
(lorté  à  croire  qu'£bn  Fadl  Allah  a  négligé  une  légère  fraction  (~). 

*  Cest  révaluation  donnée  par  le  Qâmoûs.  ai  X  i,o4o=  24*960 
derhams  =  77  k.  121,408. 

^  H  pèserait  donc  68  k.  8i6,0356  -f  ^^  ^*  4o8,oi38  =  io3  k. 
224,o384* 

*  Ahou'l  'Abbâs  Âhmad  ebn  *Aly  el  Qalqachandy,  puis  d  Mesry, 
naquit  à  Qalqachandah ,  ville  d'Egypte  située  dans  la  province  de 
Qalyoûb ,  et  mourut  en  Tannée  831  (  1 4 18  J.-C).  Son  ouvrage,  qui 
a  pour  titre  'LâJ^l  ioU5  i  ^^AkC^I  ^us,  est  cité  par  Hâdji  Kbalifah, 
édition  de  Flùgel ,  tome  IV,  p.  90-9 1 . 
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Llardeb  d'Lgypte  équivaut  à  la  mesure  nommée 
kârah  à  Baghdâd  (S.  de  Sacy,  traduction  d'^Abd  El- 
Latif,  p.  lioS,  glose  du  ms.). 

Année  99:6  (1 587-1 588).  On  calculait  trois  ar- 
debs  de  blé  pour  une  charge  de  chameau^,  de 
Djeddah  à  Médijie;  on  payait,  pour  ce  transport, 
2  dinars  d'or  nouveaux  par  charge  de  chameau 
(Qotb  ed-dîn  Mohammad  el  Makky,  édition  de  Wùs- 
tenfeld,  p.  433). 

L'ardeb  est  une  grosse  mesure  contenant  vingt- 
quatre  sa^  (Madjmoii  ^ahfïl  liésâb). 

On  cite  en  proverbe ,  dans  ce  siècle ,  la  cherté  qui 
régna  àlaMekkeenlannée  ioo9(  1600-1601  J.-C). 
Uaji'deb  m^^  (de  froment)  s  y  éleva  à  18  dinars. 
D après  cela,  la  ^hérârah  syrienne  était  de  72  dinars; 
en  effet,  lardeb  mesry  est  le  quart  de  la  ghérârah 
syrienne  (El  Mohebby,  Hommes  ilhtsti^es  da  xi'  siècle 
deVhégirey  t.  IV,  p.  298). 

UerdâbBj  qai  se  prononce  comme  qerchabb,  est 
une  grande  mesure  de  capacité  [mehyâl),  —  (propre) 
aux  habitants  de  TEgypte.  On  lit  dans  le  Mesbâh^  : 

^  La  charge  de  chameau  étant  Jq  200  à  260  kilogr.,  qq  aurait 
pour  Tardeb  de  67  à  84  kilogr.  environ. 

*  Le  ja  de  l*auleur  pesant  8  ratls  de  Baghdâd  (de  i3o?),  son 
ardeb  pèsera  192  ratls  =  2^,960  derhams  =  77  k.  i2i,4o8.  Le 
Qâak9âs  nous  donne  les  mêmes  chiilres. 

^  Il  s'agit  ici  du  Mesbâh  el  mountrfi  gharib  ech-chorh  d  kahir,  par 
le  cheikh  i'imâm  Ahmad  ebn  Mohammad  ebn  'Aly  el  Fayyoûmy, 
qui  acheva  sou  ouvrage  en  Tannée  734  (Gomm.  1 2  septembre  i333) 
et  mourut  en  Tannée  770  (Comm.  16  août  i368).  Le  grand  conir 
mentaire  eftt  celui  composé  par  Timâm  Abou  1  Qâsem  'Abd  el  Karîm 
ben  Mohammad  el  Qazwiny  Er-Râle'y, châfé'îie  (mort  en  Tannée  633), 
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nUerdahb,  par  un  kasrah,  est  une  mesui^e  [kayl) 
connue  —  à  Mesr,  »  —  Telle  est  la  relation  d'El 
Azhary,  d'Ebn  Fârès  et  d'El  Djawhary,  —  ou  qui 
contient  vingt- quatre  sa,  —  au  sa  du  Prophète,  ce 
qui  fait  soixante -quatre  manUf  au  mann  de  notre 
pays^  Le  qanqal  est  la  moitié  de  Yerdabb;  ainsi  la 
défini  El  Azhary.  Le  cheikh  Abou  Mohammad  ebn 
Barry  ^  a  dit  :  «  La  définition  d'El  Djawhary,  à  savoir 
que  Yerdabb  est  une  grande  mesure  de  capacité 
(propre)  aux  habitants  de  TEgypte,  n  est  pas  exacte, 
attendu  quon  ne  mesure  pas  avec  Yerdabb ,  mais 
seulement  avec  la  waybah.  C'est  ce  que  Tauteur  (du 
Qâmoûs)  a  voulu  signifier  en  disant  :  aou  —  c'est- 
à-dire  lerdabb  contient  —  six  waybah)}.  —  On 
trouve  dans  le  hadit  :  «J'ai  conservé  à  Tlrâq  son 
derham  et  son  qafîz ,  et  j'ai  conservé  à  l'Egypte  son 
erdabb^,)^  El  Akhtal*  s'est  exprimé  ainsi  : 

sur  le  IVculjiz  Ji'l  forou  de  rimâm  Heudjdjet  el  islam  Abou  Hâmed 
ebn  Mohammad  el  Ghazâly,  châfeite,  mort  en  Tannée  5o5.  Cf.  Hâdji 
Khalîfah,  V,  p.  586  et  M,  p.  427-428. 

^  L'auteur  du  Tâdj  el  'aroûs  était  de  Wâset  et  hanafîte.  Il  est 
facile  de  reconnaître  qu'il  veut  parler  du  mann  de  Métline,  qui  était 
très  probablement  en  usage  aussi  à  Wâset  et  égalait  igS  X  2  = 
390  derhams.  En  efifet  24  X  i,o4o  =  64  X  Sgo  =  24,960  derhams 
=  77  k.  121, 4o8. 

^  Abou  Mohammad  'Abd  Allah  ebn  Barry  ebn  'Abd  El  Djabbâr, 
de  Jérusalem ,  lexicologue ,  grammairien ,  habitant  de  Mesr,  auteur 
de  gloses  sur  leSéhàh  d'El  Djawhary,  en  plusieurs  volumes,  mourut 
en  l'année  682  de  l'hégire. 

^  Cette  tradition  est  également  citée  par  Maqrîzy,  Description  de 
l'Ë^pte,  I,  p.  76. 

*  Voir  sur  ce  poète  antéislamique  la  notice  composée  par  Gaussin 
de  Perces BÏ,  Journal  asiatique,  iS3/i.  ^- 
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a  Des  gens  qui ,  lorsque  les  hôtes  font  aboyer  leurs  chiens 
(par  leur  approche),  disent  à  leur  mère  :  Urine  .sur  le  feu. 

«  Or  chez  eux  le  pain  est  comme  Tambre  indien ,  et  le  blé 
coûte  un  dinar  les  soixante-dix  erdabbs.  » 

Suivant  El  Asma^y  et  d'autres,  le  premier  de  ces 
deux  vers  est  le  plus  satirique  qu'aient  composé  les 
Arabes.  De  plus,  il  ressort  de  leurs  paroles  que  le 
mot  [erdabb)  est  arabe.  Quelques  auteurs  ont  déclaré 
qu'il  élait  arabisé;  cette  opinion  a  été  soutenue  par 
notre  cheikh.  Au  dire  d'Es-Sâghâny^  le  vers  n'est 
pas  d'El  Akhtal  (  Tâdj  el  ''Aroûs). 

Suivant  un  écrivain  arabe ,  cité  par  le  D*"  Hyde , 
dans  ses  Prolégomènes  sur  l'histoire  du  jeu  d'échecs, 
32,768  grains  de  froment  forment  la  contenance 
d'un  hadah.  Cette  quantité  multipliée  par  1 6  donne 
la  valeur  d'une  wabia  (lisez  waybah),  qui  contient 
par  conséquent  82/1,288  grains;  l'ardeb,  suivant  le 
même  auteur,  contient  six  ivabiah  (lisez  waybah),.. 
(D'où,  pour l'ardab,  3,i/i5,'728^  grains).  On  trouve, 
dans  la  suite  du  même  passage,  une  autre  évaluation 
de  l'ardab,  qui  doit,  suivant  cet  écrivain  arabe, 
peser  deux  cent  quatre  ratls,  à  raison  de  cent  qua- 
rante-quatre dirhems  par  ratP,  et  de  soixante-quatre 
grains  de  froment  par  dirhem.  Il  en  résulte  que  le 

*  Le  céicbrc  lexicologue  Rady  cd-dîn  El  Hasan  ebn  Mohammad 
ebn  El  Hasan,  hanafîte,  auteur  de  nombreux  ouvrages.  Il  était  ori- 
ginaire de  Saghânyân ,  grand  district  du  Ma  wara'n-nahr.  Il  mourut 
en  Tannée  65o  (Gomm.  i4  mars  1262  de  J.-C). 

*  Au  grain  de  blé  de  o  gr.  o6i3o5  ^  (Maqrîzy),  l'on  aurait  pour 
Tardeb  192  k.  85o  gr.  602  |. 

*  2o4  ratls  mesry?  de  444  g»',  g^i  2  =  (jo  k.  765  gr.  964^. 
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poids  de  Tardab  répond  à  celui  de  i  ,88o,o6A  grains 
de  froment  ^  évaluation  bien  différente  de  la  pré- 
cédente   Je  présiune  qu'il  y  a  erreur  dans 

cette  seconde  évaluation.  Voir  Th.  Hyde,  Syntagma 
dissert,,  publié  par  Sharpe,  Oxford,  1767,  t.  lï;  de 
Shahilud,  Prolégom.,  p.  18  et  19  (S.  dô  Sacy, 
Notices  et  extraits  des  rnss.,  t.  II,  p.  vi). 

L'ardeb  est  donc  actuellement  le  quart  dun  né- 
sâb^,  et  son  poids,  pour  les  grains  remplissant  les 
conditions  précédemment  indiquées^,  est  égal  à 
quatre  cents  ratls,  au  ratl  de  Baghdâd,  et  à  trois 
cent  cinquante-sept  ratls  et  un  septième  de  rôti,  au 
ratl  mesry*  (Ed-Dahaby). 

L'ardeb  du  Caire  équivaut  à  1  [\  boisseaux  | ,  me- 
sure de  Paris  ^  (S.  de  Sacy,  traduction  d''Abd  El- 
Latîf,  p.  i63,  n.  7). 

Le  poids  d*un  ardeb  de  blé,  au  Caire,  est  de 
292  livres;  à  Rosette,  il  pèse  /i3o  livres.  Au  sur- 
plus, il  faut  observer  que  lardeb  varie  beaucoup 
suivant  les  lieux ,  et  que ,  dans  le  même  lieu ,  il  varie 
pour  les  différentes  espèces  de  grains  (S.  de  Sacy, 
traduction  d"Abd  El-Latîf,  p.  667). 

Le  poids  de  cinq  wasq  a  été  déterminé,  au  Kaire, 

^   1,880,064  grains  de  o  gr.  o6i3o5  |  =  1 15  k.  258,368. 

^  Le  nésâb  est  la  quantité  minima  soumise  à  la  dîme  aumônière. 
Il  est ,  pour  le  blé ,  de  3oo  sa'  ou  5  wasq. 

'  C'est-à-dire  «  nettoyés  et  d'une  espèce  moyenne  comme  légèreté 
et  pesanteur  ».  Voir  Rojal  asiatic  Society,  yoI.  XIV,  2*  partie. 

♦  128^  X  /loo  =  làh  X  357  I  =  51,428  f  derhams  =  i58  k. 
904. 

*  A  raison  de  i3  litres  le  boisseau,  on  a  i84  litres  |. 


k 


,  I 


NUMISMATIQUE  ET  MÉTROLOGIE  MUSULMANES.     143 

en  7^7  ou  7A8  de  Thégire  (1 3^6-1 3/i8  J.-C.)^  à 
Taide  du  meudd  du  Prophète,  et  ion  a  trouvé,  pour 
équivalent,  six  ardeb  et  demi  et  un  demi-waybeh. 
L  ardeb  de  grains  est  de  vingt-quatre  roab\  et  le  roah"^ 
vaut  un  quart  de  waybeh.  En  10/12  de  l'hégire,  on 
a  trouvé  que  les  cinq  11^05^  équivalaient  à  quatre  ardeb 
et  un  waybeh  ou  quatre  roub\  AujourdTiui,  lardeb 
vaut  1  hectol.  72  litres,  car  six  cents  ardebs  sont 
estimés  l'équivalent  de  1 ,082  hectolitres.  —  L'ardeb 
pèse  cent  cinquante-six  oques  à  Rosette,  et  deux 
cent  vingt-cinq  oques  à  Damielte  (Perron,  Précis 
dejarisprudence,  t.  I,  p.  562,  et  t.  Ill,  p.  58i). 

Le  volume  de  la  capacité  de  l'ardab  est  une  cou- 
dée [balady,  de  o"',5826)  cube,  ou  de  197'»  7^77; 
le  poids  du  cube  de  la  même  coudée,  en  eau  dis- 
tillée, est  de  197,7^7  ë^'  1'  ^^  ^^^  divise  ce 
poids  par  celui  du  derham,  Ton  trouve  6^,000  der- 
hams^  pour  le  poids  de  la  coudée  cube  d'eau  (Mah- 
moud Bey,  Système  métrique  actuel  de  VEgypte, 
p.  i5). 

L'ardab  se  forme  de  six  wébah,  ou  de  douze  hei- 
lahy  ou  de  vingt-quatre  rob"",  ou  de  quarante-huit 
malwahy  ou  enfin  de  quatre-vingt-seize  kadah  (Mah- 
moud Bey,  loco  cit.,  p.  17). 

Edouard  Bernard  {De  mensuris  et  ponderibus, 
p.  56  et  57)  dit,  d'après  l'arabe  Mohammed  Sé- 
phad^  :  uque  l'aitabe  égyptienne  était  égale  à  six 

*   Gà.ooo  derhams  (de  3  gr.  0898)  correspondent  exactement  à 
197  k.  747,2. 

'  Mohammed  Séphad  n'est  autre,  ce  nie  semble,  que  Moliam- 
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waybeh  de  seize  qaxlali  chacune,  chaque  waybeh  pe- 
sant de  trente-deux  à  trente-quatre  ratls  d'Alexan- 
drie ^  (Don  V.  Vazquez  Queipo,  Essai  sur  les  systèmes 

mad  (  Badr  ed-dîn  Abou  *Abd  Allah  )  Sebt  el  Mârédîny  ei  Mesry, 
qui  composa  plusieurs  ouvrages  de  droit  et  de  mathématiques  et  fut 
Tastronome  de  TAzhar.  Son  cheikh  Ghéhâb  ed-dîn  Ahmad  mourut 
en  Tannée  85o  (i/i46  de  J.-C).  VoirHâdji  Khaiîfah,  lU,  p.  233, etc. 

^  Ce  passage  est  suivi  des  mots  «de  i44  derhams  dont  chacun 
pesait  64  grains»;  d*où  le  savant  espagnol  déduit  la  valeur  du  der- 
ham  d'après  la  porportion  96  :  64  ::  4  gr.  2b  :  x  =  2  gr.  833. 
M.  Queipo  assimile  le  ratl  d'Alexandrie  à  celui  de  Tlrâq ,  égal ,  sui- 
vant lui,  à  \oS  gr.  =  i44  X  2,  833.  Il  reconnaît  cependant  que 
les  mots  «de  i44  derhams»  ont  été  peut-être  ajoutés  par  Ed.  Ber- 
nard. S'ils  l'ont  été,  le  dernier  membre  de  phrase  «dont  chacun  pe- 
sait 64  grains»  Ta  été  aussi,  puisque  Mohammed  Séphad,  ne  fai- 
sant pas  mention  du  chiffre  des  derhams  du  ratl  d'Alexandrie,  ne 
pouvait  dire  de  combien  de  gi'ains  i!  se  composait. 

Je  n*ai  pas  besoin  de  relever  l'assimilation  erronée  du  ratl  mesry 
de  i44  derhams  à  celui  d^  l'Iraq  de  128  7  ou  de  i3o.  Cependant 
si  l'auteur  arabe  a  eu  en  vue  le  ratl  d'Alexandrie,  celui-ci  ne  peut 
être  que  le  rail  mesry  de  i44  derhams.  En  effet,  les  auteurs  arabes 
n'attribuent,  que  je  sache,  aucun  rail  spécial  à  Alexandrie  et  l'on 
peut  conclure  de  leur  silence  que  cette  ville  faisait  usage  du  rati  de 
i44  derhams  =  444  gr.  93i2.  Ce  qui  me  paraîtrait  confirmer  cette 
hypothèse ,  c'est  que  le  DictiQnnaire  de  Doursther,  cité  par  M.  Queipo 
(II,  p.  218),  lui  attribue  un  poids  de  445  gr.  5o. 

Nous  aurions  par  conséquent  6x32XiH  =  27,648  derhams 
=  85  k.  426,7904.  Ces  chiffres  se  rapprochent  beaucoup,  comme 
on  le  voit,  de  cdui  donné  par  le  Guide  du  Kâteb.  On  sait  d'ailleurs 
qu'il  faut  aussi  tenir  compte  de  la  nature  et  de  la  qualité  de  la  chose 
mesurée.  C'est  principalement  à  cette  dernière  cause  qu'on  doit  évi- 
demment attribuer  les  variations  que  subit,  suivant  les  auteurs,  le 
poids  de  l'ardeb. 

Peut-être  encore  Mohammed  Séphad  n'a-t-il  pas  non  plus  voulu 
parler  du  ratl  d'Alexandrie ,  mais  de  celui  de  Baghdâd  de  1 3o  der- 
hams. On  aurait  alors  32  X  6  X  i3o  =  24,960,  chiffre  que  nous 
donne  également  le  Tâdj  el  'aroùs.  —  En  recourant  au  ratl  de  Bagh- 
dâd de  128  y,  on  aurait  32  X  6  X  128  }  =  24685  |  derhams  ou 
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métriques  des  anciens  peuples,  t.  I,  p,  2 1  7,  2  33  ;  t.  II, 
p.  i34). 

Voir    aussi   sous   battah,    sâ\    qadah,    meudd   et 
waybah. 

L)!  Ezbâ. 
Il  est  égal  à  Yebnoâs  (Ez-Zahrâwy). 

by\M*\  Asâmoâtâ. 

Asâmoûtâ  égale  dix  manâ  et  demi^  (El  ^Antary, 
Escurial  844). 

^jtJijyjUiJ  ^  Asatounafos. 

Il  est  égal  à  un  qafizy  ce  qui  fait,  en  poids,  quatre 
ratls*  (Ez-Zahrâwy). 

fj^i^Ja^]  Astar^âloûn. 
Voir  {j^Aéfé\  asatoûn. 

Tardeb  du  Gvdde  de  Kâteb ,  etc.,  égal  à  96  qadab  de  1  ^  meudd  de 
267  7.  Les  6  waybali  de  34  ratls  nous  donneraient,  au  ratl  de  i3o. 
,  26,520  derhams  et,  à  celui  de  128  y,  26,238  |  derhams. 

A  la  page  36 1  du  tome  I,  M.  Vazquez  Queipo  s'exprime  ainsi  : 
«En  admettant  cette  estimation  (78  kilogr.  le  poids  de  Thectolitre 
de  blé  d'Alexandrie,  82  celui  du  blé  africain  et  80  celui  de  Syrie) 
comme  la  plus  rapprochée  de  la  vérité,  les  128  livres  de  l'Irak, 

j  poids  de  Tartabe  remplie  de  blé;  en  représentent  160,  remplie 

i  d*eau.  » 

^  .  ^  Unsâmoûtà  est  peut-être  un  poids  et  non  une  mesure. 

2.  *  Le  ms.  d'Oxford  écrit  ce  mot  par  un  b,  ^.JLj^JcumI  . 

(  *  Voir  sous  Qcifiz  du  même  auteur. 

'.,  vu.  10 
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Q^iâAwl  Asaioân, 

On  lit  dans  quelques  ouvrages  ^^UJxmI  [asiarâ- 
loân  ^).  C'est  un  demi-qest  (Ez-Zahrâwy). 

^^!  *  Atoâilîn. 

On  donne  ce  nom  à  trois  onces  et  aussi,  à  neuf 
onces  et  à  un  demi-^^5^  (Ez-Zahrâwy). 

Ly  1  »  A'râbâ. 
Même  valeur  que  Vebnoûs  et  ïezbâ  (Ez-Zahrâwy). 

^^t  Akron, 

Est  égal  à  une  once^  (El  ^Antary,  Escurial  844). 
^\jyM*é>\^  Oksoâbâfon,  ÙS(t^a^ov,  oxybaphe,  acétabule. 

Ôxybaphus,  id  est  acetabulum  (graecè  ÔSJ&^v) 
[Appendice  aux  Œuvres  de  Galien,  t.  IV,  p.  syS). 

Acetabulum  habet  sesquicyathum  [Ibid.y  t.  IV, 
p.  275,  De  mensuris  humidoram). 

^  Dans  (jjj  Li  i»!  on  reconnaît  le  grec  6^1  ovv  cos»  et  dans 
(2^pLe^Lu«l  (quil  faut  peut-être  lire  jm^U^IxiwI  astragâloê)^  le  mot 
di/lpdyaXog  cossdet». 

*  On  lit  ç^^^I  (atoulijm)  dans  \e  ms.  d'Oxford. 

^  Ce  mot  est  écrit  l,»l%£)  (atfhrâfâ)  dans  le  ms.  d'Oxford. 

*  h'akron  ine  paraît  être  plutôt  un  poids. 

^  A  ce  nom  se  rattachent  toutes  les  transcriptions  d^ectueuses  : 
^^lâyû5i  et  ç^Uysif  (Zahrâwy),  (j«-j>a5|  et  ç^Uyûiî  (Ibid.,  ns. 
d'Oxford),  iW^fià  (Madjmoû'ak  fil  hésàh),  c^U^!  (Zahrâwy), 
^Uy^S^fEsc.  844 )t  ç^b^l,  ^UyM5i  (Canon  d'Avicenne,  édition 
romaine). 
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Âcetabulum  habet  olei  dracbmas  18;  vini,  un- 
cias  2j  scrup.  12;  mellis,  une.  3,scrup.  g[Ibid., 
IV,  275). 

Âcetabulum  est  quarta  pars  cotylœ  {Loco  cit^  De 
ponderibus  et  mensuris,  IV,  276). 

Acetabulum  mensura  habet  cotyles  quartam  par- 
tem,  cyathum  1  -  :  pondère  dracbmas  i5  {Ibid., 
Ex  libris  Cléop.,  De  pond,  et  mens.^  IV,  276). 

Tryblium  et  acetabulum  similiter  habent  cotyles 
quartam  partem  [Ibid.,  IV,  276). 

Âcetabulum  facit  uncias  6.  Acetabulum  habet 
cyathos  3  {Ibid.,  De  mens,  et  pond,  veterin.,  IV, 
Q76). 

Âcetabuliun  habet  sesquicyathum  [Ibid,,  De 
mens,  humid,,  IV,  277). 

Âcetabulum  habet  ol.  drachmas  1 8  ;  vini ,  dracb- 
mas 20;  meUis,  uncias  3,  drachm.  3  {Ibid.,  IV, 
277). 

Âcetabulum,  id  est  quarta  pars  cotyles,  aequat 
uncias  2  \  [Ibid.,  Diosc,  De  mens,  humid.,  vini,  IV, 
277). 

Âcetabulum,  quod  est  cotyles  quarta  pars,  habet 
uncias  2  et  drachmas  2  [Ibid.,  Diosc,  acjuœ,  IV, 
277). 

Âcetabuhim  (mellis)  habet  uncias  3  drachmas- 
que  3  (aliàs  2)  [Ibid,,  mellis,  IV,  277). 

Âcetabulum  mensura  est  cotyles  quarta  pars, 
quod  est  sesquicyathus  :  pondère  vero  habet  drach- 
mas i5  [Ibid.,  De  mens,  et  pond.,  IV,  ^77). 

Oxibaphus  fit  si  v  drachmae  adduntur  ad  x.  Ace- 
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tabulum^  quarta  pars  heminae  est,  xii  drachmas 
appcndens  (Saint  Isidore,  loco  cit.,  chap.  xxvi,  De 
mensuris). 

Oksoûnâfon  [sic) ,  dix-huit  darahhmy  [Y ohanna.  ebn 
Séràfioûn,  Canon  d'Avicenne). 

Oksoûnâfon  d'huile,  seize ^  darakhmy;  de  vin, 
deux  onces  et  un  quart  de  darakhmy^;  de  miel, 
trois  onces  un  quart  et  un  huitième  (d*once)  (Es- 
Sâher,  Canon  d'Avicenne). 

Okchoûtâfon.  —  Une  copie  porte  okchoâfây.  — 
J  ai  vu  dans  un  livre,  a  dit  lauteur*,  (ce  mot  écrit) 
okchoânâfon.  C'est  également  une  mesure  de  capacité 
[kâyl)  et  un  poids  [wazn).  Sa  mesure  est  de  huit^ 
dcu^ahma  [sic),  c'est-à-dire  metqàls,  et  son  poids,  de 
dix-huit  qîrâts^.  D'après  quelques-uns,  c'est  treize 
derhams  et,  d'après  d'autres,  douze  derhams  kayl. 
D'autres   disent   que    sa   mesure    est    un    qouâpus 

^  On  lit  en  note  :  acetabulum xv  drachmas  append.  Ita  Pli- 

nius.  Isidoriani  libri  :  xii  drach.  app.  Error  ex  similitudine  nota- 
rum  i  et  »y. 

«  Il  faut  lire  18. 

^  Il  faut  lire  «et  quatre  darakhmy. 

*  C'est  Ebn  el  Baytar  qui  parle  et  l'auleur  est  Ez-Zahrâwy.  «Tai 
dit  ailleurs  que  j'avais  trouvé  le  chapitre  d'Ez-Zahrâwy  sur  les  poids 
et  mesures  dans  un  ms.  de  l'ouvrage  des  Simples  d'Ebn  éL  Baytar. 

^  Le  copiste  a  omis  le  mot  «  dix  ».  Tous  les  autres  auteurs ,  de- 
puis Galien ,  donnent  à  l'oxybaphe  comme  contenance  en  huile  dix- 
huit  drachmes. 

^  A  moins  qu*Ez-Zahrâwy  n'ait  confondu  avec  une  autre  mesure , 
il  est  impossible  d'admettre  dix-huit  qîrâts ,  soit  une  drachme ,  pour 
le  poids  de  Toiybaphe.  Sous  Kasoûnâ,  mot  peut-être  tronqué  pour 
l'expression  (erronée)  kasonnâfon,  les  dix-huit  qîrâts  se  trouvent  ré- 
pétés. 
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(cyathe)  el  demi,  et  le  cyathe  une  once  et  demie ^ 
(Ez-Zahrâwy). 

A  la  dose  d'un  acétabule  ^L^-i**^t  (Dioscorides, 
Dictionnaire  des  simples  ^  d'Ebn  el  Baytar,  traduction 
du  EK  Leclerc,  i"  partie,  p.  86).  —  La  valeur  dun 
acétabule  (Dioscorides,  Ibid.,  p.  200).  ^ —  La  racine 
de  Tanchusa,  prise  à  la  dose  d'un  acétabule  (Galien, 
Ibid.,  2*  partie,  p.  346). 

Le  kasoûnâfon  d'huile  est  égal  à  dix-huit  darakhmy; 
celui  de  vin,  à  deux  onces'-*  et  quatre  darakhmy; 
celui  de  miel,  à  trois  onces  un  quart  et  un  hui- 
tième (Les  poids  et  les  mesures  de  capacité  en  usage 
en  médecine  y  [extrait]  du  Kétâb  aqrâbâdîn  [pharma- 
copée] d'El  ^Antary,  ms.  de  FEscurial  n°  844). 

Uoksoubâfy  est  égal  à  dix-huit  metqâls^  [Madj- 
nwuahji'l  hésâb). 

^|jJa«w^t  Alasatîqy,  Tasiatique? 
Alasaiiqy^  est  égal  à  six  qest  (Ez-Zahrâwy). 

*  Une  once  et  demie  =12  drachmes  ;  1  cyathe  et  -j  égale  1 8  drach- 
mes. Il  s*agit  donc  ici  de  l'oxybaphe  d'huile. 

*  Bien  que  le  ms.  porte  liiS^\  (une  once) ,  il  faut  évidemment  lire 
(jU^l  (deux  onces). 

^  On  sait  que  le  nom  de  metqâl  est  donné  à  la  darakhmy.  — 
En  résumé,  on  a  donc  pour  l'oxybaphe  plein  d'huile  18  drachmes 
=  59  gr.  589;  pour  la  même  mesure  pleine  de  vin,  20  drachmes  = 
66  gr.  21  =0  lit.  o66»2i  (M.  Queipo  donne  pour  la  capacité  de 
f acétabule,  tome  II,  p.  444,  o  lit.  067,71  et  Alexandre,  dans  son 
Dictionnaire  grec-français,  pour  celle  de  l'oxybaphe  o  lit.  06);  et 
pour  roxybaphe  plein  de  miel,  3  onces  1  =  27  drachmes  =  89  gr. 
^835. 

*  Ce  nom  est  place  par  Ez-Zahrâwy  sous  la  lettre  waou.  Peut- 
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/j^l  Anton. 

Dans  une  copie,  (on  lit)  (^\  aboq.  Cette  (mesure) 
égale  dix  mody  (Ez-Zahrâwy). 

lJj\  Anàh,  t^Ul  Ayâh,  yUt  Ayân, 

Voir  Ahân. 

JoL  BàheL 

Le  grand  se  compose  de  cent  cinquante  qest  et 
le  petit,  de  vingt-quatre  qest  (Ez-Zahrâwy). 

^jtà^  Bâros. 
Il  équivaut  à  cinquante  qest  (Ez-Zahrâwy). 

idUy  Berchâlah. 

Mesure  pour  le  blé  de  douze  ratls  et  demi  (à  Té- 
lemsân^)  [Hist  des  Berbères,  traduction  de  Slane, 
t.  III,  p.  377). 

iiSjj  Berkak. 

Année  324  de  Thégire.  Il  arriva  à  El  Basrah  des 
lettres  de  négociants  de  l**Omân  annonçant  quun 
grand  incendie  avait  éclaté  dans  la  ville  de  ce  nom 
pendant  que  soufflait  le  vent  du  sud,  et  qu'il  avait 
détruit  (une  partie  de  la  ville).  Le  vent  ayant  en- 

étre  n est-ce  ià  qu*uii  adjectif  (asiatique?)  désignant  une  mesure 
dont  le  nom  aurait  été  omis  par  le  copiste.  —  Le  hoûs  est  égal  à 
6  xestes. 

*  Le  rail  de  Télemsân  étant,  d après  El  Djabarty,  de  160  der- 
hams,  nous  avons  pour  la  berchâlali  3,000  derhams  =>  6  k.  179,6. 
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suite  passé  au  nord,  Tincendie  fît  périr,  au  préju- 
dice dun  (négociant)  connu  sous  le  nom  d'Ebn 
Merwân,  douze  mille  esclaves  noirs,  sans  compter 
les  blancs.  Ce  négociant  perdit  également  pour  une 
sonmie  incalculable  de  marchandises  et  de  drogue- 
ries. Quant  au  camphre,  les  flammes  lui  en  dévo- 
rèrent quatre  cents  berkah,  La  berkah  est  égale  à 
cinquante  weqr^  (El  Istakhry,  éd.  de  Goeje,  p.  i  Sg). 

{j^j?  *  Barîlioân. 

Le  grand  barilîmn  est  égal  à  neuf  onces  ^  (Ez-Zah- 

ràwy). 

ç^ûLm^'^  Basâton. 

Le  plus  grand  est  de  huit  qest,  et  le  plus  petit, 
d'un  mody  et  un  tiers  ^  (Ez-Zahrâwy). 

aIa^  Battah. 

La  battah  pèse  cinquante  ratls  (mesrys^)  {Gaide 
du  Kâteb,  fol.  Sa  r"  et  180  r°). 

^  Le  tveqr  étant  égal  à  10  qafiz,  on  aura  pour  la  berkah  5  00  qa- 
fit.  Si  Ton  adopte  pour  le  qafîz  le  poids  de  8  rads  ou  1  ,o4o  der- 
hams,  le  u;6^  pèsera  io,4oo  derhams  et  la  berkah,  620,000  der- 
hams  =  1,606  k.  696.  Les  4oo  berkah  de  camphre  auraient  repré- 
senté un  poids  de  642,678  k.  4 00.  Il  faut  sans  doute  tenir  compte 
de  Texagération  des  Orientaux. 

'  Le  ms.  d*Oxford  porte  ijyJ^Jo . 

*  Soit  238  gr,  356.  —  Peut-être  est-ce  là  un  poids  et  non  une 
mesure.  £n  grec  ^pvXXiov  signifie  «  petit  poids  ». 

*  On  lit  JoLm^  basâter  dans  le  ms.  d'Oxford. 

*  Au  ]ieu  de  <$J^  il  faut  probablement  lire  «xi;  on  aura  dors  un 
meudd  et  un  tiers. 

*  Les  5o  ratls  mesrys  de  i44  derhams  =  7,200  derhams  = 
33  k.  356,  56. 
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La  battait  de  farine  égale  cinquante^  ratls,  une 
waybah  et  demie,  ou  vingt-quatre  qadah^  {Ibid., 
fol.  127  v°). 

B  allas. 

Un  ardeb  de  graines  de  laitue  rend  deux  mesures 
dliuile  appelées  ballas  :  chacune  de  ces  mesures 
pèse  environ  trente-cinq  rotls  du  Kaire^.  —  L  ardeb 
de  graines  de  lin  produit  une  ballas  et  trois  quarts 
environ,  ou  soixante  rotls  d*huile.  —  La  cruche  de 
poterie  compacte,  appelée  ballas,  qui  sert  à  mesurer 
Thuile ,  en  contient  vingt-trois  ou  vingt-quatre  rotls 
du  Kaire^  (Girard,  Description  de  l'Egypte,  t.  XVII, 
p.  28  j ,  282  et  336). 

Jl^l  ^^t^ç^Liu  Banâdimoân  antâly. 

Le  bânâdimoûn  d'Antâlyah^  est  une  jarre  de  la 
contenance  de  quarante- huit  qest^  (Ez-Zahrâwy). 

Botse. 

La  plus  estimée  des  eaux-de-vie  de  dattes  se  vend 
90  à  100   médins    la    botse,   mesure   de    capacité 

*  Ici  le  copiste  a  écrit  par  erreur  ^}J  =  i5o. 

^  On  a  ainsi  pour  la  waybah  de  farine  4t8oo  derhams  =  i4  k. 
83i,od  et  pour  le  qadak,  3oo  derhams  =  926  gr.  94. 
^  10  k.  572,592. 

*  10  k.  233,4176  à  10  k.  678,3488. 

*  L'ancienne  Attalia  de  Pamphylie,  aujourd'hui  Satalie.  —  Peut- 
être  faut-il  lire  Antâky  0  d'Antioche  ». 

®  Voir  plus  loin  la  jarre  d'Antioche,  qui  contient  48  qest,  de 
même  que  l'amphore  romaine,  dont  la  contenance  était  de  48  sex- 
taires.  Comp.  Mâdamîoùn, 
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équivalente  à  peu  près  à  une  pinte  (Girard,  Descrip- 
tion de  ÏÉgypt^y  t.  XVII,  p.  236). 

JjJo^  Boâloûly  \ 

Le  boûtoâly  est  égal  à  neuf  onces  (Commentaire 
de  VArdjoâzah  d'Avicenne  par  Mohammad  ebn  Is- 
mâ*îi,  Bibl.  nat.  de  Paris,  suppl.  ar.,  n**  1022). 

iyi  Boûqy. 
H  équivaut  à  deux  qest  (Ez-Zahrâwy). 

{yà^y>  Boâlous^. 

Le  boûloâs  est  égal  à  une  once  et  demie  (Com- 
mentaire de  ïArdjoûzah  d'Avicenne). 

(jH^  TelUs. 

Egypte.  Le  tellîs  est  égal  à  huit  waybah^.  Cette 
mesure  n'est  plus  en  usage  (El  Moqaddasy,  éd.  de 
Goeje,  I,  p.  20Z1). 

Le  tellîs  est  de  cent  cinquante  ratls  mesrys^ 
[Guide  da  Kâteb,  fol.  84  r°  et  1 80  r°). 

En  àlxG  (jo5à-io55),  la  consommation  de  Pos- 
tât, en  froment,  était  de  sept  cents  tellis  par  jour; 

^  li  y  a  là  une  erreur  évidente  pour  qoûtoûly  (  Jt^^i,  cotyle).  On 
verra  que  la  cotyle  d'iiuile  pèse  9  onces. 

*  Ce  mot  est  évidemment  une  erreur  de  copiste  pour  o-pi>5 
(qottâtous,  cyathej.  Le  cyathe  d'huile  pèse  1  \  once. 

*  D'après  El  Moqaddasy,  la  waybaJi  est  égale  à  1 5  manâ  ou  3o 
ratls  de  Baghdâd.  i3o  X  3o  =  Sgoo  derhams  =  12  k.  060,22; 
d*où  pour  le  lelUs  3 1,300  derhams  =  96  k.  401,76. 

*  Soit  21,600  derhams  =  66  k.  739,68. 
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celle  du  Caire,  de  trois  cents  (Quatremère,  Mémoires 
géographiques  sur  V Egypte ^  t.  I,  p.  3iy). 

Tellîsah,  nUne  chose  faite  de)},  —  Ainsi  s'est  ex- 
primé Ei  Djawhary  ;  d*autres  ont  dit  :  un  sac  fait  de 
— feuilles  de  palmier,  —  ressemblant  à  une  coufife 
{gojfah),  laquelle  ressemble  au  sac  Çaybah)  que  Ton 
voit  chez  les  foulons.  Le  pluriel  est  talâlîs  (  Tâdj  el 
^aroûs). 

Le  blé  et,  généralement,  tous  les  grains  exportés 
(pour  TArabie)  par  la  voie  de  Qosayr,  sont  mesurés, 
non  pas  à  Tardeb  du  Kaire,  mais  au  tellis,  unité  de 
mesure  qui  est  à  cet  ardeb  dans  le  rapport  de  16 
à  9.  — La  charge  de  chameau  est  de  trois  quarts  de 
tellis,  qui  pèsent  environ  170  kilogrammes^'.  (Gi- 
rard, Mémoire  sur  l'agriculture  etc.,  Descr,  de  l'E- 
gypte, t.  XVII,  p.  335). 


iûyUf,  iU4f,  /jjC'  Teumn,  (et  teumeun),  teumnah, 

teumniyeh,  huitième. 

Trente-deux  teumn  font  un  qafîz  d'El  Qayrawân  ; 
le  teumn  est  égal  à  six  meudd,  au  meudd  du  Pro- 
phète^ (El  Moqaddasy,  éd.  de  Goeje,  p.  ilxo). 

*  Le  teUis  pèsera  donc  226  kilogr.  |. 

^  Cest  de  teumn  (huitième)  que  vient  le  terme  iomholo  [tomhvdo, 
iomolo)  en  usage  au  moyen  âge  dans  plusieurs  villes  de  Tlt^ie  et 
en  Sicile ,  et  représentant  le  huitième  d'une  charge, 

*  260  X  6  =  i,56o  derhams  =  4  k.  820,088  ou  plutôt  178  -j  X 
6  =  i,o4o  derhams  =  3  k.  213,393.  Gomp. ,  sous  qaftx  d'El  Qay- 
rawân ,  Ei  Bakry  qui  dit  que  le  meudd  de  cette  ville  est  plus  fort  que 
celui  du  Prophète.  Daprès  ce  voyageur,  le  teumn  ressortirait  à 
1,1  o5  derhams.  Voir  aussi  sous  qafiz  et  sous  ivaybah  (d'Ël  Qay- 
rawân). 
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.  Le  makkoâk  équivaut,  à  la  mesure  de  l"Iréq,  k 
quantQte-^uit  feamn  '.  —  Le  teamn,  qui  est  chex  les 
habitants  de  i'Iriq  te  quart  du  roC,  cooticùt,  en 
huile,  quaraote-cinq  derhams^;  en  miei,  soixante- 
sept  et  demi^  (hfffaams  et,  en  vin,  cinquante  der- 
hams  (Ëliyâ,  Rt^.  A».  Soc,  janvier  1880]. 

Un  demi-iâ' mesuré  ea  1336  de  l'hégire  (181  ■) 
^la  une  teamnij'ah  et  deux  tiers  environ  ;  ce  qui  fait 
k  peu  près  un  quart  de  meadd,  mesure  rase,  sans 
faire  le  comble*  (Reudd  el  molUâr,  ce.  II,  p.  77). 

La  teamnak  est  la  moitié  de  la  Jvb'ak,  le  quart  de 
la  ms/^jadak  ou  la  huitième  partie  du  qaâah'^.  —  Les 
volumes  de  ces  mesures  ne  sont  pas  eux-mêmes 
doubles  ou  sous-doubles  les  uns  des  autres;  mais  les 
quantités  des  grains  qu'elles  contiennent  le  sont  bien 
exactement  (Mahmoud  Bey,  loco  cit.,  p.  18). 

i»-'j=-  Djarrûky. 
El  Djarràh  ebn  'Abd  Allab  el  Hakamy^,  ayant 

'  Le  tettmt  ^ein  de  vin  pesant,  d'aprè*  l'anteur,  5o  derham»  •= 
i5i  gr.  dg,  nous  aurons  jwurle  maikoâk  (de  fin)  i,ioo  derbarot 
=  7  k.  ii5.5a. 

'  =  '39  gr.  oii. 

'  Le  dii.  porte  par  erreur  58  }.  La  proportion  9  :  li  \  :■.  ib  :  s 
donne  poar  ^  67  7- 

'  L'autaor  disant  plus  loin  que  le  )d'  contient  i,o4o  derbams  de 
mdch,  on  aurait  pour  la  leamnij^h  3i3  derhams  =  96!  gr.  0176. 
—  Il  paraîtra  étonnant  de  trouver  dan»  ce  passage  que  le  si'  est 
«gsl  à  un  àenâ-meadd,  alors  que  tous  les  auteurs  égalisent  cette 
mesure  à  quatre  aieudd:  mais  il  s'agit  ici  du  nuudd  de  Damât. 

^  C'c^it-i-dire  que  son  poida  théorique  en  eau  est  de  83  derbatns  7 
=  ï57  gr.  483984  i. 

•  Il  raourui  en  Tannée  1 1 3  de  l'hégire. 
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été  investi  du  gouvernement  de  TArménie,  se  rendit 
à  Bardaab,  dont  les  habitants  se  plaignirent  à  lui 
de  la  diversité  des  poids  et  des  mesures  en  usage 
dans  la  ville.  En  conséquence,  il  les  établit  con- 
formes à  Téquité  et  à  la  justice  ^  et  institua  une  me- 
sure de  capacité  [mekyâl)  appelée  djarrâhy.  Les  habi- 
tants s'en  servent  encore  aujourd'hui  dans  leurs 
transactions  (Balâdory,  éd.  de  Goeje,  p.  206). 

ffisk.  Djarrah,  jarre,  amphore. 


Amphora  italica  habet  choas  8  (Galien,  IV,  276). 

Amphora  italica  habet  (olei)  libras  73;  (vini)  li- 

bras  80;  (mellis)  libras  108  [Ibid.,  De  mens,  humid,, 

IV,  275). 

Amphora  sextariorum  36,  cotylarum  àS^(Ibid., 
Ex  libris  Cleop.,  De  pond,  et  mens.,  IV,  276), 

Amphora  italica  habet  choas  8  [Ibid.,  De  mens, 
humid.,  IV,  276). 

Amphora  italica  habet  (ol.)  libr.  72;  (vini) 
libr.  80;  (mellis)  libr.  108^  [Ibid.,  De  mens,  hamid., 

IV,  277). 

Amphora  habet  libras  80  [Ibid.,  Diosc,  De  mens, 
hamid,,  vini,  IV,  277). 

Amphora  habet  libras  72   [Ibid.,  Diosc,  Aquœ). 


*  C'est  ia  moitié  de  la  capacité  de  l'amphore  italique,  de  la  jarre 
d'Antioche,  etc. 

^  On  voit  que  tous  ces  auteurs  établissent  le  rapport  du  miel  à 
rhuile  comme  le  font  Es-Sâher,  Eliyâ ,  El  'Antary,  et  non  d'après  le 
principe  suivi  par  Ez-Zahrâwy. 
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Âmphora(mellis)habetlibras  108  (al.  \2o){Ibid., 
Diosc,  meUis,  IV,  277). 

Amphora  recipit  vini,  vel  aquae  pedem  quadra- 
tum,  frumenti  vero  modios  italicos  1res  (Saint  Isi- 
dore de  Se  ville). 

Djarrah,  La  jarre  d'Antioche  contient  quarante- 
huit  qest^.  On  dit  quelle  est  pleine  avec  soixante- 
douze  ratk  d'huile ,  quatre-vingts  ratls  de  vin ,  et  un 
nombre  de  ratls  de  miel  variant  entre  cent  trente-six 
et  cent  quarante  ratls  ^  (Ez-Zahrâwy). 

La  qollah  d'huile  est  aussi  égale  à  six  jarres  [djé- 
râr)  de  vingt  ratls  chacune^  [Guide  du  Kâteby 
fol.  128  r°). 

On  en  prend  deux  amphores  (/wj!^)  de  vin,  et 

^  Le  qest  (xeste)  d'Ez-Zahrâwy  étant  égal  à  476  gr.  712  (pour 
rhuiie)  on  aura  pour  les  48  xestes  22  k.  882,176.  La  jarre  pleine 
(le  vin  pèsera  26  k.  42  4,64>  Ce  poids  représente  à  peu  de  chose  près 
les  26  litres  que  M.  V.  Queipo  attribue  à  Tamphore.  Le  savant  espa- 
gnol dit  même  (t.  II,  p.  74  et  376)  que  «la  valeur  de  Tamphore 
ou  du  quadrantal  approchait  beaucoup  de  26  litres. 

*  Les  72  ratls  roûmy  =  22  k.  882,176;  80  ratls  =  26  k.  424,64 
(comp.  avec  la  note  précédente)  et  les  i36  à  i4o  ratis  =43  k. 
221,888  à  44  k.  493,12. 

'  20  X  i3o  =  2,600  derhams  =  8  k.  o33,48.  Ce  qui  donne 
pour  le  vin,  par  la  proportion  9  :  10  ::  2600  :  x ,  2,888  | derhams 
=  8  k.  937,2.  Cependant  l'auteur,  qui  était  Égyptien,  avait  plutôt 
en  vue,  ce  semble,  le  ratl  mesry  de  i44  derhams.  On  aurait  alors 
3,880  derhams  pour  la  jarre  d'huile  et  3, 200  derhams=9  k.  887,36 
pour  celle  de  vin,  poids  qui  représente  exactement  le  tiers  du 
qanqal  rempli  de  ce  liquide ,  d'après  Ëliyâ.  Eliyâ  fait  aussi  mention 
de  la  qollah  de  vin  et  lui  donne  176  rads  roûmy  =  55  k.  61 6,4, 

soit  pour  la  jaire  9  k.  269,4  seulement.  - — ^  =  463  gr.  47  ou 

le  ratl  du  Maghreb  de  1 5o  derhams. 
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une  de  miel  (Ebn  el  Baytar,  Dioscorides ,  traduction 
de  M.  le  D"  Leclerc,  I,  p.  171). 

Mesures  des  liquides  : La  jarre  (iÇ^).  H  y 

en  a  deux  :  la  grande  et  la  petite.  La  grande  équi- 
vaut à  vingt-quatre  qest^,  et  la  petite  à  quatre  qest 
(Djirdjis  ebn  Yohanna,  ms.  deTEscurial  844). 

La  jarre  ^  de  vin  d'Antioche  contient  quarante- 
huit  qest  On  dit  qu'elle  est  pleine  avec  soixante- 
douze  rails  d'huile,  quatre-vingts  ratls  de  vin  et  cent 
trente -six  ratls  jusqu'à  cent  quarante  ratls  de  miel 
[Menhâdj  ed-deukkân). 

La  jarre  prise  en  général  est  égale  à  vingt-quatre 
qest  La  petite  jarre  comprend  quatre  qest  ^  [Madj- 
moaahji'l  hésâb). 

Voyez  mâdamioûn  et  banâdimoûn  antâly. 


Djartb. 

Le  gouverneur  de  Mahroud  .obtint  une  capitu- 
lation des  musulmans,  moyennant  un  djarib  de  der- 
hams  (Balâdory,  p.  265,  Khalifat  d'^Omar). 

Quant  aux  mesures  de  capacité  (du  Fârès),  il  y 
a  à  Chîrâz  le  djarib,  qui  se  compose  de  dix  qafiz,  et 

^  Cette  jarre  représenterait  Tu  me  romaine,  qui  se  composait  de 
2 à  sextaires.  On  lit  dans  l'appendice  aux  CÊ^vres  de  Gal'ten,  TV, 
277  :  (Jmalibras  4o  (Diosc. ,  De  meiu,  liMmid.,  vini).  —  Uma  habet 
libras  36  (Diosc,  Aquœ],  —  Uma  (meilis)  habet  libras  54  (al.  60) 
(Diosc,  MelUs),  —  C'est  la  moitié  de  Tamphore. 

*  Le3  mss.  aoo5  et  3006  de  la  Bibliothèque  ducale  de  Gotha 
portent  i*)^  et  ï\ya^-  U  &ut  évidemment  corriger  en  >5r^. 

^  Ces  deux  mesures  viennent,  dans  le  ms.,  à  la  suite  d^autres  que 
précèdent  ces  mots  :  «  Tâbet  ebn  Qorrah  de  Harrân  a  dit  ».  Ce  mé- 
decin-traducteur mourut  en  901  de  notre  ère. 
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le  fa/U,  égal  à  seize  rads  environ,  avec  une  légère 
différence  en  plus  ou  en  moins ,  si  ce  qu  on  mesure 
est  du  froment.  Le  rad  est  du  poids  de  cent  trente 
derhams  ^  —  Le  djarîb  et  le  qafîz  dlstakhr  sont  ia 
moitié  de  ceux  de  Ghirâz  (£1  Istakhry,  éd.  de  Goeje, 
p.  i56). 

Les  mesures  d'Ëi  Baydâ  sont  plus  fortes  que  celles 
d*Istakhr  d  un  dixième  et  demi  environ  ^.  —  Celles  de 
Kâm  Fîroûz  et  des  districts  adjacents  sont  les  deux 
cinquièmes  des  mesures  d'Ëi  Baydâ  ^.  —  Les  mesures 
d*Arradjân  contiennent  un  quart  de  plus  que  celles 
de  Chîrâz*.  —  Les  mesures  de  Sâboûr  et  de  Kàza- 
roûn  dépassent  celles  de  Ghirâz  de  six  pour  dix^. 
—  Gelles  de  Fasâ  sont  inférieures  d'un  dixième  aux 
mesures  de  Ghirâz  ^  (El  Istakhry,  p.  1 56). 

La  mesure  {kayl)  de  Ghirâz  est  le  djarib,  qui  con- 
tient dix  qafîz.  Le  qafîz  est  de  seize  ratls  approxima- 
tivement; il  augmente  ou  il  diminue  suivant  l'espèce 
de  grains  qu'on  mesure;  mais,  en  froment,  il  donne 
seize  ratls. 


'  Ce  qafîz  est  donc  égal  à   i3o  X   i6  =  2,080  derhams  = 
6  k.  436,78^  et  le  djarib,  à  ao,8oo  derhams  =  6à  k.  267,84. 

*  Ce  qni  donne  pour  le  djartb  d*El  Baydâ  11,960  derhams  = 

56  k.  954,088  et  pour  le  qc^iz  I1196  derhams  =  3  k.  696,4008. 

*  On  a  ainsi  pour  le  djarib  de  Kâm  Fîroûz  4,784  derhams  = 
i4  k.  78i,6o33etpour  son  ^o/'^;!;  478}  derhams  =  1  k.  478,1603 1. 

*  Soit  36,000  derhams  =  80  k.  334,8  f^our  ïr  djarth  et  2,600  der- 
hams 2=  8  k.  o33,48  pour  le  qafîz, 

*  Ce  qui  fait  33,280  derhams  pour  le  djarîb,  soit  102  k.  828,544 
et  3i,338  derhams  pour  le  qafîz,  soit  10  k.  282,8544* 

*  Le  djartit  de  Fasâ  pesait  par  conséquent  18,720  derhams  = 

57  k.  84i»o56  et  son  qafiz,  1,872  derhams  =  5  k.  784,1056. 
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Le  djarib  dlstakhr  est  la  moitié  de  celui  de  Chî-^ 
râz  (Ebn  Hauqal,  éd.  de  Goejc,  p.  21 5). 

Les  mesures  d'El  Baydâ  sont  d  environ  un  quart 
plus  fortes  que  celles  d'Istakhr,  mais  inférieures  è 
celles  de  Chîrâz.  De  même  les  mesures  d'Er-Radjân 
(Arradjân)  et  de  Kâzaroùn  sont  plus  fortes  de  six 
dixièmes.  Les  mesures  de  Fasâ  sont  plus  faibles  que 
celles  de  Chîrâz^  (Ebn  Hauqal,  p.  216). 

Les  mesures  du  Djébâl  (pour  les  grains)  varient. 
Le  djarîb  (contient)  dix  qafîz  et  six  kaff.  Le  djarib 
d'Ardestân  (équivaut  à)  dix -sept  manâ^.  Le  djarib 
d'El  Yahoûdiyeh  (est  égal  à)  treize  (ma/id),  (au 
manâ)  d*Ardestân^  (El  Moqaddasy,  p.  SgS). 

Quant  aux  mesures  [makâyl)  des  arides,  elles 
varient  également.  Ainsi,  le  djarib  est,  chez  les  uns, 
de  quarante  makkoûk;  chez  d  autres,  de  trente-deux; 
dans  tel  endroit,  de  vingt;  dans  tel  autre,  de  dix 
inakkoûk;  ailleurs  encore  il  est  moindre*  (Eliyâ, 
Roy.  As,  Soc, y  janvier  1880). 

Djarîb,   Mesure    de  capacité    de   la   contenance 


*  Gomp.  avec  le  paragraphe  précédent  d'El  Istakhry. 

*  260  X  17  =  4,420  derhams  =  i3  k.  656,gi6. 

^  En  supposant  encore  le  manâ  d'Ardestân  égal  à  260  derhams, 
on  aura  pour  le  djarib  d'El  Yahoûdiyeh  3,38o  derhams  =  10  k. 
443,524. 

^  D'après  Eliyâ,  la  contenance  du  mahkoûk  en  huile  est  de  a,  160 
derhams,  d'où  l'on  conclut  pour  celle  du  makkonk  de  vin  2, 4 00  der- 
hams =  7  k.  4 1 5,52.  Conséquemment  le  djarib  de  10  makkoàk  = 
24,000  derhams  =  74  k.  i55,2o;  le  djarib  de  20  makkoûk  *= 
48,000  derhams  =  i48  k.  3io,4o;  le  djarib  de  32  maJikonk  = 
76,800  derhams  =  237  k.  296.64;  le  djarib  de  4o  makhonk  =^ 
96,000  derhams  =  296  k.  620,80. 
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[qadr)  de  quatre  qajîz^  (Qâmoûs)  —  .  .  .C'est  ainsi 
que  s*est  exprimé  Ebn  Sayyédeh.  Notre  cheikh  a 
dit  :  «Le  djarîb  varie  suivant  les  pays,  comme  le 
rad,  le  meudd^  la  coudée  et  autres  (mesures)  ana- 
logues» (Tâdj  el  ^arous).  —  Nom  d'une  espèce  de 
mesure  de  capacité  contenant  la  quantité  de  quatre 
qcifîz.  Le  qafiz  est  une  mesure  qui  prend  six  makkouk; 
chaque  makkoûk  est  de  trois  kayleh,  et  chaque  kayleh 
représente  un  mann  et  sept  huitièmes^.  .  .  Le  dja- 
rîb des  substances  alimentaires,  c  est -à -dire  des 
grains,  est  le  nom  donné  à  une  mesure  contenant 
quatre  qafiz  [Oqîânos). 

Le  djarib  est  égal  à  un  demi-ardeb ^  [Madjmoaah 
fi'l  hésâb). 

Le  djoûraq  égale  trois  ratls^  (El  ^Antary,  Escurial 

sàhy 


*  Le  Qâmoàs  faisant  le  qafiz  de  8,228  |  derhams,  on  aura  pour 
le  djarîb  82,914  f  derhams  =  101  k.  698,66. 

*  1  -j  mann  de  Baghdâd  de  267  y  derhams  =  482  |  derhams; 
482  1x3  =  1,446};  1,446  |x  6  =  8,678  |,  et  8,678  f  X  4 -= 
34»7i4  7  derhams  =  107  k.  260,2.  Cependant,  sous  Qafiz,  le  Qd- 
nwâs  nous  dit  que  cette  mesure  est  égaie  à  8  makkoûk.  Nous  aurons 
alors  1,446  ^  x  8  X  4  =  46,285  f  derhams  =  i43  k.  oi3,6. 

*  L'ardeb  de  Tauteur  est  de  24  sa.  Le  sa'  des  Hanafites  pèse 
8  rails  de  Baghdâd.  Nous  avons  donc  pour  le  djarib  ou  j-  ardeb  3o 
X  8  X  12  =  12480  derhams  =  38  k.  560,704. 

*  El  *Antary  est  le  seul  à  faile  mention  du  djoàrojq.  Peut-être 
estce  un  poids.  Peut-être  aussi  est-ce  une  faute  de  copiste  pour 
l3i5>>  ;  cette  dernière  mesure  est  égale  à  trois  et  à  quatre  ratls. 

VII.  I  i 
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^Jiy^'  Djoâclu 

Djoach,  qu  on  appelle  aussi  ^Ji^\y^  djouâoûch  II 
contient  huit  (jest^.  Uitalù/y  ( JJ^bill ,  Titalique)  con- 
tient six  qest^,  ou,  dit-on,  six  ratls;  mais  il  est  plus 
exact  (de  dire)  neuf  ratls ^  (Ez-Zahrâwy). 

Le  djoûs^,  on  dit  aussi  djodloâs^.  h'atily''  (l'ita- 
lique) contient  six  (jest  et,  dit-on,  neuf  ratls;  c'est  là 
le  vrai  [Menhâdj  ed-deukkân). 

Voir  I M^:^  Hoûs, 


Le  djoûhin  est  égal  à  six  qest  roûmys^  (Yohanna 
ebn  Sérâfioûn,  Canon  d'AAicenne). 


^  C'est  évidemment  le  ;^ot;f  des  Grecs,  que  d'autres  auteurs  écri- 
vent o*»>^  hoûs.  n  est  difficile  d'admettre  qu'une  erreur  de  copiste 
(un  ^  pour  un  ^)  se  soit  ainsi  perpétuée.  Il  faut  plutôt  croire,  ce 
me  semble,  que  les  premiers  traducteurs  des  ouvrages  grecs  en  sy- 
riaque ont  représenté  le  x,  P^^  ^^  ^f  dur  qui  sera  devenu  un  ^  en 
arabe.  On  peut  voir  dans  la  2*  partie  (Poids)  l'observation  c[ui  a  été 
faite  à  propos  de  ^^XU».  pour  ^^JUL^ ,  le  ^aXKovs  des  Grecs. 

*  Les  8  qest  (xestes,  sextaires)  d'huile  pèsent  3  k.  813,696  et  les 
8  qest  de  vin,  /^  k.  237,44. 

^  Les  6  qest  de  vin  =  3  k.  178,08. 

*  Les  9  ratls  du  Roûm  de  317  gr.  808  =  2  k.  860,37a  ;  ce  qui 
représente  le  poids  du  chous  plein  d'huile  ou  6  qest  d'huile  de 
476  gr.  712.  Si  le  nombre  neuf  (ratls)  est  exact,  et  il  l'est  en  effet, 
relui  de  six  (rails)  ne  saurait  l'être. 

•  ^j<«p^A.;  le  ms.  n*  2007  porte \j*.^-l>. 

^  J^I;  ms.  2007,  Juk>).  Il  faut  évidemment  suivre  la  leçon 
d'Ez-Zahrâwy. 

•  Voir  aussi  sous  Dawraq. 
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Le  djoûhin  est  égal  à  six  (jest  roûmys  (El  ^Antary, 
Escuriai  844). 

iCidUa.  Djyâtah. 
Elle  est  le  poids  de  dix  metqâls^  (Ez-Zahrâwy). 

ft^^*^  Hafnah  *,  plein  les  deux  mains,  jointée. 
Voir  sous  Meadd. 

^jiêy^^Hoâs,  ;^oO;,  congius,  congé. 

Chous,  sextarios  6  (Galien,  De  mens,  humid.,  IV, 
ayS). 

Chus  habet  (olei)  libras  g;  (vini)  libras  lo;  mel- 
iis)  libras  i3  ~  [Ibid.,  IV,  276,  277).  Id  est  congius. 
Chus  habet  chaenicas  2.  Sextarios  8.  Ut  medimnus 
contineat  chenicas  48.  Sextarios  1  92  [Ibid.,  De  pond, 
et  mens.,  IV,  276). 

Âpud  Italos  autem  Chus  invenitur,  qui  mensura 
quidem  sextarios  6.  Gotylas  12  habeat  :  pondère 
vero  aquae  pluvialis,  quœ  minime  fallax  est,  drach- 
mas  720^  [Ibid.,  De  pond,  et  mens.,  IV,  276). 

Chus  habet  mensura  quidem  cotylas  atticas  1  2 . 

*  33  gr.  io5;  ce  qui  représente  l'once  de  Baghdâd  en  corréla- 
tion avec  le  rad  de  128  |.  Le  texte  porte  JLsUu  yjbst  &j'^  g.  Peut- 
être  est-ce  à  tort  que  je  place  la  djydtah  parmi  les  mesures  de  capa- 
dté. 

*  Je  crois  utile  de  relever  ici  une  erreur  commise  par  le  D' Perron 
dans  son  Précis  de  jurisprudence  musulmane ,  notamment  tome  III , 
p.  ^63  et  58i.  Ce  savant  traducteur  a  lu  dans  les  textes  arabes 
mû  avait  sous  les  yeux  S,â  i.y.  [djafnah]  avec  un  djtm  initial  au  lieu 
d'an  hd.  Djafnah  signiGe  «écuelle»  et  non  «jointée». 

*  Les  720  drachmes  de  4  gr.  4i4  —  3  k.  178,08  ou  le  hoûs  de 
vin  de  6  xesles. 

n . 
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Sextarios  6.  Chaenicas  4.  Pondère  drachmes  yao 
[Ibid.,  Ex  libris  Cleop.,  De  pond,  et  mens.,  IV,  276). 

Chus  habet  sextarios  6  [Ibid.,  De  mens,  humid., 
IV,  276). 

Chus  id  est  congius  libras  10  [Ibid.,  Diosc,  De 
mens,  humid,,  vini,  IV,  277). 

Semicongius  libras  5  [Ibid.,  IV,  277). 

Congius  habet  libras  9  (Diosc,  aquœ,  IV,  277). 

Semicongius  habet  libras  4  \  [Ibid.  IV,  277). 

Congius  (mellis)  habet  libras  i3  -j  (alias  i5) 
[Ibid.,  Diosc,  mellis,  IV,  277). 

Semicongius  habet  libras  6  et  uncias  9  (alias 
7  Y  libras)  [Ibid.,  Diosc,  mellis,  IV,  277). 

Chus  mensura  quidem  est  cotylarum  attica- 
rum  12.  Pondère  vero  pendit  drach.  720  [Ibid., 
Diosc,  De  mens,  et  pond.,  IV,  277). 

Congius  sextarios  habet  octo.  Atqui  sacer  dicîtur 
sextarios  sex,  quae  est  duodecima  metretae  pars 
(Saint  Epiphane). 

Congius  sex  metitur  sextariis  (Saint  Isidore  de 
Séville). 

Hanoûs  [sic)  d'huile,  huit  (lire  neuf)  ratls;  de  vin, 
dix  ratls;  de  miel,  treize  ratis  et  demi^  (Yousef  es- 
Sâher2,  Canon  d'Avicenne). 

Le  hoûs^,  qui  est  une  des  mesures  du  pays  de 

*  Le  texte  imprimé  porte  par  errem*  vingt-trois  et  demi. 

*  Yousef  es-Sâher,  appelé  aussi  Yousef  el  Qass ,  auteur  du  Keanr 
nâch  ou  Pandectcs  dont  le  Ccmon  d'Avicenne  nous  a  conservé  un 
extrait,  vivait  du  temps  du  khalife  El  Moktafy,  qui  régna  de  289  à 
296  (903-908  de  J.-C.) 

^  Le  ms.  de  Gotha  porte  ^yy^. 
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Boàm,  pèse  dix  ratts,  au  (rad)  roâmy^  (Eliyft,  Roy. 
As.  &IC.,  janvier  1880). 

On  ie  jette  tlans  six  congés  jh}!^  [sic).  Livre  des 
expériences.  —  Pour  chaque  vingt  congés  de  bière,, 
de  ces  congés  appelés  (JAario.  Et-Temimy,  dans  te  Mor- 
ched  (Ebn  el  Baytar,  traduction  du  D'  Lederc,  A, 
p.  60;  C,  p.  39). 

Hoû^  [sic)  d'huile,  neuf  ratls;  de  vin,  dix  ratls; 
de  niîel,  treize  ratls  et  demi  (El  'Antary,  EUcurial 
8ii). 

Voir  Djoûch. 

J-JLw  •  Khàlesqy:  ^li.  '.  Khdtesfy. 

Voir  le  suivant. 

i^ii..'  Khâlltoâly. 

Khâlitoify.  Il  comprend  trois  qest,  au  qest  roâmy^ 
(Eï-Zahrâwy). 

'  Aiiui  que  l'sutetir  le  dit  quelque»  lignes  [du»  Isin,  il  »'*git  ici 
de  celte  mesure  pleine  de  vin.  Plein  d'buile,  le  kous  cootentut  an 
dixième  de  moins  (9  ratis),  et  plein  de  mid,  un  quart  et  an  diiième 
ou  3  7  diii^mei  de  plus  qu'en  vin ,  aoit  treize  rails  et  demi.  Les  10 
rads  dn  Roûia  (Asie  Mineui«)  de  317  gr.  80S  =  3  k.  178,08.  — 
Nou]  avons  vu  plus  haut  que,  d'après  VApperuIlce  anx  Œuvres  de 
Galicn,  le  chus  pesait  710  drachmes  plein  d'eau;  soit  par  conséquent 
10  livres  de  73  drachmes  chacune.  Ces  drachmes  étaient  donc  des 
melqnis  de  4  gr.  4i4.  —  Alexandre,  dans  son  Dictionnaire  grec- 
françaia ,  donne  au  congé  3  1.33;  cette  contenance  difilre  peu  de 
celle  que  nous  tirons  des  auteurs  arabes. 

*  Ms.  de  Gotha  a"  sooS  el  1006. 

'  Ms.  de  Golha  n°  1007.  Ez-Zabrâw}  me  paraissant  fournir  de 
meilleures  leçons,  j'ai  cru  devoir  donner  à  cette  mesure  le  nom  de 
llhàUloUf. 

'   Le  ms.  d'OxfoTd  porte  t^^i^Xi.  - 

■  Les  3  lestes  de  vin  pèsent  1  k.  .S8g,ol ,  soit  in  moitié  du  congé 
plein  de  «in. 
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KMlesqy^.  Est  égal  à  trois  qest,  au  qest  roamy 
[Menhâdj  ed-deukkân). 

ib^Iâk.  Kharroubah  ',  graine  de  caroube. 

La  kharroubah  est  une  mesure  sous-double  du 
(jadah  :  elle  en  est  la  seizième  partie^  (Mahmoud 
Bey,  loco  crt.,  p.  18). 

Uûw^  Kharsajlâ, 


Une  copie  porte  kharsafâ.  Il  équivaut  à  trois 
ratls;  (on  lit  dans)  une  copie  deux  tiers  de  ratl^  (Ez- 
Zahrâwy). 

L^  Khamyâ, 

Khamyâ.  La  grande  égale  trois  onces  ;  la  petite ,  six 
metqâls^  (Ez-Zahrâwy). 

Khatmâ^.  La  grande''  égale  trois  onces;  la  petite*, 
six  metqâls  [Menhâdj  ed-deakkân), 

^  Voir  les  note&  ci-dessus. 

'  Nous  avons  déjà  vu  ce  nom  désigner  une  monnaie  et  un  poids. 

'  — ^=  4i  7  derhams=  128  gr.  7^16  j. 

*  L'auteur  ne  nous  dit  pas  de  quel  ratl  il  entend  parier. 

^  3  onces  du  Roûm  =  79  gr.  ^62  ou  le  poids  du  grand  mystron 
plein  d*huile.  6  metqâls-darakhmy  =  19  gr.  863  ou  le  poids  du 
petit  mystron  plein  d'huile. 

®  Mss.  n**'  2oo5  et  2007  de  Gotha.  Le  n"  a 006  écrit  Ifwak.  haymâ, 

''  Le  ms.  20o5  donne  ce  nom  comme  masculin. 

^  Masculin  dans  le  ms.  2 00 5. 
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Khoâroch.  Il  est  ^l  à  six  qest^  (Ez-Zabràwy), 
Kh^âs  [sic).  Il  est  égal  à  six  <jest;  le  (]€st,  à  sept 

rads  et  demi^,  et  ie  ratl,  à  douze  onces.  Dieu  est  le 

plus  savant  (Menkâdj  ed-deakkân). 

l^MiUâ  Daqàsyâ. 

Daqdsyâ.  Elle  est  égale  à  sept  metqâls^  (Ez-Zah- 
râwy). 

^^  Daha,  ««eam. 

L'outre  devait  contenir  (à  l'époque  des  Fàtémîtes) 
vingt-quatre  seaux,  et  chaque  seau,  quarante  rads* 
(Maqrizy,  Description  de  VÉ^pte,  I,  p.  464). 


e  orthographe  pour  ^^a. 
on  plutôt  poor^^^  (Voyei  ces  noms].  D'après  Ei-Zabrftwy  et  Ebn 
el  'Attâr,  le  djoàch  italique  contient  également  six  qeit.  Le)  ma- 
nDscritj  de  Golba,  n"  ^ooS  et  1007.  écrivent  j-j^  kkiroâj  et  le 
d'  1006  n^fya^  héroûi. 

'  Nout  avons  vu  qae  le  djoàch  italique  se  composait  de  6  ^)t,  soit 
de  g  ratls  du  BoAm  =  3  k.  860,173.  Ce  nombre  divisé  pu*  7  7  août 
donnerait  pour  le  rad  dont  il  est  question  duis  le  MeiAàdj  ed-dmk- 
kàn  38 1  gr.  3696.  Comme  ce  rad  nous  est  inconnu ,  il  (sut  croiie  à 
une  en-car  de  copiste. 

'  Les  7  melqili-dtrakhmjr  =  li  gr.  1735.  Peut-être  la  da^yà 
est-eUc  un  poids. 

*  Comme  il  s'agit  sans  doute  du  ratl  mesr;  de  iji  derhams  = 
m  gr.  g3i3,  nous  aurons  pour  ie  seau  17  k.  797,348  et  pour 
l'outre ,  is7  l.  iSS.gSi.  Ces  contenances  sont  évidemment  eiagé- 
nes.  Les  chifires  que  va  nous  fournir  El'A^fnjr  paraissent  {dos  ac- 
ceptable;. 
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Un  seau  moyen  esl  de  la  contenance  d'un  5<f  *; 
suivant  quelques  auteurs,  il  contient  dix  ratis  de 
Baghdâd^  (K^anz-'Ayny,  p.  i^). 

y\^^  Dawwâr,  litt.  o tournant». 

Les  mesures  du  (khalife)  fàtémîte*  (pour  les 
grains)  consistent  dans  le  dawwâr,  qui  est  tant  soit 
peu  plus  fort  que  la  waybah  de  Mesr*.  Le  haut  (litt. 

la  tête)  est  bridée  i^l  *xï^  au  moyen  dune  traverse 

iuô;U  en  fer;  une  tige  (litt.  colonne)  part  du  fond  et 
arrive  jusqu'à  la  traverse.  Au-dessus  de  Torifice  se 
trouve  un  (morceau  de)  fer  qui  tourne  sur  rorifice 
de  la  waybah.  Lorsqu'on  a  empli  celle-ci,  on  fait 
tourner  le  (morceau  de)  fer  et  il  essuie  l'orifice  de  ia 
waybah  :  le  mesurage  est  alors  achevé  (El  Moqad- 
dasy,  éd.  de  Goçje,  p.  2 ko). 

(j^^^  Dawraq. 

Le  dawracj  est  (égal  à)  trois  ratls.  —  Le  dawraq  an- 

'  D'après  Abou  Hanîfah  le  sa'  de  lentilles  pèse  i  ,Oiio  derhams  =: 
3  k.  213,392. 

*  Les  10  ratls  deBaghdâd  feraient  i,3oo derhams,  soit  4k.  016,74 
et  on  aurait  pour  l'outre  96  k.  401,76. 

^  Le  ms.  C  porte  «du  Maghreb». 

*  Cette  waybah  était,  d'après  El  Moqaddasy,  de  11  k.  917*773 
ou  de  12  k.  o5o,22. 

^  On  lit  dans  El  Mobarrad  :  «Le  wasq  est  égal  à  cinq  qafiz,  au 
moldjam  (mesure  rase]  d'ElBasrah».  Et  dans  El  Motarrézy  :  «La 
mesure  moldjam  (rase)  contient  deux  sa'  et  demi,  ce  qui  fait  dix 
meudd».  Cf.  De  Goeje,  Glossaire  de  la  Bibliotheca  geographorwn  ara' 
bicomm. 
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tâUiff  {[sic]  italique)  est  (égal  à)  huit  djoâkîn^  (Yo- 
Uarma  ebn  Sérâfioùn,  Canon  d'Avicenue). 

Dawraq,  Il  a  été  dit  que  le  dawrtuf  d'Antioche* 
comprenait  huit^  khoâroch,  et  le  khoBTXxk,  six  <jesl 
roûmy.  Il  a  été  dit  aussi  que  le  grand  dawraq ,  chez  les 
Roûm,  pesait  trois  ratls  et,  dit-on,  un  rail,  et  le  petit 
un  deuli-ratl.  Le  grand  dawraq,  dans  i^Iràq,  pèse 
quatre  ratls  et,  dit-on,  six  ratls,  et  le  petit,  deux 
rads,  comme  le  qest  exactement'.  On  dit  encore  que 
le  daxDraq  est  le  qoâtoùly  (la  cotyle)  (Ez-Zahràwy). 

Le  dawraj^  équivaut,  dans  telle  localité,  à  quinze 
ratls.  au  (ratl)  de  Baghdàd^;  dans  telle  autre,  il  est 
plus  faiWe  (Eliyà). 

Dawraq.  Est  égal  à  trois  ratls*'  (Djirdjis  ebn  el 
hahîm  Yohanna  el  Motanayyeh,  Escurial  SAA). 

'  D'après  le  méoie  auteur,  le  djoakln,  pi.  ^jgjtlj^.  égale  6  ^ett 
roémy.  On  aurait  ainsi  pour  le  dainraq  italique  (d'huile]  71  ralli  on 
l'ampliore  italique. 

*  Le  mi.  d'Oiford  porte  JlLûïi  < d'Astâlyah •  (Satalie);  mai» 
peut-être  rsut-jl  Ure  partout  ^U:^ï!  [italique)  ou  via  veriA. 

'  Tai  copié  80  dans  le  ms.  de  Madrid;  je  me  suis  sans  doute 
trompé.  On  lit  6  dans  le  ms.  de  la  Bodiéienne.  - —  On  voit  qn'Ëi- 
Zahrâw)'  sppdie  kkoùracb  la  mesure  à  laquelle  Yohanna  ebn  Séri- 
fioân  el  1^1  'Antary  donnent  le  nom  de  djoâk!n:  la  Menhâdj  ed-deak- 
idn  la  Jcsigne  soua  celui  de  kkarâch.  —  Le  nom  de  djoùhtn  ne  sB 
e  pas  daD9  Ei-ZalirSwy  ;  le  mat  qui  s'en  rapproche  la  plus  est 
djoàch ,  dunl  la  contenance  est  ëgdement  de  6  lestei.  Pent-itre 
I  faut-il  en  conclure  que.  comme  le  djoùck,  le  djaûhin,  le  hho&rochet 
le  kha/âcli  ne  sont  autre  chose  que  le  hoâi  ou  congé. 

*  Sab  cerbo  Ei-Zahràwy  Tait  mention  d'un  qeit  de  3  laûi. 

'  Les  )  3  ratls  de  Baghdftd  de  3g7'gr.36  =  5  k.  g58,g.  Il  s'agit 
r  Eliyà  du  dawnuf  plein  de  vin. 

*  Ce  médecin  place  à  la  fois  le  dawra<f  parmi  les  poids  et  parmi 
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Ebn  Hadjdjâdj  a  dit  dans  le  Tcdkhis  :  «  Le  iawraq 
est  (de)  quatre  ratls^»  [Ibid.,  Escurial  Slik). 

Le  dawraq,  trois  ratls.  On  a  dit  aussi  qu'il  équi- 
valait à  deux  mann^.  —  Le  dawraq  italique*,  huit 
djoûMn^  (de  six  qest  roâmy  chacun)  (El  ^Antary,  Es- 
curial 844). 

Dawraq.  Le  dawraq  italique  [antâlîqy  \^sic\)  est, 
suivant  quelques-uns,  de  huit  khérâck,  et  le  khérâch, 
de  six  qest  roâmy. 

Dawrcuf  pris  en  général  [waqf) ,  sans  être  annexé 
à  rien  autre,  est  (égal  à)  deux  ratls  de  Baghdâd.  Le 
ratl  de  Baghdâd  se  compose  de  cent  trente  der- 
hams,  ce  qui  fait  un  demi-mann^  {Menhâdj  ed-deak- 
kân). 

Le  dawraq  et  le  makkoûk  (équivalent  chacun  à) 
trois  ratls  (Mohammad  ebn  Ismâ^l,  Commentaire  de 
ÏArdjoâzah  d*Avicenne). 

Le  dawraq  est  (égal  à)  trois  ratls. —  Le  dawraq 
(égale)  huit  ratls. — Tâbet  ebn  Qorrah  a  dit  :  «...  Le 
dawraq  est  (égal  à)  deux  qest;  le  qest,  à  quatre  ratls  » 
[Madjmouah  fi'l  hésâb). 

^  Ici  le  dawraq  figure  parmi  les  mesures  de  capacité.  L^auteur 
commence  ainsi  son  paragraphe  :  «  Les  mesures  servant  aux  choses 
liquides  sont  de  nombreuses  sortes ,  et  cela  suivant  les  usages  con- 
ventionnels. Toutefois  les  mesures  qu'il  convient  de  mentionner  ici 
sont  celles  dont  je  vais  parler.  Je  dis  donc  :  De  ce  nombre  sont  :  le 
dawraq ,  etc.  » 

*  Soit  4  ratls. 

3  Le  texte  porte  J-JUajill . 

^  L'auteur  emploie  le  pluriel  oU^^^ . 

^  Le  texte  porte  ^^  U^.y^  que  je  lis  ^^  UuaJ  ^ . 
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HÀm^^  DerkUnét. 

Da-kltânekK  Elie  {eomgfond  i)  un  qett  et  dam 

(Ëz-Zabriwy)- 

s*j  Boh'  *  qoart  > ,  Vamia  des  Espa^iok. 

Le  rob'  (de  l'Andalos)  est  (égal  à)  dix-huit  ratls' 
{'Ei  Moqaddasy,  p.  nào). 

ConformémeDt  à  l'analogie ,  le  rob',  qui  eat  chez 
nous  une  mesure  coutenaut  en  h\é  ou  autres  grains 
dix  meadd  et  demi,  au  meoM  du  Projeté,  que 
Dieu  le  bénisse  et  le  salue  !  sera  plein  avec  seize  ratls 
d'huiie,  de  douse  onces  chacun,  et  l'once  de  huit 
metqâls^  Il  faudra,  pour  avoir  son  plein  de  vin, 
dix-buit  ratls,  et,  de  miel,  trente  rads,  un  peu 
moins  ou  un  peu  plus'  (Eli-Zfdirâwy). 


'  Ma.  d'Oxford  j^U-jJ. 

*  S'il  s'agit  àa  taû  de  Begbdâd  de  i3o  derbams,  on  aura  poor 
ce  Tob'  3,3jo  derhams  =;^  k.  i3o,i3i. 

'  Le  rad  campoi^  de  96  metqâls-darakhmy  est  celui  du  Roflm, 
égslàSi^gr.  808.  Les  16  nids  =  5  k.  oSjt.giS. 

*  iS  ratls  roûmya  =  5  k.  730,544  ;  tel  serait  le  poids  da  roh' 
plein  de  lio,  d'après  Ei-Zatirâw}.  Les  nombres  16,  18  et  3o  ne 
M>at  pas  dtuis  ttue  parfaite  corrélatioii  ;  on  peut  dire  que  le  rapport 
entre  l'hude ,  le  «in  et  le  mid  est  donné  ici  en  chiflres  ronds.  Lm 
17^  ratU  dti  Boûm  représenteraient  les  3  ratis  de  BaUd,  soil 
5  k.  5G I  A^  ap'ZM'jk  attribue  à  UJatidjah  pleine  de  vin.  —  Si  ton 
divise  5  k.  56i,6d  par  10  ^,  le  quotient  donne  pour  le  ouaM  du 

f.  Prophète,  [deici  de  tîo,  âig  gr.  66.  En  faisant  arec  [dusiears au- 
teurs le  iMttdd  égal  11  I  7  rad  de  Baghdftd  de  118  ^derfaami,  m 
obtient  austi  171  f  derhams  =  Sag  gr.  68.  —  En  adi^tant  17  ^ 
rads  jioDr  le  rob'  de  vin,  on  n'aura  jdas  que  16  ;  ratls  =  5  k.  ooâ, 
^76  pour  le  rvb'  d'huile. 
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Le  roV  contient ,  en  huile ,  cent  quatre-vingts  der- 
bams;  en  vin,  deux  cents  de^hams^  et,  en  miel, 
deux  cent  trente-cinq  derhams^  (Eliyâ). 

Sfâqès  (Sfax).  Parfois  Thuile  de  la  forêt  qui  en- 
toure cette  ville  se  vend  un  seul  metqâl  les  quarante 
roV^  de  Cordoue  (El  Bakry,  édition  de  M.  de  Slane, 
texte  arabe,  p.  20). 

Le  keurr  égale  6,760  roK^(Kétâb  el  hâwy,  fol.  1  a  r* 
et  suiv.).  —  Le  roK^  est  le  quart  d'une  kayladjah 
(Ibid,t  fol.  i  o  v""  et  1  2  r""  combinés).  —  Le  kearr 
égale  cinqmille  sept  cent  soixante  rob^(Ibid,,  fol.  28  v* 
et  29  v°). 

Quarante  rob"^  de  la  Mekke  font  une  ghérâràh  (de 
la  Mekke*)  (Fâsy  ap.  Wùstenfeld,  Chronique  de  la 
Mekke,  II,  p.  3 19). 

Année  665  de  l'hégire  (1266-1267).  Grande 
cherté  à  Tâïf  et  à  la  Mekke.  A  la  Mekke ,  le  prix  de 
l'orge  s'éleva  à  un  dinar  le  rob^  et  deux  tiers.  — 
Année  691  (  1  292).  A  la  Mekke,  le  froment  se  ven- 


1  617  gr.  96. 

*  La  proportion  9  :  i3  -J-  ::  180  :  a:  donne  pour  a?  270  derhams. 

*  A  propos  du  heurr,  l'auteur  nous  dit  qu'il  pèse  7200  ratls; 
d'où  Ton  déduit  pour  le  poids  du  rob"  1  \  ratl ,  au  rati  de  1  i3o  ;  nous 
avons  ainsi  162  -^derhams  =  5o2  gr.  0926.  Il  est  à  présumer  que 
c'est  ce  que  pèse  le  rob'  de  blé  ;  et ,  en  effet ,  en  adoptant  pour  cette 
même  mesure  pleine  de  vin  617  gr.  96  (voir  ci-dessus),  la  pro- 
portion 6 1 796  gr.  :  60209  gr.  26  :  :  100  :  a?  donnera  pour  l'hectolitre 
de  blé  81  k.  26.  —  Avec  le  ratl  de  397  gr.  26,  l'hectolitre  descen- 
drait à  80  k.  357-7.  ^"  P®^*  mettre  ces  chiffres  en  parallèle  avec 
ceux  fournis  par  Don  V.  Vazquez  Queipo,  I,  p.  222 ,  etc. 

*  La  ghérâràh  mekkoise  étant  d'environ  35,657  \  derhams,  on  a 
pour  le  rob'  891  |  derhams. 
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dit  un  dinar  le  rob^.  Le  rob^  dont  il  s'agit  est,  je  le 
présume  fort,  le  rob"^  (quart)  du  meadd  mekkois^ 
(ElFâsy,II,p.  3i3). 

Le  ro6^  égale  quatre  qadah;  son  poids  est  donc 
de  1,771  7  derhams^  (El  Djabarty,  Ray.  As,  Soc, 
mai  1878). 

Le  rob^  est  de  deux  malwah  ou  quatre  qadah^ 
(Mahmoud  Bey,  loco  cit  p.  1 7). 


^ttj 


iUy  Roh^ah. 

La  rob^ah  est  la  moitié  du  nùf  qadah  ou  le  quart 
du  qadah^  (Mahmoud  Bey,  loco  cit,  p.  1 7). 


•£ 


Ajil;  Zallâqah. 

Sedjelmâsah.  La  zallâqah  équivaut  à  huit  meadd, 
au  meadd  du  Prophète^  (El  Bakry,  édition  de  Slane, 
texte  arabe,  p.  i5i). 

*  Je  crois  devoir  attribuer  à  ce  rob'  un  poids  de  89 1  f  derham» 
environ,  ou  2  k.  754,336;  ce  qui  fait  à  peu  près  la  moitié  de  celui 
d*Eli  Djabarty.  On  aura  ainsi  pour  le  meudd  3565  y  derhams  ou  pres- 
que le  double  du  meudd  de  Syrie  du  Readd  el  mohtâr. 

'  Soit  5  k,  472,0358. 

*  Le  qadah  étant,  d'après  Mahmoud  Bey,  de  i^  =  666  |  der- 
hamsou  2  k.  059,8  j,  on  a  pour  le  rob^  2666  f  derhams  =  8  k. 
a394f 

*  Elle  est  donc  égale  à — 7—^=  166  j  derhams  =  5i4  gr.  9  f. 

4 

—  Cette  rob'ah  ne  présente  pas  une  grande  différence  avec  le  rob* 
da  Kétâb  el  hàwy, 

»  8X  171  7=  1.371  {derhams  =  4  k.  237,44;  —  8  X  1737 
=  i386  7  derhams  =  4  k.  284,52  2  7. 


■* 
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Zaxrcuj,  Mesure  de  capacité  [kayl]  contenant  un 
qafiz  et  un  tiers  (Ei-Zahràivy}. 

Sâd.  U  contient  un  mody  et  demi^  ^Elz-Zahrawy). 

'  î  ■  »mI  iw  Sésittâ. 

Sasinâ.  Vingt-deux  (jest,  a-t-il  été  dit-  (Elz-Zah- 
ràwy  ). 

^jw«X«M»  Seads,  sixième. 

Nakoar,  Les  habitants  donnent  à  la  deini-sahfah 
le  nom  de  seads^  (El  Bakry,  édition  de  Slane,  texte 
arabe,  p.  91). 

Satimoûs.  Une  copie  porte  ^jyJJù^  [satînoân).  Il 
contient  quatre  qest^  (Ez-Zahrâwy). 

'  Cent  la  capacité  (l*un  demi-ardeb ,  si  Ton  adopte  pour  Tardeb, 
avec  Tune  des  deux  leçons  fournies  par  V Appendice  aux  Œuvres  de 
Galien,  la  valeur  de  trois  modii. 

*  639,68  X"  32  =  Il  k.  652,96  (vin). 

^  2:=:  2,i/|2  {derhams  =6  k.  621. 

*  539,68  X  /i  —  2  k.  118,72  (vin). 


'-=,""•»'-  ,  ■■'  •■ 
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A^  JCm»  Sokoradjah  \ 

La  sokoradjah  est  (égale  à)  six  estâr  et  quart ^ 
(Yohanna  ebn  Sérâfîoûn). 

SokoradjaJi.  La  grande  (contient)  six  onces  et  la 
petite,  trois  onces ^.  D'après  quelques-uns,  elle  serait 
de  quatre  metqâls*;  d  autres  disent  qu'elle  (contient) 
de  deux  tiers  d*once  à  une  once^  (Ez-Zahrâwy). 

A  la  dose  d'une  demi-tasse  ic^S^  Avicenne.  On 
donne  un  sekerdja  n^Sjyé  (six  setiers^)  Avicenne. 
(Ebn  el  Baytar,  traduction  du  D'Leclerc,  A,  p.  22 , 
186). 

La  sokoradjah.  Il  y  en  a  deux  aussi  :  la  grande  et 
la  petite.  La  grande  est  un  récipient  d'une  conte- 
nance de  six  onces;  la  petite  contient  (trois'')  onces 
(Djirdjis,  fils  de  Yohanna  el  Motanayyeh,  Escurial 

844). 

La  grande  sokoradjah,  neuf  onces;  la  petite  soko- 
radjah,  un  quart  de  ratl  ^  (El  *Antary,  Escu- 
rial 844). 


*  Le  pluriel  ^^l    v    m»  indiquerait  qu'il  faut  prononcer  ce  mot 
sakradjah. 

*  Uestâr  d* Yohanna  ebn  SérâGoûn  étant  de  4  metqâls  (darakh- 
my?),  on  aura  pour  la  sokoradjah  82  gr.  7626. 

'  6  onces  du  Roûm  =  i58  gr.  904  ;  3  onces  =  79  gr.  452, 

*  à  metqâisrdarakhmy  =  1 3  gr.  242. 

*  De  17  gr.  656  a  26  gr.  484. 

*  11  est  difficile  d'admettre  qu'une  demi-tasse  et  six  setiers  aient 
la  même  contenance. 

'  Ce  nombre  a  été  omis  dans  le  manuscrit. 

*  Le  rail  se  composant  de  12  onces,  le  quart  est  égal  à  3  onces. 


E^ 
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Sokoradjah.  Est  (égale  à)  six  estâr  et  un  quart ^ 
[Menhâdj  ed-deakkân). 

Honayn^  a  dit  :  « La  petite  sokoradjah  (est 

égale  à)  un  quart  de  ratl;  la  grande  sokoradjah,  à 
un  demi-ratP».  —  Tâbet  ebn  Qorrah*,  de  Harrân, 
a  dit  :  «  .  •  .La  grande  sokoradjah  est  (égale  à)  neuf 
onces.  La  sokoradjah,  prise  en  général,  est  (égale  à) 
six  estâr  et  un  quart.  La  petite  sokoradjah  est  (égale 
à)  trois  onces»  [Madjmoaahfi'l  hésâb), 

JuJUtf  SeanbeuL 

Le  qafïz  de  la  ville  de  Chayzar  renferme  seize  sun- 
bal,  et  c'est  le  minot  conventionnel  et  connu  sous 
le  nom  de  chayzary,  renfermant  sept  et  demi  ratls*. 
—  Le  qafîz  de  Hamâh  est  plus  petit  que  celui  de 
Chayzar;  il  ne  renferme  que  deux  sanbiil^  (Nabrâwy ; 
voir  Behrnauer,  Journal  asiatique,  octobre -novem- 
bre 1860). 

Voir  sous  Qafîz. 

^  On  voit  que  Cohen  el  'Attàr  a  copié  ici  Yohanna  ebn  Sérâfioûn. 

*  Nous  avons  déjà  parlé  de  Honayn  ebn  Ishâq,  célèbre  traduc- 
teur, qui  mourut  en  l'année  878  de  J.-C.  (260  de  Thégire). 

*  Ce  qui  fait  6  onces. 

*  Mort  en  Tannée  901  de  J.-C. 

^  Uauteur  ne  disant  pas  de  quel  ratl  il  entend  parier,  il  est  diŒL- 
ciie  de  déterminer  la  contenance  de  ce  qaftz  et  par  suite  cdie  du 
seunbeuL  Toutefois  En-Nabrâwy  nous  donnant  684  derhams  == 
2  k.  11 4,43 32  pour  le  poids  du  ratl  de  Chayzar,  nous  aurons  pour 
le  sennbenl  de  cette  ville  i5  k.  858,174  et  pour  le  qafiz  a 53  k. 
780,784. 

*  Les  deux  seimbeul  pèseraient  3i  k.  716,348.  —  Dans  sa  Statis- 
tique du  PachaUk  d*Alep,  H.  Guys  dit  que  le  chombonl  est  une  me- 
sure de  capacité  usitée  à  Alep  et  équivalant  une  contenance  du  poids 
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L^Mi  Sanatnà. 

Sanamâ.  Le  grand  (équivaut  à]  six  onces,  et  le 
petit  (à)  trois  onces'  (Ëz-Zahrâwy). 

jjwiiyiMw  Sanoâfoi. 
Sano^os.  Il  (équivaut  à)  trois  ratls  et  trois  quarts 
(Ei-Zahrâwy). 

ibym' Soûndfy. 

Soânâfy,  dix-huit  darakhmy  (El'Antary,  Escurial 
8A4). 

^jIjjmÙ  Chaborqdn. 
Makkottk  en   usage  du  temps  d'Omar  chez  les 
habitants  du  Sawâd.  Voir  sous  Qafiz. 

âIUokm  Chd'châUik. 
Chachâlah.  Son  poids  en  vin  ou  en  vinaigre  est 
de  neufonces^;  en  huiie,  d'un  ratl  et  demi,  et,  en 
miel ,  de  trois  ratis  (Ez-Zahrâwy). 

de  63  Lilf^r.  —  D'apris  M.  Clémenl  Huart  (Note  sur  le  £alecle 

arabe  de  Damas,  Joarnat  asiatiiiae)  le  ckonbol  est  aune  mesure  de 
capacité  qui  >aut  ii  nmdds  (boisseaux)  à  Hama,  e1  5  seulement  à 
Alep,  On  ne  s'en  sert  pai^  à  Damas  ■. 

'  Telles  sont  ausai  l^s  contenances ,  d'après  le  même  auteur,  de  la 
grande  el  do  la  petite  sokarajljah. 

it  parait  être  une  altération  d'okioâbdfon  (oijbaphe] ,  dont 

m  du  Boùm  =  aSS  gr,  356.  C'est  It  eoljie  d'buile.  Mail 
I  il  y  a  évidemment  erreur  dans  le  leile.  Si  la  cha'chdlah  d'huile  pète 
i8  onces,  celle  du  vin   doit  peser   lo   el   nou  pM 

(La  suite  à  un  prochain  cahier.] 
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LA  BRIHATKATHAMANJARI 

DE 

KSHEMENDRA, 

PAR  M.  SYLVAIN  LÉVI. 

(suite  et  fin*.) 


ï. 

LES  MANUSCRITS. 

Les  manuscrits  de  la  Brihatkathâmanjarï  signalés 
jusqu'à  présent  sont  au  nombre  de  cinq  :  trois  dé- 
couverts au  palais  de  Tanjore  par  Burnell  et  classés 
dans  son  catalogue  sous  les  numéros  /1879,  IxSSo 
et  i023i;  deux  trouvés  et  acquis  par  M.  Bûbler 
dans  le  Guzerat  et  déposés  aujourd'hui  à  la  biblio- 
thèque du  Deccan  Collège,  à  Pouna.  —  D après 
Burnell,  les  manuscrits  de-  Tanjore  représentent 
un  texte  unique;  les  manuscrits  A 87 9  et  A 880 
seraient  des  copies  du  n°  lOsSi.  Nous  n'avons  pu 
examiner  ces  trois  manuscrits;  mais  nous  devons  à 

*  Nous  rappelons  ici,  pour  excuser  l'ordre  ou  plutôt  le  désordre 
de  ces  chapitres ,  que  les  deux  manuscrits  de  Pouna  nous  sont  par- 
venus trop  tard  pour  en  insérer  la  description  dans  la  première 
partie  de  notre  étude,  et  que  nous  avons  ainsi  dû,  hon  gré  mal 
gré,  la  renvoyer  à  ce  second  article.  (Voir  le  numéro  de  novembre- 
décembre  i885,  p.  4i  I,  note  1). 
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M.  Rost  la  communication  d'une  copia,  faite  d'après 
le  manuscrit  ^880  pour  Burnell  et  lég^ëe  pat*  lui 
à  l'India  Office  Library.  Cette  copie  (que  nous  dé- 
signons pai-  A)  présente  exactement  les  caractères 
de  l'originai  tels  que  les  donne  le  catalogue  de 
Bumelt  :  le  teste  y  est  parsemé  de  lacunes  qui  vont 
en  augmentant  graduellement  vers  la  fm.  L'ouvrage, 
écrit  en  caractères  devanâgaris,  sur  fort  papier  an- 
glais, et  relié  en  deux  volumes,  est  incomplet.  Le 
premier  volume  contient  les  huit  premiers  lambakas 
tout  entiers  et  le  commencement  du  neuvième ,  jus< 
qu'aux  contes  du  Vetala  <i transcrits»,  à  ce  qu'in- 
dique une  note  au  crayon,  «dans  un  petit  voltimes 
que  nous  n'avons  point  vu.  ■ 

Le  second  volume  reprend  aussitôt  après  les 

coDles  du  Vetâla  et  poursuit  jusqu'à  l'histoire  de 

Duhçîlâ,  au  livre  XVL  où  il  s'arrête  brusquement. 

Le    manuscrit    A    porte   de  nombreuses    marques 

de  l'ignorance  du    scribe;   les   leçons   y   sont  sou-. 

vent   incorrectes,  parfois  inintelligibles;   )e  visarga 

est   introduit  ou  supprimé  sans  raison;  les  signes 

analogues  y  sont  confondus ,  par  exemple  :  raet  fi, 

pa  et  fha;  les  voyelles  sont  à  tout  hasard  brèves  ou 

[■longues;  mais  souvent  aussi  de  légères  corrections 

termettent  de  restituer  un  texte  égal  ou  supérieur 

1  valeur  à  celui  des  manuscrits  B  et  C. 

Les  manuscrits  désignés  par  ces  lettres  sont  la 

'opriété  du  Dcccan  Collège,  qui  les  a   gtacieusç- 

irnl  mis  à  notre  disposition.  Le  manuscrit  B  est  ce-, 

li  qu'a  acquis  Biihler  en  1 87  2 .  Il  est  écrit  sur  papier 
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oblong,  en  caractères  devanâgaris,  et  porte  la  date 
de  sanivat  17/12  (i685  ap.  J.-C).  L'ouvrage  y  est 
également  incomplet  :  les  266  premiers  feuillets 
vont  jusqu'au  livre  IX,  le  manuscrit  s'interrompt 
seize  vers  avant  la  fin  de  ce  livre;  puis  viennent 
g3  feuillets  chiffrés  à  part  et  qui  vont  du  début  du 
xiv*  lambaka  jusqua  la  fin  de  l'ouvrage.  Le  texte  est 
en  général  correct  et  l'écriture  nette. 

Le  manuscrit  C  est  plus  fragmentaire  encore  que 
B;  il  est  aussi  plus  ancien.  Il  est  daté  de  samvat  1719 
et  çâka  i584  (166a  ap.  J.-C.)  et  a  été  exécuté  en 
Thonneur  d'Ali,  sultan  d'Unthanagrâma ,  par  un 
scribe  nommé  Vîreçvara,  fils  de  Bhânuvyâsa,  pour 
son  usage  et  pour  seiVir  à  d'autres  (çnmat  [sic] 
umthanagràme  sulatâna  aleh  sevàvrittaa  vireçvarenàle' 
khularn  pustakam  âimàriharn  càparopakâràriham  ca). 
Les  neuf  premiers  feuillets  sont  perdus;  le  texte  ne 
commence  qu'au  treizième  vers  du  livre  II,  et  con- 
tinue jusqu'au  milieu  du  livre  V  (  1 7  vers  après  l'his- 
toire de  Harasvâmin),  puis  s'interrompt  jusqu'au 
vers  5o  de  l'histoire  de  Mantrigupta ,  au  livre  IX,  et 
reprend  de  là  jusqu'au  point  où  s'arrête  la  première 
parlie  du  manuscrit  B.  Le  scribe  prend  soin  de  nous 
avertir  ici  qu'il  n'est  pas  responsable  de  l'interruption  : 
atra  sambandho  na  milaii  |  punah  pustakam  pratHyà- 
likhitam  asti  |  lekhasya  na  dosheti  (sic).  Suit  le 
XIV*  lambaka  jusqu'au  vers  à6  de  l'Ajarâkhyâyikâ, 
puis  le  nombre  des  feuillets  perdus  va  croissant  : 
lacune  jusqu'au  vers  1 3  de  la  Kârpatikâkhyâyikà 
(livre  XV);  nouvelle  lacune  à  partir  du  début  de 
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rHiranyaparnâkhyàyikâ  jusqu'au  vers  70  du  conte 
suivant  (iiid.);  le  texte  reprend  de  ce  point  jusqu'au 
vers  1 5  delà  Bhadraghatâkhyâyikâ,  d'où  une  nou- 
velle lacune  se  prolonge  jusqu'à  l'avant-dernier  feuil- 
let de  l'ouvrage. 

Quels  que  soient  les  traits  communs  aux  ma- 
nuscrits B  et  G,  quelle  que  soit  la  ressemblance  de 
leurs  deux  textes,  enfin,  malgré  leur  interruption 
commune  au  livre  IX,  il  est  impossible  de  con- 
sidérer B,  le  moins  ancien  des  deux,  comme  issu 
de  C.  Les  deux  manuscrits  offrent  des  divergences, 
légères  il  est  vrai,  mais  fréquentes;  en  outre  et  sur- 
tout certaines  lacunes  du  manuscrit  C  se  trouvent 
comblées  dans  B  :  par  exemple,  au  livre  II,  Çrï- 
dattâkhyâyiltâ ,  les  vers  i30  et  lai  a  manquent 
dans  G,  tandis  que  B  les  présente  au  complet,  sans 
qu'on  puisse  les  y  considérer  comme  une  restitu- 
tion arbitraire  du  copiste.  Ils  se  retrouvent,  en  effet, 
exactement  dans  le  manuscrit  A,  et  ce  manuscrit, 
comme  la  classe  dont  il  est  le  représentant,  dérive 
à  coup  sûr  d'un  autre  original  que  B  et  C.  D'une 
part,  les  livres  absents  de  B  et  G  subsistent  dans  A, 
tandis  que  les  derniers  livres  se  sont  conservés  uni- 
quement dansB  et  (partiellement)  dansC.  De  plus, 
le  texte  de  B  et  C  est  souvent  fort  éloigné  du  texte 
de  A;  il  arrive  même  que  des  vers  entiers  se  pré- 
sentent dans  une  seule  de  ces  deux  classes  de  ma- 
nuscrits {cf  au  premier  lambaka  I,  3  bis,  3i  6k; 
I],   i8fc.  aie;  m,  5  b;  IV,  66,9  6-,etc...). 

Flnfin,  le  titre  de   Brihatkalhâmanjarî  donné   à 
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Touviage  est  particulier  aux  manuscrits  de  Tanjore; 
B  et  G  ne  connaissent  que  le  nom  de  Brihatkatfaâ. 

II. 

La  Brihatkathâmafijari,  en  raison  de  sa  vaste 
étendue  et  de  sa  valeur  secondaire,  attendra  long- 
temps encore  sans  doute  un  éditeur.  Aussi  ai-je  cru 
utile  d'en  dresser  et  d'en  publier  comme  une  table 
des  matières  destinée  à  faciliter  les  recherches  dans 
le  texte,  et  aussi  à  établir  la  parfaite  concordance 
intime  des  deux  Brihatkathâs.  Cette  table  nest  du 
reste  que  la  reproduction  des  divisions  communes 
aux  manuscrits,  et  dont  l'ancienneté,  peut-être 
même  l'existence  originale,  est  prouvée  par  cet  accord 
même. 

Les  manuscrits  A  et  C  numérotent  les  vers  ;  pour 
les  contes  dont  le  texte  se  retrouve  dans  B  seule- 
ment, j'indique  le  chiffre  des  feuillets;  il  sera  facile, 
en  cas  de  besoin ,  d'établir  sur  cette  base  un  calcul 
approximatif,  à  raison  de  1 8  vers  au  feuillet. 


I. 

atha  brilialkathâmaîïjarîprârambhah  (A,) 

70  vers,  iti  Icshemendi^aviracitâyâm  brihalkathâmanjaryâm  (A]  (bri- 

hatkatbâyâm  B]  katbâpîthe  katbâvatârali 
68  iti  pâtaliputrakatbâ 

/»4  iti  upakoçâcarîtam  (A). —  ( upakoçâkbyâyikâ  B) 

I   (y^g^^^Lï^^^  B)  matsyabâsab 
'  (   âdityavarmakathâ 

,0        j   râjaputraçâpali  (A).  —  ( yogauandaputraçâpamoksbaa  B) 

I   vararuciçâpamokshah  (A).  —  ("rucimuklili  B) 
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Sa  vers,  gunâdhyakathâ 

33  iti  pushpadantamidyavaiuiâmaLatJbâ  (  A  ) .  —  (  ''vannir  uktih  B  ) 

16  iti    kshemendraviracitâyâm    brihatkathâyàip   kathâpîtham 

nâma  prathamo  lambakah 

Tî. 

atah  param  kathâmukbam  bhavishyati 
i37  vers,  çrïdattâkhyâyikâ 

10  sahasrâiûkakathâ 

1 3 1  lohajaûghàkhyâyikâ 

1 1 5  devasmitâkLyàyikâ 

2 1  vinashtakàkhy". 

7  iti  ksh  ''virac" brihatkathâmanjaryârn  (A)  ("kathâyâm  B,  C) 

kathâmukbam  nâma  dvi^yo  j(aiubakAh 

III. 

atah  paraip  lâvânako  bhavishyati 
1  o  vers,  parâhitàkhyâyikâ 

1 1  vayaUikâkh".  (A)  (vahiilikâ"  B  vahilla*'  C) 

1 4  devasenâkb^. 
1  à  parivrâdàkh*". 

5  puiayasenâkh**. 

1 2  sundopasundâkh*'. 
àb  padmâvatîvivâha]i 

1 3  urvaçyàkh**. 

7  vihitasenâkh". 

39  somaprabbâkh*". 

7  ahalyàkh°. 

I  i5  çri  (B)  vidûshakâkh". 

26  devadâsàkh^  (B,  C) 

1 5  digvijayah 

i4o  halabhùtikathâ  (A).  —  (''bhûtyâkh^  B,  C) 

3  iti  ksh°  vii'ac**  brihatkathàmanjaryâm  (A)  ("kathàyàraB,  C) 

lâvânako  nâma  tritîyo  lambakah 


IV. 
atah  param  naravâhana  [datta  A)  jauma  bhavishyati 
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30  vers.  devadattàLh"  (A).  —  (jayadattâkh**  B,  C) 

6  brâhmamsamâgamakathâ 
74           jîmûlavàhanâkh^ 

2 1  simhaparâkramâkh*'. 

13  naravâhana  (datta  A,  janma  C)  Lathâ 

ili  ksh°  virac"  bri**  kathâmanjaryâm  (A)  (**kathâyâin  B,  G] 
naravâhana  (datta  A)  janma  iiâma  catartho  lambakah 

V. 

atah  param  caturdârikâ  bhavisliyati 

17  vers,  çaktidevasamâgamakathâ  [çaktivcga*  A) 

34  çivamâdhaYâkh**. 

1 4  harasvâmyâkh**. 

a 8  çaktidevapravahana  (bhaûga  B)  kathâ 

64  açokadattâkh**. 

85  devadattâkh^ 

i3  iti  çaktidevasamâgamakathâ  (A) 

2  iti  ksh®  virac**  bri®  caturdârikâ  nâma  pancamo  lambakah 

VJ.       ^ 

atah  param  sûryaprabho  bbavishyati 

96  vers,  kâlaka  (B)  jâpakâkh^. 
1 3 1  gunaçarmàkh**. 

i3  iti  ksh°  virac°  bri'^  sûryaprabho  nâma  shashto  lambakah 

VII. 

atah  param  ma:Ianamailcukâ  bhavishyati 
55  vers,  vipracàndâlâkh". 

7  çishyâkh". 

28  Nikramasimhàkh". 

i3  kshmâpadânam  (kshamâvadânam  B) 

22  râjaputrâkh^.  ( vairâgyâvadânam  B) 
2  G  sulocanâkh**. 

3 1  ràjaputrâkh**. 
1 9  piçâcâkh**. 
77  kïrtisenâkh*'. 

ri  antaràkh".  (hariçai'mâkh**.  Bj 
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1.  tejovBtyàkh*. 

sapatayâkh".  (aàpaf.  A) 


a  5  mâijsrâkh''. 

S  praseoajiilâUi'. 

g  k(diiig«ieiiâinadaaavega9sm-(9amâ  Bj-gamakalbl 

i6  palivratâkh°. 

1 3  ma<iMUUiiancukBJanmBka(hâ 

g  yakshâkh°. 

-  [  y«Dvaràjyâb1)iaheke  tidyâsamkrâatic  ea  (A) 

t  yoganandâkh'. 

lo  tatrughnâkb°. 

■  6  iti  ksb°  virac°  bri°  mailanainancukl  [-vivabo  A)  nâma  Mp- 
lamci  lambakah 

VIII. 

atab  paraip  velâlambhako  bbnvisbynti 

75  vers,  jiteodraseaâlâbbo  waiianamancukâ» iyogaç  ca  (A) 

iti  kab*  virBc°  bri°  velâtambhako  DâmâshUino  JambaLah 

IX. 

alali  parani  çaçâûLavatl  bhavishyati 
3d  vprs.  kiiDjarâkb°. 

ti         Ulitalocanâlàpakathâ  ("locaiiaaambbogakathâ  B) 
58         manlrïguptâkh', 
jg         vinayavatyâkh". 
3i  çnitadhîsamâgamah  ('gamakalbâ  C) 

t         pârivatâksiiâkh".  (çripârâjiBtâkshaçâpab  B) 
i  aamsàracakram 

I  hatpsâvalyâkh".  ['vBliaamBgBmali  B.  C) 

i  bbîmaparâkramakathâ  (°kramàgamah  C) 

>         gnnakarasamâgamakatbâ 

dânapâramitâ 
f  dlapâramilâ 

r  kabântiparamitâ 

ïiryapâramiti 
éhyanapâramità 
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16)  ers.  pnjôâpâruDÎf  â 
9  \inît«fnityikli*, 

72  bhasavatyiL  stotram   B.  C 
^k  bhûoaii(iâkh\ 

73  vicitnLa.hâ^inâsuiiah  —  çiidarçanâUi*. 
117  pncandaçaLtisamâçmmah  —  bhîmahlMttiyi'. 

Sahreot  les  ^inot-dnq  coDies  du  Vetila.  simpimiciit  éniunérés* 
sans  titre  spécial  : 

Vetâla  I  =  i55  vers;  11  =  28;  10=  77;  IV  =  78;  V  =  26; 
VI  =  25;  Vn  =  3o;  Vfll  =  53;  ï\  =  17;  X  =  63;  XI  =  a8; 
XII  =  84;Xni  =  23;XIV  =  29;XV=5o;XVI=i67;XVII  =  4o; 
XVIII=38;XlX=53;XX  =  ii:XXI=35;XXU=i7;XXUI=2i; 
XXIV  =28;  XXV  =12  vers. 
21  h  IDandâ^avatvâLll^ 
61  vyâghrasenâdisuhritsaûgah  (A' 

iti  ksh*"  ximc'^  bri**  çaçâùkavatî  nâma  navamo  lamhakab 


X. 


atali 

param  vishamaçîlo  bbavisfayati 

1  2  6  ver?,  tintâkarâlâkh*'. 

4 

khaïKlakâpâiikavadhah 

'7 

vakshîsamâanmavamanain 

0                                                C7                                   • 

18 

kaiivâcatushtavaprâ;>tih 

22 

cabarâjaputrïiàbhah 

gajavarâhaçûpah 

7 

râjaputrïdvayalâbbali 

78 

antare  kusumàyadhâkli**. 

1/1 

kesatâkh^ 

• 

5 

vanigvadbûdânam 

2 

kaii  l'igasenâiâbfaavarnaiiaiii 

»7 

strïvrittam 

• 

18 

iti  ksh°  virac**  bri°  visbamacïio  nâma  dacamo  lambakab 

XI. 

atali  param  madirâvatï  J^havishyati 

qo  vers,  iti  ksh"  virac"  bri°  madirâvatï  nâma  ekâdaco  lambakab 
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XII. 


atali  param  padmâvatî  bbavisbyati 

37  vers,  brahmadattàkh". 

44  vidyaddliYajavadbali 

33  maktâketuçâpah 

1 5  iti  ksh°  \'irac*'  bri°  padmàvatî  nâma  dvâdaço  lambakali 

XIIJ. 


ata]j  param  paficalambhako  bliavisliyali 

12  vers,  sâ^âtryâkb®. 

5 1  Yegavaliprâptikathâ 

bbagïratbavaçâprâptikatbâ 

jinâvatîprâptikatbâ 

purobûtikathâ 

gomukhakathâ 

haricikbâkatbâ 


34 

3o 

48 

6 

9 

9 
1 1 


mânasavegâdivadhah 


iti  ksh°  \irac°  bri^pancalambliako  nâma  trayadaço  lambakah 


XIV. 

atah  param  ratnaprabbâ  bhavishvati 
3i   vers,  sattvaçïlâkh®. 


23 

46 
46 

99 

35 

58 
»9 

à9 
i3 

»7 
90 


mahâsattvâkli**. 

ratnaprabhâvivâhakathà  (°prabhâkh°  B,  C) 
çilavatyâkh**. 

niçcayantyâkh".  ( niçcayadattâkh^  B,  C) 
madamâlàkb".  (madaaa°.  A) 
rûpaçikbàkb^ 
ajarâkh°. 
nâgârjunâkb^ 
indîvarasenâkh". 

vajradharasamâgamakathâ  ("dhaiâkb**  B) 
arthaiobhâkh°. 

iti  ksh"  virac"  bfi"  ratnaprabliâ  ("bhàvatî  B)  nâma  catur- 
daço  lambakah 


til 
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XV. 

atah  pai*am  alamkâi'avatî  bkavishyati 
5o  vers,  râmâkh". 

20  prithivirùpâkh". 
93           anaiigaprabbâkh**. 
1 9  kârpatikâkh**. 

9  vîravarâkh**. 

8  nàràyanadarçanaiii 

1 7  samuclraçûrâkb". 

2  a  antarâkb^. 

5  camarâkb®. 

1 3  lubdbâkli». 

21  biranyavarsbâkh°.  ("ayavarnâ".  B  ^parnâ"  C) 
89  antamaiâkb^ 

[\  bandbumatyâkb^ 

iti  ksb°  virai:"  bri°  alamkàravatî  nâma  pancadaço  ]ambakah 

XVI. 

atah  param  çaktiyaçâ  bbavisbyati 
a  5  vers,  bbadragbatâkh". 
92  àlajâlâkb". 

34  veçyâkb**. 

10  stridattâkh".  (strïvrittâkb*'.  A) 

1 1  dabdlâkb". 
siInbabalâkb^  (B,  2'  partie,  p.  55  o) 
sumânasâkb^  [ib.  58  h] 
vânarâkb".  [ih,  59  h) 
kâkabakàkb^  [ih.  60  h) 
çaçakâkb^  [ib,  61  a) 

yùkâkh".  (16,  61  6) 
candaravâkh".  [ib,  62  a) 
usbtrâkb^  (i7>.  62  6) 
kaccbapamasI'atiUibâkb^  [ib.  63  b) 
caturâkh".  [ib.  ^k  a) 
sûcîmukbâkh°.  [ih.  64  h) 
vanikputrabakâkb**.  [ib.  65  a) 
lohatulâkh".  [ib.  65  b) 
simbavriksbâkb°.  [ib.  ih. 
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garUiatilàkb*.  (t(.  67  a) 
mûshakaktlfakûrmachapâkh*.  [ib.  68  a) 
râubhâkh*.  (ti.  68  h] 
Dâgaçaçaklkh'.  {ib.  69  a] 
inirjârâlli'.  (  ib.  ib.  ). 
chagâkh*.  (  ib.  70  a  ] 
dayittUi'.  [ih.  70  fc) 
«urarâlabaaâkh*.  (16.  ih.) 
nkthakirèkh'.  (ib.  71  a) 
iiiû>hikâfch°.  {ib.  71  b) 
man^ûkâkh'.  [ib.  73  a) 
hamsâkh*.  (ib.  ib.) 
UkdûkâLh°.  {ib.  ib.) 
coriUi°.  [ib.  71  b) 
kharâlh*.  [ib.  y3  a) 
vinaraçiçamârâkh'.  [ib.  73  b) 
g^lâkh*.  [16.  7i  a) 
nâpitskh°,  [ib.  -ji  b) 
anekamûrkliâkh'.  [ib.  -jb  a) 
çndharâkh'.  {ib.  76  b) 
laVsliniJBeiiâkh'.  {ib.  78  a) 
iti  k-ih"  ïirsc'  bri"  çaktiyaçâ  nâoia  shodaço  lambakah 


alah  partm  mahâbltislieko  bhavisliyati 

(ib.  78  a  ^81  a)  iti  ksh°  virae*  bri°  mahâbhishf ko  nlma  sapladapi 
lambakah 

xvm. 

alali  paraqi  surafamarijarî  bhavishyati 

rûrâseiiftkb°  (ib.  8p  a) 

valse çvaiabhrigjpatauakathâ  (16.  8a  b] 

gopâla^aqiDyiuikBthâ  {ib.  86  a) 

'    rangâkh'.  (i(.  88  h) 

nrarâkb*.  (ib.  go  a) 

nkb%(ii.  Ji.) 
laoïaiijaiikalbâ  [ib.  91  a] 

râVBlokâkh°.  {ib.  91  b) 

r«r*  bri°  Buratamanjarl  nâmâshtailaço  lambakali 
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î 

LES  VINGT-CINQ  CONTES  DU  VAMPIRE. 

Le  premier  lambaka  de  ia  Brihatkâmanjari ,  pu- 
blié et  traduit  dans  son  intégralité,  a  démontré  net- 
tement qu  il  ne  faut  pas  chercher  dans  ce  recueil 
soit  des  contes  nouveaux,  soit  même  un  remanieinent 
original  de  contes  déjà  connus.  Mais  du  moins 
l'œuvre  de  Kshemendra  peut  servir  à  élucider 
quelques  problèmes  de  chronologie  et  d'histoire 
littéraires  :  tel  est  le  cas,  par  exemple,  en  ce  qui 
concerne  la  Vetâlapancavinçatikâ. 

En  1881,  M.  H.  Uhle  publiait  dans  les  Abhand* 
lungen  fur  die  Kunde  des  Morgenlandes ,  le  texte  cri- 
tique de  deux  remaniements  de  ces  contes  fameux  : 
Tun  portait  le  nom  de  Çivadâsa,  lautre  était  ano- 
nyme :  M.  Uhle  n  hésita  pas  à  reconnaître ,  ou  plutôt 
à  deviner  dans  cette  seconde  récension,  la  traduc- 
tion en  prose  des  vers  de  Kshemendra.  Plusieurs 
indices  Ty  déterminaient  :  quelques  vers  extraits  du 
seizième  de  ces  contes  et  publiés  trois  ans  auparavant 
par  M.  Zachariœ  s'y  retrouvaient  presque  intacts;  en 
nombre  de  passages,  les  vers  perçaient  sous  la 
prose;  enfin  et  surtout  le  caractère  général  de  cette 
version  correspondait  exactement  à  celui  de  la  Bri- 
hatkathâmafljarî,  tel  que  lavait  tracé  M.   Bùhler. 

Quelques  manuscrits  attribuaient  à  Çivadâsa  plu- 
sieurs contes  en  vers,  dont  M.  Uhle  revendiquait 
la  paternité  pour  Kshemendra.  L'examen  du  texte 
authentique  et  complet  confinne  les  hypothèses  de 
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M.  Uhle.  ]jQ  premier  et  le  second  récit  du  vampire , 
que  nous  publions  dans  cet  article,  établissent  les 
rapports  incontestables  de  la  récension  anonyme 
avec  Kshemendra;  encore  ces  fautes  de  goût  et 
de  st^e  que  M.  Uhle  signalait  comme  la  griffe  de 
Kshemendra  sont-elles  singulièrement  tempérées  et 
adoucies  par  labréviateur !  Les  deux  contes  versifiés 
attribués  par  le  manuscrit  B[Uhle]  h  Givadâsa  ap- 
partiennent réellement  à  Kshemendra.  Les  seules  mo- 
difications qu'ils  aient  subies  consistent  dans  la  ré- 
union en  deux  contes  (XXIV,  XXV)  de  trois  numéros 
de  la  Brihatkathâ  (XXIII,  XXIV,  XXV)  et  dans  la 
suppression  de  quelques  vers  (quatre  pour  le  XXIII, 
cinq  pour  le  XXIV  et  un  pour  le  XXV). 

Mais  il  y  a  plus.  Parmi  les  vers  épars  dans  la  prose 
de  Givadâsa,  quelques-uns  sont  1  œuvre  de  notre 
auteur.  Ce  sont  :  i  °  les  cinq  premiers  des  six  vers 
qui  terminent  la  récension  authentique  de  Givadâsa; 
2**  la  longue  description  du  cimetière  insérée  au 
premier  récit.  Le  caractère  particulier  de  cette 
description  avait  frappé  les  éditeurs  antérieurs; 
M.  Gildemeister,  dans  ses  notes  critiques  à  l'antho- 
logie de  Lassen,  réprouvait  justement  ces  vers  d'un 
goût  détestable;  il  est  curieux  de  voir  Kshemendra 
frappé  d'une  condamnation  aussi  sévère  que  méritée 
avant  même  d'être  reconnu.  «...  Le  reste  des  vers , 
qui  se  présente  sous  une  forme  assez  corrompue,  ne 
méritait  pas  d'entrer  dans  notre  texte.  Ils  consistent 
en  partie  de  termes  dont  l'assemblage  détonne, 
comme  les  vers  caUcatcitâ"    et    trijagatpralayà\  où 


.ji 


192  FÉVRIER. MARS-AVRIL  1886. 

l'auteur,  contre  lusage  des  bons  poètes,  con^pare 
entre  elles  des  choses  de  genre  grammatical  diffé- 
rent .  .  . ,  ils  présentent  en  partie  des  comparaisons 
assez  mal  venues  avec  des  objets  ayant  trait  au  Râ- 
mâyana  et  au  Mahâbhârata.  »  Et  pourtant  les  manu- 
scrits  de  Gildemeister  ne  lui  offraient  pas  le  texte 
complet  de  cette  description!  Si  lemprunt  fait  par 
Çivadâsa  prouve  son  goût  pour  ces  parures  de  mau- 
vais aloi,  1  énorme  quantité  de  variantes  présentée 
par  les  manuscrits  prouve  aussi  quels  efforts  déses- 
pérés faisaient,  pour  les  comprendre,  les  esprits 
moins  raffinés. 

Les  deux  premiers  récits  du  Vetâla  que  nous  pu- 
blions feront  de  plus  ressortir  la  fidélité  de  Kshe- 
mendra  à  ses  principes  esthétiques  à  travers  toute 
l'étendue  de  son  œuvre.  Nous  retrouverons  les 
mêmes  qualités  et  les  mêmes  défauts  que  nous  avions 
constatés  déjà  au  premier  livre. 

I. 

atha  vetâlapancavihçatikàpràramhhdk 

1  çrïtrivikramaseno  bhût  pratishihânapure  nripab 
ratnâkarah  prasûtir  yo  lakshmyâh  sattYavatâip  varah 

2  yadyaçodarpanatale  târahâraYÎbhûshità 
bimbiteva  vibhâti  dyaur  indumârtandakundalâ 

3  râmâbhirâmam  tam  drashtum  çramano  nityam  âyayau 
iva  *  sitâgrahacchadmacchanno  lankâpatih  punah 

^  L^empioi  de  l'enclitique  iva  au  commencement  du  pâda  doit 
être  signalé  comme  une  exception  très  rare. 


LA  BRIHATKATHAMANJARI.  193 

A     kihântiçSibhidtiâno  sau  tasya  sthâne  dadau  «ada 
phfdam  narapatis  tac  ca  koçâdhyakshakare  luhipat 

5  'îti  Mipsevamânasya  yayur  bhikshoh  saniâ  daça 

kadâcit  tat  phcdaip  râjnal^  prâpa  kelikapih  karât 

6  taddanladalitât  tasmâd  divyam  retnaip  vintryayau 
tatkântyâ  churitali  sarvo  babhûva  sthânamandapah 

•j     nripa}j  koçeçam  âhûya  phalâny  anyâny  ayâcata 
so  py  adât  tadratnacayam  ràjne  phalavinirgatam 

8  dattvâ  koçeçvarâyaiva  ratnâni  tyàgasâgarab 
punah  çramanain  âyâtaqi  taip  papraccha  mahipatil^ 

9  kshânticîla  vyavasîtaip  citraip  te  pratibhâti  me 

kiip  ratnaih  prithivîmûlyail)  prâptum  icchasy  atah  param 

10  iti  prishto  nripatinê  cramanalf  praha  tam  narah 
baddhapratijnam  âdhaya  nijavânchitasiddhaye 

1 1  anullanghilamaryâdâh  parâyâsasahishnavah 
sevya  na  kasya  niipate  tvâdriçâh  çauryasâgarâh 

la     parârthâyoccavapushah  sarvàçâposhaçâUnah 

râjaii  durgatimilrasya  Ivàdriçah  ko  na  yâcakab 

l3      asyâqt  krbhnacaturdacyâip  cmaçâne  mantrasËidhanâ 
mamasti  kâcit  latra  tvam  dvitîyo  bhava  sâdhakah 

lA     maliâvatataror  mule  sthite  tnayi  nici  tvayâ 
âgantavyam  tvaya  *  vira  karaviravlbSiûsliinâ 

1 5  ity  àbliâshya  tatliety  uktvâ  kshmâpàlena  praticrute 
cramanali  prayayau  hrishtah  praveshtuip  mantrasàdha- 

[nâm 

1 6  tatas  tasyâm  nici  nripah  khact^  rucirakunçlalal> 

taip  yayau  bhutalaçaçî  ya^oviçadacandrlkah 

ca  lad  vaj  râmçukalakacch  ây  à  çabalitâmbarah 

kiritamariisacchâyo  ratnâdrir  iva  jangamah 

l  5  a  samsevya'B,  —  telT  C.  —  lo  a  çramanoïâca  C.  —  1 1  6  tvâ- 
i  il|iço  c.  —  i3  a  smaçâne  B.  —  i4  i  karavâla*  B.  —  i5  i  sldha- 
I   Mm  B.  —  i6  i  viçacandrikah  C. 

t  teajà,  répété  sans   aucune  raison  spéciale,  est  un 
■!  exemple  de  la  négligence  de  Ksheniendra  dans  la  simple 
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1 8  tamâlakalitottamsah  kâlâganivilepanah 
nîlâmçuko  gajacchàyâvyâpiakara  iveçvarah 

1 9  ^  rarâja  vrajatas  tasya  târahâravaro  nîçi 

20  tatkâlollàsivapushâ  sattveneva  prakâçitam 
kastûrîkshodatâm  gâtre  jayakunjaratâm  purah 
mâyûracchattratâm  mûrdhni  muhus  tasya  yayau  tamah 

a  1     maulimâlâparimalavyâlînâiikuiair  babhau 

tadyâtrâmaAgale  kshmâpah  svastivâdâksharair  iva 
2  2     tatah  çmaçânam  samprâpa  nihçanko  bhûtasamkulain 

sarvâpayamayam  kâyam  îvâyâsaçatâçrayam 
2  3     mastishkalîptaçubhrâsthiprakaram  lohitâsavam 

âkridam  iva  kâlasya  kapâlacashakâkulam 
24     dhûmândbakâramalinam  vîrendrârâvagarjitani 

cancaccitàgnitaditam  kâlamegham  ivotthitam 
2  5     gridhrakrishtânlramâlâbhih  kritaprâlambavibhramam 

kâlyâ  ivotsavonmattakrittikânrîttakampitam 
2  6     jïrnàsthinalakaccliidrakshipraçinjânamârutam 

samcaradyoginivrindanùpurair  iva  râvitam 

27  dikshu  pratiphaladghorasphârahumkârahumkritam 
trijagatpralayârambhakrîtomkâram  îvântakam 

28  manditâm  mundakbandena  dushtakanksdamâiitam 
jvalitângâranayanam  dvitîyam  iva  bhairavam 

2  9  *  pratyagrarudhirâpûrasampùritamahodaram 

karnaçalyoddhritârâvam  duhçâsanavadbâkulam 
samcaradbhïmapurusham  dvîtîyam  iva  bbâratam 

3o     bahucchalam  dyùtam  iva  stricittam  iva  dâninam 
avivekam  ivânekacankâtankaniketanam 

20  b  jayat*  C.  —  23  b  àkândam  iva  C.  —  aS  a  gridhrakâshtâ**  C. 
—  "prârambha®  B,  C.  —  b  **kain  patim  B.  —  27  a  gborapherava- 
tsphârahumkritim  G.  —  29  a  "rudhirâpûta  G. 

^  Nous  avons  préféré,  pour  la  clarté  du  sens,  attribuer  deux 
pâdas  seulement  au  vers  19  et  six  padâs  au  vers  20. 

'  Nous  avons  dû ,  ici  encore ,  admettre  un  vers  de  six  pâdas.  Une 
division  plus  régulière  eût  fait  boiter  toutes  les  stances  suivantes. 
Y  a-t-il  interpolation,  omission,  ou  négligence  ?  nous  n*osons  choisir 
entre  ces  trois  hypothèses. 
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3i      kharotkatajanasthâiiam  ghoraçûrpanakhâvrilam 

dandakâranvasadriçam  mârïcarucitântaram 
3a     bhrântâkampanadhiimrâkshameghanâdayibhîshanam 

lankâdâham  ivodbhûtam  jivadràyanaYÎplavam 
33     samagraduhkhanilayam  bhûtasamghapraharshanam 

bahucchidram  ghanâçlishtapretarâçinirantaram 
3d     palàçiçatasambâdbam  cintânihçeshitadrumam 

çivâbbir  vyàptam  açiVam  bhrântântakam  anantakam 

35  nishkampakucakumbhâbhir  *  vipidaçronibhir  mubuh 
digambarâbhîr  nârïbhih  kalpiioddandatândavam 

36  gridhragomâyugahanam  kâkakankakuiâkulam 
pramattabhûtavetâlavâmâmelakamâlitani 

37  piçâcaçâkînïyuktam  ladaddamammandalam 
spashtattahâsimatakam  krïdaccakreçvarîcayam 

38  bhayamkaram  bhayasyâpi  vimohasyâpi  mohanam 
tamaso  py  andhatamasam  kritântasyàpi  kampanatn 

39  diîsbtvâ  pitrivanam  ghoram  dâkinîganasevilam 
kshânticîlam  vatatale  so  pacyat  kritamandalam 

40  drîshtvâ  pransonya  tam  prâha  prâpto  ham  karavâni  kim 
itî  çrutvâvadad  bhikshur  harshavyâkoçalocanah 

i  1      râjan  sattvayatàm  dhurya  dhairyenânena  te  dhunâ 
manye  samastadhïrânàm  yaçasâm  ketur  âliitah 

Aa      kroçamâtrain  atikramya  dakshinâçâmukhah  prabho 
ito  gaccha  tam  ânetura  çinçipollambitam  naram 

43     iti  tasya  girâ  ghore  râjâ  tamasi  sotsukah 

gatvâ  dadarca  tam  cushkam  vriksham  nïcam  ivoddhatam 

3i  a  çùrpanakhâ®  C.  —  32  a  °dhûmrâkhya°  C.  —  35  o  ®kuùku- 
mâbhàbhir  B.  "calatkumbhâbhir  C.  **çrenibhir  C.  —  36  b  "vaitàlam 
tâa[iâ°  C.  lâmà  B.  —  3']  b  "makatam  B,  C.  —  39  6*  tatena  so  C.  — 
^3  b  ''lambinam  G. 

^  Le  texte  différent  de  nos  deux  manuscrits  nous  paraît  égaie- 
sient  inintelligible.  Notre  correction  kuca  se  justifie,  croyons-nous, 
seulement  par  le  contexte,  mais  par  les  lectures  même  de  B 
de  C,  dont  chacune  semble  un  essai  de   restitution  d*un  mot 
r  tronqué  :  /ruiikumâ°  d'une  part  et  calât  de  Tautre  donnent  les  deux 
mfl]àhes  du  mot  huca. 

i3. 
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44  daridram  iva  vicchàyam  piçâcam  îva  bhîshanaxn 
kukâvyam  iva  viçiishtam  viçâiaip  çinçipâtarum 

45  bhugnânanam  câvanatam  «aralasrastadoryugam 
dîrghâgrapâdam  tasyâgre  sa  câpaçyan  nripah  çavam 

46  bhuvi  punyam  maya  nâptam  hastenàptanx  na  kiifxcana 
vimuktahastam  samtâpâd  itîvâdhomukham  sthitam 

47  tarum  âruhya  tam  muktvâ  kanthapâçam  apâtayat 
patitah  so  tha  cukroça  hâ  hatosmîti  savyatham 

48  karunâkûnitamanâ  bhûpâlo  py  avanihya  tam 
muhur  muliuh  parâmriçya  nininda  nijasâhasam 

49  sa  ca  kshanâd  attahâjsam  matako  vikatam  vyadhât 
bbûtânâm  si^mabhûd  yena  spasbtam  kantakitâ  tanuh 

50  tatas  tûrnam  adricyo  sau  tasminn  eva  latâiitare 
tenaiva  kanthapâçena  tathaîvoiiambitah  sthita^ 

5 1  vetâlamâyâm  vijflâya  punar  âruhya  pâdapam 
tam  âdâya  nripah  skandhe  javena  mahatâ  yayau 

53      skandhasthitas  tam  avadad  vetâlah  çrinu  bhùpate 

kathayâmi  kathâm.  tubhyam  dure  dhvani  sunandinîm 

53  asli  vârânasî  nâma  çrïkanthadayitâ  purî 
gamîkritâ  himagirisphâraih  sphatikamandirail^ 

54  pratâpamukuto  nâma  tasyâm  âsîn  mahïpatih 
dyaur  yatpratâpamukuiâ  sasanudhyevâniçam  babhau 

55  tasya  bhOmipateh  prânapriyâ  somaprabhâbhavat 
çaktih  pushpaçarasyeva  trailokyavijayodyame 

5 G     dyûtimân  vajramukutas  tasyâm  tena  suto  jani 
smarendmnâdliavâ  yasya  lajjante  rûpasampadâ 

57  tasya  buddhiçarîrâkhyo  mantriputrah  sakliâbhavat 
advilîyah  sadâpremaHlâviçrambhasampadâm 

58  kadâcit  tena  sahitah  sa  yayau  mrigayârasât 
vanam  turamgamâtangaçârdûiaçarabhâkidam. 

59  sa  tatra  câpakrenkârakrûrakopân  mrigeçvaràn 
hatvà  viveça  vyâkoçaphxdlavallïvanam  vanam 

60  tasyâvidûre  phullâbjam  dadarça  vimalam  sarah 
sphâtikam  vanadevînâm  iva  vibhramadarpanam 

kS  a  anuruhya  B.  —  53  b  sphutikamandire  B. 
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61      tat  saràh  snâtum  âyâtâm  kanyâip  dâsîçatâvritâm 

âluloke  nripasutah  çaçilekhâm  ivodgatâm 
6a     tasyâh  kuvalayacchâyaih  katâkshaiç  catulâmçubhih 

nritYacchikandiittâleva  cakâ^e  kânanasthalî 
65     adharâmçubhir  âkâçe  nividair  bimbabandhubhih 

yâ  babhâreva  lâvanyajaladhau  YÎdrumâvaiîm 
6^     jâtau  yasyâh  kucau  kântîyâpîkamalakorakau 

yayor  doryugalam  dhatte  biçakândakutumbatâm 

65  uvâha  yâ  tanulatâbhringâlïm  romavallariin 

paçcâd  vishaktâm  vaimalyâd  bimbitâm  iva  venikâm   • 

66  yâ  bamsagâmînî  reje  nikvananmaninûpurâ 
çTÎr  ivâmbujasamcâralagnâçinjânashatpadî 

67  tâm  vilokyenduvadanâm  nayanânandakaumudîm 
sabasâ  râjaputro  bhût  kimapyullâsimânasah 

68  sâpi  tam  vîkshya  kâmasya  pratimânam  dhanurdbaram 
b^eJbhau  bâlânilâlolavaUiva  lalitâkritih 

69  iîlavati  samâdâya  sa  nîjam  çekharotpalam 
kame  cakâra  lolâkshï  sacivam  locanacrivah 

70  apanîya  tatah  karnân  muhur  dantaiç  cakbâda  yat 
savibhramam  ca  cikshepa  khandîtam  pâdayos  taie 

71  lato  py  âbritya  sa  kanyâ  nidadbe  tat  kucasthale 
iti  smarâkulâ  cakre  kimapy  âtmopasûcakam 

7  a      tato  mahattarâhûtâ  sa  yayau  valitânanâ 

visrijya  râjaputrâya  dûtîm  netraprabhâm  iva 

73  dhyàyatî  ràjatanayam  sa  prâpya  nijamandiram 
babhûva  virahakshâmâ  prâcîva  cacinah  kalâ 

74  râjaputro  pi  nagarîm  praviçya  smaratâpitah 
dinair  evàbhavad  bâlaprabâlaçayanâçrayah 

75  tato  buddhiçarïras  tam  svairara  mantrisuto  bravit 
ko  yam  deva  tavâpâyo  dhairyasya  dhritisàgara 

76  kâsau  k vaste  sutà  kasya  kveti  cintàjvaram  sakbe 
tyaja  jànâmy  aham  sarvam  tvayaiva  prân  niveditam 


64  h  "kutambatâm  B,  C.  —  66  è  '^siiîjâna"  B.  —  68  ft  nijâlola"  B. 
—  70  o  dantair  avâdayat  B.  —  71  o  vyâhritya  B,  C. 


îi""- 


198  FËVRIËR-MARS-AVRIL  1886. 

77  karne  yad  u^)^daIn  cakre  tat  karnotpalabhûpatcli 
purastliitâ  sa  kâiingah  sa  prasiddlio  lii  pârthivah 

78  samgrâmavardliano  nâma  sacivo  dantaghâtakah 
viçnito  diksiiu  tasyâsti  tatputrî  sa  dlinivam  sakhe 

79  ata  evotpalam  taira  dantena  khandltam  tayâ 
sa  ca  padmâvatï  nâma  pâdapadmâliitotpalâ 

80  yad  vyadhât  tac  ca  hridaye  tat  tasyâ  valiabho  bhavàn 
tad  ehi  tàvad  gacchâvo  mrigayâcchadmanâ  punah 

81  itî  çrutvâ  niipasutas  tatsakliah  prayayau  kshanât 
kalingavîshayam  prithvi  ksliipralanghyâ  lii  râginâm 

82  tatra  pravishtau  vriddhàyâh  pratiçrayadhiyâ  griham 
papracchatus  tâv  atra  tvain  jânîshe  dantaghâtakam 

83  îti  tâbliyâm  raliah  prishtâ  sâvadaî  iariarâkritih 
samgrâmavardliano  mantrî  râjno  sau  dantaghâtakali 

Sa.     tasya  padmâvatï  nâma  tanayâsti  sulocanâ 

tadgrihe  garbhadâsy  asmi  sarvam  jânâmi  tatkule 

85  iti  vrîddhâvacah  çrutvâ  nijavrittam  nivedya  tau 
cakrâte  dattasaipketau  tasyâs  tâm  eva  dûtikâm 

86  sa  tadantahpuram  gatvâ  tasyai  sarvam  nyavedayat 
padmâvatï  ca  tac  chrutvâ  mithyâkopâkulâbhavat 

87  â  vriddhadâsl  duhçîle  bâlâm  mâm  avamanyase 
uktvetî  karpûrakarâ  tâm  jaghâna  kapolayoh 

88  tato  bhagnamukhï  vriddliâ  samabhyetya  nijam  gi^Ibam 
tâbbyâm  sarvam  yathâvrittam  sâçrunetrâ  nyavedayat 

89  râjaputras  tatali  prâba  nihçvâsaglapitâdliarah 
aho  me  punyahïnasya  vritliâ  jâto  yam  udyamah 

90  svastl  tubhyam  mama  prânâli  kvâpi  gantum  samudyatâh 
na  salie  virabam  sadyas  tayâ  chiniio  manoratbah 

91  iti  mantrî  vacah  çrutvâ  râjaputrena  bliâsliitam 

rahas  tam  avadad  dhairyam  bhaja  siddham  samâhitam 

92  daçâsyâ  gandayoh  paçya  sakarpûrâl.i  karângulîli 
tavoktam  culdapakshasva  daca  cesliâ  nicâ  iti 

93  alakshitah  krislinapakshe  dhruvam  tâm  samupeshyasi 
iti  tena  kritâçvâso  râjaputro  vyalambata 

77  6  purahsthitâ  B,  G.  —  Sib  vipraiandhyâ  B.  —  88  a  ''sukhî  B. 
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9^     tato  daçasu  yâteshu  vâMreshu  yadricchayâ 

kànyakântabpuraip.  gatrà  vriddhâ  punar  upâyayau 

95  alaktakànkam  àlokya  hiidi  tasyâs  tricandrakam 
raho  mantrisutah  prâha  sotkanthaiii  bhûmipâtmajam 

96  sakhe  syâ  rajasâ  râtritrayam  âvartate  tanul^L 
paçyâsyâ  hndaye  nya»taip  tayâ  çonângulitrayam 

97  iti  çrutvâ  muhur  dhyâyan  sa  tâm  âyatdiocanâm 
sahasrayâmatâip  yâtam  anayad  yâmiDÎtrayam 

98  tato  vriddhâ  caturthe  hni  gatvâ  punar  upâgatâ 
tâv  uvâcàdya  yâtâhaqi  tayâ  sanipûjitâ  bhriçam 

99  tatkâlaip  sphotitâlâne  nirgate  mattakuiijare 
harmyena  rajjum  âlambya  sa  bhîtâ  visasaija  mâm 

100  iti  vriddhâgiram  çrutvâ  visrish(o  mantrisûaunâ 
tenaiva  rajjupâtrena  sa  prâpântahpuraip  niçi 

101  celikâbhih  samutkshiptah  prâsâdena  praviçya  sah 
nyastasphatikaparyantam  viveça  manimandiram 

102  dîparatnâipçukapiçe  suptakancukimandale 
pâtâla  iva  tatrâsau  tâip  bhujaipgîip  vyalokayat 

io3     pratyudgatâm  hriyâ  namràm  tâi^  râjatanayo  vadat 
sotkampakucavinyastakarâm  abhyastavibhramâm 

lod     ayi  mânasadugdhâbdhicandrike  lajjayâ  natâm 
uttânaya  driçam  santu  diçah  kuvalayâkulâh 

io5     ity  uktvâ  ratnapâtrena  mâlatismitasundaram 

apâyayat  tâm  mâdlivikaip  papau  ca  ghanasaurabham 

106  hathât  kanthafiTahânandamïlitârdhaviiocanàin 

•  •  •      o 

madârunakapolàm  tâm  cucumba  sarasas  tatah 

107  sa  tena  kunjareneva  samâkrantâ  sarojinï 
cakâce  nikvanatkâncïkalahamsakulâvaH 

108  akritrimavilâsânkam  acikshitak^âkramam 
avibhâgângasubhagaip  babhûva  surataip  tayoh 

109  evaip  pratiuiçam  çyâmâ  gûdhaip  tena  samâgatâ 
abhùd  udbhinnasaipbhogakusumasmeramanjarî 


gS  a  "caiidrikam  C.  —  99  i  rajjuyà  C.  —  io3  b  ^vinyastahastam 
atrasta**  B.  —  106  b  cucamba  B. 
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10  tatah  kadâcit  sasmâra  râjaputro  bâhihâthitah 
mantriputro  pi  deçe  smin  katham  ekac  cared  iti 

1 1  jnâtvânyamanasam  kântam  prishtvâ  ca  çrutatatkathâ 
uvâca  kim  tvayâ  nâsau  suhrin  me  prakatîkritah 

1 2  pûjyah  sa  dhîmatâm  dhuryo  jnâslt  tat  tan  madingitam 
tatkrite  prahinomy  adya  vicitram  mrishtabhojanam 

i3     uktveti  vîsasarjâçu  râjaputrï  tadantikam 

vicitramâlyam  tàmbûlam  bhojanam  ca  svayaipkritain 

i4     mantriputras  tad  âjnâya  râjaputram  abhâshata 
aho  tvayâ  kritam  jâdyam  yad  aham  prakatîkritah 

1 5  vishadigdliam  idam  sarvam  tayâ  me  prahitam  sakhe 
na  sahante  hi  râginyo  bhartuh  premapadam  janam 

1 6  ity  uktvà  tac  chune  prâdât  so  pi  tenâbhavad  vyasuh 
tatas  tau  kopakaiushau  tad  âlokya  babhûvatuh 

1 7  karnotpalasya  nripater  asminn  avasare  priye 
putre  daivâd  divam  yâte  râjaputram  sakhàvadat 

i8     adya  tasyâs  tvayâ  gatvâ  mattâyâ  bbûshanâvdim 

samâdâya  nakhaih  kâryam  triçikham  lakshma  vigrahe 

19  iti  tadvacasâ  sarvam  kritvâ  râjasuto  niçi 
griliîtâbharanah  kshipram  tatah  prâptas  tadantikam 

20  vralivesho  tavïm  gatvâ  mantriputras  tami  abravît 
adhunâ  mauktikalatâm  nayaitâm  vikrayâvanîm 

2 1  pradarçarûyâ  sarvatra  dâtavyâ  na  tu  kasyacit 
kasyeyam  iti  prishtena  nirdeçyo  ham  tvayâ  sakhe 

22  iti  tena  visrishto  sau  vipane  samadarcayat 
râjaputro  pi  tatkâlam  channaveshâd  alakshitah 

23  tâm  drishlvâ  râjapurushaih  prishtah  kasyeyam  ity  atha 
tam  kûtavratam  abhyetya  guror  asyety  uvâca  tân 

24  so  pi  prishto  vadad  râjâ  svayam  etya  çrinotu  me 
iti  tadvacasâ  tûrnam  nripam  prâptam  uvâca  sah 

26     râjams  ta  va  pure  channâ  dantaghâtakaputrikâ 
dâkinï  bhrâmyati  sadâ  rajanïshu  digambarâ 

26     ihâkrishya  visrishto  sâv  ekayâ  tvatsuto  nayâ 
tatkopâc  ca  triçûlena  maya  gàtre  samâhatâ 

1 1 4  a  tad  âdâya  B. 
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ia8 
129 
i3o 
i3i 

l32 

i33 

i35 
i36 
i37 


idam  câbharanam  tasyâ  maya  subahumauktikam 
prâptam  bhîtâ  palâyyâsau  pitur  veçma  punar  gatâ 
nirvâsyatâm  purât  pâpâ  sa  strî  ^  na  vadham  arhati 
iti  kar^otpalo  ràjà  çrutvâ  kopânalâkulah 
strîbhir  vijnâya  tadgâtre  pratyakshâm  triçikhâhatim 
padmâvatîm  svanagarân  nihsâryodblirântamânasâin 
vivâsltâm  ca  tâm  paçcât  tau  svaveshau  prajagmatuh 
sapralâpâh  pratïpodyaih  kurvânâm  kranditair  diçah 
âsâdya  râjaputras  tâm  sahito  mantiisûnmiâ 
tato  Yârânasïm  gatvà  vilaiâsa  tayâ  ciram 
samgrâmavardhano  py  asyâh  pitâ  tadduhkhavabninâ 
sphulîtâtmâ  vyasur  abhûd  dayitânugatah  kshanât 
kathayitveti  vetàlah  papraccha  vasudhâdhipam 
sutâçokavipannau  tau  kasya  pâpàya  bhûpate 
jnâtvâpy  abruvato  murdbâ  çatadhâ  te  bhavishyati 
iti  tena  nripah  prishto  babbâshe  jâtasambhramah 
râjaputrah  priyâ  câsya  na  vâcyau  mamnathakulau 
prabhubhaktivrato  dhîmân  mantriputro  py  akalmashah 
karnotpdasya  nripateh  pâtakam  tat  pramàdinah 
yo  na  paçyati  cârena  râjavrittântam  andhavat 
iti  maune  parityakte  râjnâ  tûrnam  alakshitah 
sa  vetâlas  taror  agre  tathaivoUambitah  sthitah 

prathamo  vetâlab 


IL 


1      bhûyo  vriksham  athâruhya  tam  âdâya  yayau  nripal^ 
sa  ca  skandhagatah  prâha  narendra  çrû^atâm  iti 

1  a  9  a  triçikhârhati  C.  —  b  nihsaryo*  B.  —  1 3 1  b  pratîpaugbaih  B. 
—    iZfi  b  gatasambhramah  B,  C.  —  prathamo  vaitàlab  C. 


*   L'abrëgé  publié  par  M.  Uhie  explique  bien  la  valeur  de  ce 
mot  par  strîtvât. 
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2  bralimasenâgrahâre  bhût  kâlindîkfilasaTpçraye 
agnisvâmïti  viprendro  data  çrutavidâm  varah 

3  tasya  mandâravatyâkliyâ  putrî  divyocitâbhavat 
kântâ  mandâramâleva  netrashatpadahârinî 

U     rûpena  viçrutâm  dikshu  tâm  âyatavitocanâm 
ayâcanta  dvijavarâ  bahavah  sakulocitàh 

5  tatah  kadâcit  tarunâli  kântimanto  dvijâs  trayah 
mitho  darpena  samkrântâ  iva  tulyâkritiçriyah 

6  kanyâjanakain  abhyetya  sundarâm  tâip  yayâcire 
mamaivâsau  mamaivâsâv  iti  spardhânubandhinah 

7  ekasmai  ced  dadàsy  enâm  dvau  mritâv  eva  viddhi  nau 
iti  teshâm  samâkarnya  pitâ  tâm  na  dadau  bhayât 

8  toshitâm  nayanânandasaundaryâmritavâhinîm 
sadâ  viiokya  prayayus  tatraiva  vihitâçrayâh 

9  tatah  ksdena  sa  dhâtur  nairghrinyât  peçalâkritih 
jagâma  pancatâm  bâlâ  locanàbjotsavaih  saha 

10  cittasamvardhanam  yac  ca  yac  ca  netrarasâyanam 
cirâya  niranukroçah  sahate  tad  vidhih  katham 

11  te  yâtajÎYitâm  bâlâm  patitâm  kadalîm  iva 
tatkânticandrikâcandracakorâli  çuçucur  dvijâh 

1 2  ekas  tato  yayau  duhkbî  jatï  bhasmavilepanah 
anyas  tadasthïny  âdâya  tirthâya  prayayau  kriti 

i3     cmacâne  câparas  tastliau  tadbhasmacayanâcravah 
râsinâm  kim  akârvam  hi  striyâ  samhritacetasâm 

iH     prathamah  prithivïm  bhrântvâ  bhasmasmeraçarîrakah 
rudraçarmâbhidhânasya  griham  prâpto  dvijanmanali 

i5     tatropamantritas  tena  prastuto  bhoktum  aikshata 
kshiptam  tajjâyayâ  vahnau  putram  rodanakopatali 

1 6  tasmin  nihçeshanirdagdhe  bhojanâd  wato  vratî 
uvâca  candâlagriham  prâpto  ham  açanâçayâ 

1 7  ity  âkarnya  grihastho  pi  jagrâha  nijapustakam 
siddhamantram  samuddhritya  tatah  putram  ajivayat 


8  b  prayayau  C,  —  12a  jatâ  B.  —  1 3  «  smaçâne  B.  —  i4  o  bha- 
smeratra"  C.  —  b  rucucarmâ"  B,  C. 
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i8 

drishtveti  vLsiuitaL  kabipram  dhyàtvâ  i-âtrau  jatâdharah 
lam  mantram  anayat  kânlijivaaâjâçu  pusiatât 

'9 

so  iJia  samprâpya  tarasâ  tac  chmasânani  abbojanalj 

», 

tav  apasya  priyâbhasmaliiilopântat  sa  maniravit 
rajaç  cikshepa  yenâsou  samultaslhau  dïijâtmajà 
lâvany alali  tâk  â  râiii  ma  nra  athâ  naladïpikâni 
pîyÙBhakâlakûlânkam  duj^âbdhitaliariiii  iva 

" 

nalinini  iva  kamasya  viiolanayanolpalam 

aâ 

mamaiveyani  mamaiveyam  ity  ucus  te  sasaifibUraïuâli 

" 

mayâsyâ  rakshitam  bhasma  tesliâm  îly  abhavat  kalii.i 

'            »5 

kathayilveti  vetâlah  papraccha  pritbivipatim 
râjan  dharmena  »â  kasya  dayità  aatyam  ucyalàui 

a6 

tasyâs  taip  janakaqi  manye  yas  lâin  mantrair  ajivayaf 

a? 

putrakâryarp  parenasyâh  çaiike  tïrthesliu  jat  krilam 
vetâla  tasyâ  dJiarmena  tadbbasmaçayanah  patili 

a8 

! 

çrutvety  alakshito  gatvâ  kshipram  skandbân  mahîpateh 
SB  çiiiçipâtaruptàiite  tathaivollambital;!  sihitalu 

dvitiyo  vetâlah 

i  a  jauuiaiilreyo"  C. 

I. 
LES  VL\GT-GiNQ  CÛSTES  DU  VAMPUIE. 

i-iG)  n  y  avait  à  Pratisbthàua  un  roi  nommé  Trivikra- 

masena,    vraie    mine    de    pierreries,    digne    postéritti    de 

Lakshmi.  le  premier  eulre  les  meilleurs.  Avec  les  perles  de 

SOtl 

coUier  pour  étoiles,  avec  ses  pendants  d'oreilles  pour 

^ 

J 

j 
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sdeil  et  pour  lune ,  le  cid  semblait  se  refléter  dans  tout  son 
éclat  sur  le  miroir  de  sa  gloire.  Un  religieux  mendiant  rendait 
régulièrement  \isite  à  ce  souverain  charmant  comme  Râma, 
tel  qu*un  autre  roi  de  Lanka  déguisé  pour  ravir  Sitâ.  Kshân- 
tidlâ  (c*était  son  nom)  apportait  chaque  fois,  selon  la  règle, 
un  fruit  au  roi,  qui  le  remettait  ensuite  aux  mains  de  son 
trésorier.  Dix  ans  s*écoulèrent  sans  que  le  religieux  modifiât 
son  hommage.  Mais  un  beau  jour,  un  singe  domestique 
enleva  le  fruit  des  mains  du  roi  :  à  peine  feut-ii  ùlt  craquer 
sous  ses  dents  qu*ii  en  sortit  une  pierre  merveilleuse,  dont 
le  charme  remplit  soudain  la  salle  tout  entière.  Le  roi  fit 
appeler  son  trésorier,  lui  demanda  les  autres  firuits;  le  tréso- 
rier lui  remit  un  tas  de  pierreries  qui  en  étaient  sorties.  Le 
roi,  vrai  océan  de  générosité,  fit  cadeau  des  pierreries  au 
trésorier;  puis,  quand  le  religieux  revint,  il  Tinterrogea  : 
«  Kshântiçîla ,  tu  me  parais  avoir  quelque  intention  étrange  ; 
dis-moi,  que  prétends-tu  obtenir  en  retour  de  ces  pierres 
que  le  monde  entier  paierait  à  peine  ?  •  A  cette  question ,  le 
religieux  répondit  après  avoir  lié  le  roi  par  un  serment  qui 
lui  garantit  le  succès  de  ses  désirs  :  tLes  monarques  qui 
n^cnfreignent  jamais  les  bornes  prescrites,  qui  résistent 
vaillamment  aux  plus  rudes  fatigues ,  vrais  océans  d*héroîsme, 
tes  pareils  enfin ,  sire ,  qui  ne  leur  doit  honmiage  ?  Un  prince 
tel  que  toi,  dont  Télévation  ne  sert  qu*aux  intérêts  d*autrui, 
toujours  occupé  de  satisfaire  tous  les  souhaits,  ami  de  toutes 
les  détresses ,  qui  ne  le  sollicite  ?  Le  dernier  jour  de  cette 
quinzaine  noire,  j'ai  à  faire  une  cérémonie  magique  au  cime- 
tière; sers-moi  d'auxiliaire.  De  nuit,  parfumé  de  karavîra 
(oleander)  viens  me  rejoindre,  ô  héros,  au  pied  du  grand 
vata  (Jicus  indica),it  —  «C'est  bien,i  répondit  le  roi,  et  le 
religieux  s'en  alla  content  préparer  son  incantation. 

(16-22)  La  nuit  dite,  le  roi  vint  au  rendez- vous,  Tépée  à 
la  main ,  des  pendeloques  élincelantes  aux  oreilles ,  lune  ter- 
restre répandant  le  clair  de  lune  gloire.  Les  feux  scintillants 
des  diamants  de  ses  bracelets  nuançaient  de  leurs  teintes  ses 
vêtemenis,  les  pierres  de  son  diadème  l'illuminaient  :  on  eût 
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du  à  le  VMT  b  HonUgne  des  Joyaux  (le  moat  M«ni)  «n 
marche.  Couronné  de  tamôla,  oint  d'agalloque  noir,  *ètu 
d'une  tunMpie  foncée,  il  ressemblait  à  l'Astre-Roi  (le  wleil} 
qunnd  l'Ombre-de-l'Eiéphant  '  atteint  ses  rayon»  (ou  ;  l'astA- 
risme  Hista).  Son  magnifique  collier  de  perles  ëtincelait, 
constellation,  dans  la  nuit,  tandis  qu'il  marchait.  Eclairée 
conune  par  la  vertu  '  par  son  corps  dont  le  contraste  taisait 
ressortir  les  ténèbres  (de  l'esprit),  l'obscurité  se  changeait 
snr  ses  membres  en  poudre  de  musc ,  devant  lui  en  éléphant 
royal,  sur  sa  tète  en  parasol  de  plumes  de  paon.  Les  aheitles. 
attirées  par  le  parfum  des  giiiriandes  qui  le  couronnaient, 
semblaient  être  des  voix  criant  :  Bénédiction  I  sur  son  passage 
triomphal. 

'  L'Ombre-de-rélépbaDt  (  JaJ^u)o^|■4).  Le  rHetionnairt  de  Piten- 
burg  (S*  partie,  snpplément]  ajoute  cette  eipiîcation  :  «Nom  d'une 
certaiae  constellttioii ■ ,  et  ajoute  deux  citatiooi,  l'une  tirée  do  la 
Hitôkibarâ,  l'aulre  du  Halamâsatattva  : 

jadendub  pitridaivatye  hanua;  caiva  kare  sthitah 
jamyâ  titfair  hhavet  sahi  gajacchijra  prokirtita 

(cité  dans  Mit,  I,  23,  b.  3). 

tQuand  la  luue  est  dans  l'astérisme  Maghâ  (au  solstice  d'hiver] 
et  ie  iioh'ii  dans  t'astérisme  Haata ,  ce  jour-là  est  consacré  à  Yama 
et  s'appelle  gajacoliâjli. 

saiiphikeifO  yadi  bhânum  grasate  parvaaamdhîshu 
gajacchâyâ  lu  sa  prakti  tatra  çrâildbaiu  prakalpayet 

(eilédansMaiamSsat.,  36,  b.  6}. 

(Quand  il  y  a  éclipse  de  soleil  bu  moment  de  la  pleine  lune, 
c'est  la  gajacchâyâ;  on  doit  alors  faire  un  çrâddha». 

Ces  citations  nous  déterminent  k  traduire  ipiara  par  1  l'aslre-roi  ■ 
(le  soleil),  sens  dont  nous  n'avons  pas  trouvé  d'autre  eiemple.  Le 
inot  iara  désigne  1°  les  rayons  du  soleil:  1°  comme  dans  la  pre- 
miëre  des  citations  ci-dessus,  fastérisme  Hasta  (=  Kara)  où  le  so. 
leii  se  trouve  au  moment  de  la  gajacchàyâ. 

'  ComparaisoD  fondée  sur  le  double  sens  du  mot  tamiu  qui  dé- 
signe :  l' les  ténibres,  1°  l'état  de  l'espril  envahi  par  l'ignorance. 
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(22-4o)  Il  entra  sans  crainte  dans  le  cimetière  rempli  de 
démons  ;  c'était  comme  un  ensemble  achevé  de  tout  ce  qui  peut 
nuire  et  torturer  :  plein  d*os  reluisants  et  enduits  de  cerveiie, 
arrosé  de  ruisseaux  de  sang ,  jonché  de  coupes  crânes ,  tel 
enfin  qu^on  Teût  pris  pour  le  jardin  de  plaisance  de  la  mort; 
obscurci  par  les  ténèbres  •  fumées ,  retentissant  comme  de 
coups  de  foudre,  du  bruit  des  hommes;  illuminé  d*éciain 
par  les  flammes  qui  jaillissaient  des  bûchers ,  on  ]*aurait  pris 
pour  le  nuage  de  la  mort  (pour  un  nuage  noir)  ;  enguirlandé 
d'entrailles  arrachées  par  les  vautours  et  qui  lui  faisaient 
comme  un  collier  ;  c'était  à  se  croire  à  la  fête  de  Kâlî ,  quand 
les  folles  danses  amenées  par  les  Krittikâs  ^  font  trembler  le 
sol  ;  le  vent  impétueux  y  chantait  dans  les  trous  des  osse- 
ments pourris,  roseaux  de  sa  flûte;  on  aurait  cru  entendre 
le  bruit  des  nùpuras  aux  pieds  d'une  compagnie  de  sorcières 
en  mouvement  ;  au  tumulte  immense  et  terrible  qui  se  réper- 
cutait à  tous  les  coins  de  l'horizon ,  on  aurait  dit  que  la  Des* 
truction  poussait  son  cri ,  signal  de  l'écroulement  des  trois 
mondes.  Pour  parure,  des  crânes;  des  squelettes  pourris 
pour  ornements  ;  des  charbons  ardents  en  guise  d'yeux  ;  bref, 
un  autre  Bhairava;  un  sang  tout  frais  en  emplissait  la  vaste 
capacité;  le  tumulte  qui  s'y  soulevait  blessait  les  oreilles 
(Karna  et  Çalya  y  faisaient  tumulte);  rempli  du  châtiment 
des  insoumis  (du  meurtre  de  Duhçâsana);  repaire  d'êtres 
terribles  (où  s'agitaient  les  hommes  de  Bhîma);  bref,  un  se- 
cond (  Mahâ)  Bhârata  ;  plein  de  tromperies  comme  le  jeu ,  et  de 
cniauté  comme  le  cœur  d'une  femme;  séjour  d'inquiétudes 
et  de  peines  innombrables  comme  l'absence  de  discernement; 
demeure  d'êtres  rudes  et  monstrueux  (avec  le  Janasthâna 
rempli  d'épines),  toute  pleine  de  terribles  Çûrpanakhâs ', 
c'était  une  autre  forêt  Dandaka,  dont  Mârîca  aime  les  re- 

^  La  fête  appelée  Dîpalï  ou  Diwalî,  dont  le  jour  principal  est  la 
pleine  lune  du  mois  kârtika,  kârlikï-paurnamâsî.  La  veille  de  ce 
jour  est  dédiée  à  Kâlï  et  s'appelle  Kâlïcaturdaçî.  Toute  la  durée  du 
Diwâli  se  passe  en  réjouissances  et  en  illuminations. 

^  Pour  compléter  le  parallélisme  de  cos  épilh^tes  à  douMe  sen.s, 
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Iraites;  terrible  par  le  frai 
tier  iea  yeux  hagards  et  aveuglés  (oi 
Dhûmràtsha.  Meghanàda  et  Vibliisliana).  et  où  la  douleur 
arrachait  de»  cris  aux  vivanla  (ruine  de  Râvana  vivant), 
image,  en  un  mot,  de  t'incendie  HeLaiikâ;  séjour  de  toutes 
les  souQrances.  qui  faisait  fiissonner  de  joie  le^  troupes  de 
démons  ;  où  s'entrouvraient  nombre  de  trous  et  où  les  morts 
en  foule  se  trouvaient  otroitement  pressé»  son»  laisser  un 
vide;  où  abondaient  les  arbres  (ou  :  les  mangeurs  de  cliair. 
Râkshasa!)  )  et  où  l'arbre  du  paradis  [  Pârijâta ,  ou  :  les  arbres) 
était  détruit  par  le  souci;  envahi  par  les  chacals,  funeste', 
où  rôdait  la  mort,  et  éternel;  des  femelles  toutes  nues,  les 
seins  immobiles ,  les  fesses  énormes,  y  dansaient  un  tândava 
écheveié;  repaire  des  vautours  et  des  chacals,  des  corneilles 
et  des  bérons;  le»  belles  des  démon»  et  des  vampires,  en 
joyeuse  compagnie,  y  l'orniaient  comme  une  guirlande; 
Piçâcas  et  Çâkinis  s'y  masemblaient  ;  les  tambours  y  faisaient 
rage;  des  cadavres  s'y  montraient  en  éclatant  bruyamment  de 
rire;  les  Cakreçvaris  s'y  jouaient  innombrables.  Objet  d'effroi 
pour  l'effroi  même ,  de  stupéfaction  pour  la  stupéfaction ,  noit 
profonde  pour  tes  ténèbres,  épouvante  de  la  mortl  horrïUe 
rendez-vous  des  sorcière»,  tel  était  le  champ -des- mort  s  que 

(&0-53)  Et  il  aperçut  nu  pied  d'un  vata  Kshântiçila  qni 
avait  tracé  un  cerde:  dès  qu'il  le  vit,  il  s'inclina  el  lui  dit  : 
■  Me  voici!  Que  dois-je  faire?!  Le  religieux  mendiant,  l'ceii 
épanoui  de  joie ,  lui  répandit  ;  n  0  roi  valeureux  entre  les 
valeureux,  c'est  aujourd'hui  que  tu  as  conquis  une  gloire  su- 


ïl  B3t  nécessaire  ilc  prend 
Hârïca  :  1°  au  sens  propre 
nn  sens  général  comme  un 
shasas.  Peur  le  dernier  déta 
ch.  3g .  el  seq. 

Trançais  : 
{<ifhmn). 


ci  les  tioms  de  Çûi'pauaL.lià 
rigoureuse  oient  personnel;  2°  dan: 
lisignatioQ  des  BâLsbasîs  et  des  Râk- 
îfatifà  Mârico.ïoir:  Râmàrana.m. 
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périeure  à  celle  de  tous  les  braves.  Va  jusqu*où  porte  la  vmx, 
la  tète  tournée  vers  le  sud  ;  tu  trouveras  un  cadavre  suspendu 
à  un  cinçipâ  ;  apporte-le  moi  !  »  A  cet  ordre ,  le  roi  s'en  alla , 
plein  d'ardeur,  à  travers  les  ténèbres  affreuses  ;  il  vit  un  arbre 
desséché,  hautain  (haut)  comme  un  homme  vil,  sans  cou- 
leur (sans  ombre)  comme  un  mendiant,  effroyable  comme 
un  Piçâca,  disloqué  comme  un  mauvais  poème,  énorme;  et 
tout  en  haut  il  vit  un  cadavre,  courbé,  penché,  les  bras 
raides  et  tombants,  les  pieds  allongés,  les  mains  ballantes, 
la  tète  basse ,  il  semblait  dire  avec  regret  :  «  Je  n'ai  pas  gagné 
de  mérite  sur  terre;  et  maintenant  aussi  ma  main  est 
vide.» 

Le  roi  grimpa  à  Tarbre ,  détacha  la  corde  passée  au  cou  du 
cadavre  et  le  précipita  à  terre.  Le  vampire  en  tombant  poussa 
un  cri  de  douleur  et  de  colère  :  «  Ah  î  je  suis  tué  !  »  Le  cœur 
touché  de  pitié,  le  roi  redescendit,  et,  le  palpant  à  diverses 
reprises ,  s'accusa  de  sa  violence.  Et  soudain  le  cadavre  poussa 
un  énorme  éclat  de  rire,  si  fort  que  les  démons  en  eurent 
visiblement  le  corps  tout  hérissé.  Puis,  brusquement,  s  échap- 
pant sans  être  vu ,  il  reprit  sa  place  à  la  même  branche ,  atta^ 
ché  par  la  même  corde  au  cou  et  demeura  suspendu  comme 
auparavant.  Le  roi,  reconnaissant  Farlifice  magique  du  dé- 
mon ,  grimpa  de  rechef  à  l'arbre ,  prit  le  cadavre  sur  l'épaule 
et  s'en  aiïa.  en  grande  hâte.  Une  fois  sur  son  épaule ,  le  ca- 
davre lui  dit  :  «Roi,  écoute!  Je  vais  te  conter  une  histoire 
qui  va  t'amuser  pendant  cette  longue  route. 

(53-67)  «  Il  est  une  vdle  nommée  Vârânasï,  chérie  de  Çri- 
kantha ,  fondée  par  Gauri ,  avec  des  palais  de  cristal  grands 
conune  l'Himalaya.  Le  roi  Pratâpamukuta  y  régnait;  le  ciel, 
avec  l'éclat  de  sa  gloire  pour  diadème ,  brillait  constamment 
des  lueurs  de  l'aube.  La  bien-aimée  de  ce  roi  s'appelait  So- 
maprabhâ;  elle  semblait  être  la  Çakti  du  dieu  aux  traits  de 
fleurs,  associée  à  ses  efforts  pour  subjuguer  les  trois  mondes. 
De  leur  union  naquit  le  brillant  Vajramukula.  La  beauté  de 
ce  prince  faisait  honte  à  l'amour,  à  la  lune  et  au  printemps. 
Il  avait  pour  ami  le  lils  du  ministre  Buddhiçarîra,  homme 
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sans  égal  pour  raffection ,  la  bonne  humeur  et  la  discrétion 
constantes.  Un  jour,  par  désir  de  chasser,  le  prince  accompa- 
gné de  son  ami  entra  dans  une  forêt  pleine  de  chevaux, 
d*éléphants ,  de  tigres  et  de  çarabhas.  Après  avoir,  par  la  fu- 
reur meurtrière  de  son  arc  bruyant,  abattu  les  plus  terribles 
des  fauves,  il  pénétra  dans  un  bois  où  s'épanouissaient  les 
lianes  en  fleurs.  Tout  près,  il  aperçut  un  étang  limpide  plein 
de  lotus  éclos  :  on  eût  dit  le  miroir  cristallin  des  déesses  de 
ia  forêt.  Le  prince  vit  paraître  une  jeune  filie  venue  pour  se 
baigner  à  cet  étang ,  escortée  d'une  centaine  d*esclaves ,  telle 
qu'un  mince  croissant  de  lune  au  lever.  Ses  regards  obliques, 
couleur  de  lotus ,  aux  rayons  tremblants ,  faisaient  à  la  fbrét 
entière  comme  une  guiiiande  de  paons  qui  dansent.  Ses 
lèvres  qui  rayonnaient  vivement  dans  l'air,  parentes  du 
(rouge)  bimba,  mettaient  dans  l'océan  de  sa  grâce  une  pa- 
rure de  corail.  Ses  seins,  boutons  de  lotus  sur  l'étang  de  ses 
charmes ,  et  ses  bras  qu'on  eût  pris  pour  la  racine  et  la  tige 
du  nymphéa ,  témoignaient  ainsi  leur  parenté.  La  touffe  de 
son  duvet,  essaim  d'abeilles  de  son  corps  liane,  semblait  le 
reflet  vu  par  transparence  de  la  natte  qui  flottait  sur  son  dos, 
tant  elle  était  nette!  Charmante  en  sa  démarche  de  flamant, 
elle  faisait  sonner  les  pierreries  de  ses  nûpuras;  on  eût  dit 
Çri  entourée  d'abeilles  bourdonnantes  qui  s'attachent  au  lotus 
où  elle  flotte. 

(67-78)  A  voir  cette  belle  au  visage  de  lune,  clair  de 
lune  qui  faisait  la  joie  du  regard ,  le  prince  sentit  tout  à  coup 
son  cœur  palpiter.  Et  la  princesse,  A  le  voir  avec  son  arc, 
véritable  image  de  l'amour,  prit  un  air  coquet,  comme  une 
liane  agitée  par  un  vent  faible.  Puis  la  belle  aux  yeux  pétil- 
lants ,  détachant  un  des  lotus  de  sa  couronne ,  l'appliqua  à 
son  oreille ,  camarade  de  son  regard  enchanteur,  puis ,  le  re- 
tirant de  son  oreille,  elle  le  mordit  à  coups  de  dents -répétés; 
la  fleur  ainsi  mordillée ,  elle  la  jeta  avec  coquetterie  sur  ses 
pieds;  enfin,  la  reprenant,  elle  la  pressa  contre  son  sein  : 
Dans  son  trouble  amoureux ,  tant  bien  que  mal ,  elle  s^expli- 
quait  ainsi.  Soudain,  à  l'appel  d'une  duègne,  elle  s'en  alla 

VII.  i/i 
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en  se  retournant  vers  le  prince  et  en  lui  envoyant  comme 
messager  un  regard  étinceiant. 

(73-86)  Revenu  à  son  palais,  la  jeune  fille,  toute  à  la 
pensée  du  prince,  se  consumait  de  solitude,  pareille  au 
croissant  de  la  lune  qui  se  lève.  Et,  rentré  dans  sa  capitide, 
le  prince  brûlant  d*amour,  resta  de  longues  journées  sans 
quitter  son  lit  de  fraîche  verdure.  Enfin,  Buddhiçanra,  le  fils 
du  ministre,  lui  dit  fi^nchement  :  «Qu'est-ce  donc  qui  abat 
à  ce  point  ta  fermeté,  ô  prince,  autrefois  véritaUe  océan 
d'énergie  ?  Qui  est-elle  ?  Où  est-elle  ?  Qui  sont  ses  parents  ? 
Quelle  est  sa  patrie  ?  Voilà  la  fièvre  dont  soufiEire  ton  cœur, 
ô  mon  ami  I  Sois  désormais  tranquille.  J'ai  compris  tout  ce 
qu'elle  voulait  nous  faire  savoir.  Le  lotus  (utpala)  aj^iiqué 
à  son  oreille  (karna)  signifie  qu'elle  habite  la  capitale  du  roi 
Karnotpala ,  ce  fameux  souverain  du  Kalinga.  Le  roi  a  pour 
favori  le  dentiste^  (Dantaghâtaka)  Samgrâmavardhana,  si 
connu  par  tout  pays;  c'est  lui  le  père  de  la  belle,  sois-en 
bien  sûr  :  ce  lotus  déchiré  à  pleines  dents  (danta)  nous  le  dit. 
Puis  elle  a  jeté  ce  lotus  sur  ses  pieds,  autres  lotus  (padma)  : 
elle  s'appeUe  donc  Padmâvatî.  Enfin,  elle  l'a  pressé  contre 
son  cœur  :  c'est  que  tu  es  son  bien-aimé.  Allons,  debout I  en 
route I  Prétextons  encore  une  chasse.  »  A  ces  mots,  le  prince 
s^en  alla  sur  le  champ ,  en  compagnie  de  son  ami ,  jusqu'au 
pays  de  Ksdinga  :  un  amant  épris  aurait  bien  vite  fait  de  tra- 
verser la  terre.  Arrivés  là,  ils  entrèrent  chez  une  vieille 
femme  pour  lui  demander  un  logement,  et  ils  lui  dirent  : 
c  Connais-tu  le  dentiste  (  Dantaghâtaka  )  ?  »  La  vieille  répondit 
à  leur  question  mystérieuse  :  c  Notre  roi  a  pour  ministre  le 

^  Le  sens  du  mot  dantaghâtcJta  est  incertain;  des  pandits  l'ex- 
pliquent par  :  «artiste  qui  travaille  l'ivoire v,  d'autres  par  :  «den- 
tiste». Le  rôle  si  souvent  joué  par  les  barbiers,  par  exemple,  dans 
les  contes  orientaux ,  fortifie  cette  seconde  explication.  Dantaghâtaka 
peut  être  encore  le  nom  d'un  personnage  surnommé  Samgrâma- 
vardhana; et,  en  effet,  dans  la  suite  du  récit,  c*est  toujours  sous  le 
premier  de  ces  noms  qu'il  est  désigné.  (Voir  Kathâsaritsagara, 
trad.  Tavyney  [  Bibliotheca  Indica] ,  note  du  passage  correspondant). 


r" 


LA  BRIHATKATHAU&NJ&RI.  31 1 

dentiste  SangrâiiiBvardhaDa  ;  celui-ci  a  une  Pille  aux  beaux 
yetix  nommée  Padraavati.  C'est  chez  lui  que  je  sers,  esdave 
née  dans  sa  maison.  Je  connais  toutes  ses  afiàires  de  &aiiUe.  • 
Ainsi  noseignès  par  la  vieille,  ils  lui  contèrent  leur  histoire; 
puis,  d'un  cotDmuR  accord,  ils  la  chargèrent  de  leurs  mu- 
sages. 

(86-g4)  La  vieille  partit  au  gynécée,  annonça  à  Padmii- 
valï  tout  ce  qui  venait  de  le  passer;  la  princesse,  à  ces 
nouvelles,  entra  dans  une  feinte  colère  :  •  Ahl  vieille  eaclavel 
voilà  donc  comment  tu  respectes  une  jeune  fille I»  s'ècria-t- 
elle,  et  de  sa  main  toute  blanche  de  camphre  elle  la  soufiQeta 
sar  le*  deux  joues.  La  tète  à  demi-brisée ,  la  vieille  rentra  tkiei 
die,  et  les  yeux  pleins  de  larmes,  raconta  l'aventure  aux 
jeunes  gens.  Aussitôt  le  prince  se  iamenta,  les  làvres  flétries 
par  les  sanglots  ;  •  Etre  sans  mérite .  c'est  en  vain  que  j'ai 
tenté  la  fortune  !  Adieu  I  je  sens  la  vie  m' échapper  !  Comment 
supporter  la  solitude,  maioteuant  qu'dle  a  coupé  court  à  UM 
passion?»  Mais  le  Tda  du  ministre,  l'entendant  ainsi  giémir, 
lui  dit  en  secret  :  •  Courage  I  tout  va  à  merveille  !  Ces  dix 
doigts  empreints  de  camphre  appliqués  sur  les  deux  joues, 
tu  les  vois,  ils  nous  disent  :  atteiideil  la  quiiuaine  l^nohe 
n'a  plus  que  dix  jours.  La  quinzaine  noire  venue,  tu  parvien- 
dras jusqu'à  elle  sans  être  vu.  >  Consolé  par  celte  explication , 
le  prince  patienta. 

(9^-109)  Dix  jours  après,  la  vieille  retourna  par  hasard 
au  gjnecée.  Quand  elle  revint .  le  ûl*  du  ministre  remarqua 
sur  sa  poitrine  trois  marques  de  laque  roi^  semblables  à 
trois  lunes;  il  prit  à  part  le  prince  et  lui  dit  avec  regret  : 
■  Mon  cber,  ses  mois  l'empêchent  de  te  recevoir  trois  jours 
voilà  ce  que  signifient  ces  trois  doigts  teintés  de 
rouge  marqués  sur  la  poitrine  de  la  vieille.  ■  Le  cœur  plein 
bien-aîmée  aiiK  longs  yeux,  le  prince  attendit  en- 
!$0re  trois  nuits  qui  lui  parurent  avoir  mille  heures.  En&n, 
■W  bout  de  quatre  jours,  la  vieille  retourna  au  gynécée  et 
disant  :  «Aujourd'hui,  elle  m'a  fort  bien  traitée. 

imnie  justement  un  éléphnnt  pris  de  rut  avait  brisé  son  po- 
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teau  d*attaclie  et  s'était  échappé,  prise  de  frayeur,  elle  m*a 
fait  sortir  par  le  palais  en  me  descendant  par  une  corde.  »  A 
ce  coup,  le  fils  du  ministre  laissa  partir  le  prince;  par  ce 
même  moyen  de  la  corde,  le  prince  entra  de  nuit  dans  le 
gynécée;  des  servantes  f amenèrent  à  fleur  de  la  terrasse,  et 
il  pénétra  dabs  une  salle  toute  de  pierreries,  entourée  de 
murailles  de  cristal,  rougie  par  le  feu  des  pierreries  et  des 
lampes  ;  les  gens  de  service  y  dormaient  d*un  profond  som- 
meil :  on  eût  dit  Pâtâla  (la  ville  souterraine  des  Nâgas).G*est 
là  quil  aperçut  cette  Nâgî  (son  amante)*.  Prise  de  pudeur, 
elle  résista,  courba  la  tète,  serra  ses  mains  contre  ses  seins 
tremblants ,  et  fit  enGn  le  manège  ordinaire  :  c  Oh  !  relève 
tes  yeux ,  s*écria  le  prince  ;  clair  de  lune  sur  Tocéan  de  lait  de 
mon  cœur,  relève  tes  regards  que  la  pudeur  incline,  et  que 
tous  les  points  de  Thorizon  se  remplissent  de  lotus  !  »  Puis  il 
fit  boire  à  cette  princesse ,  dans  une  coupe  de  pierreries ,  un 
philtre  blanc  comme  la  fleur  du  jasmin  et  d*un  parfum  vio- 
lent; ensuite  il  but  le  reste.  Tout  aussitôt,  aflblé  d*amour,  il 
Tembrassa  avec  violence,  tandis  que  la  belle  fermait  à  demi 
les  yeux  du  plaisir  qu'elle  goûtait  à  sentir  son  cou  pressé  et 
que  ses  joues  rougissaient  d'ivresse  amoureuse;  elle  semblait 
un  tapis  de  nymphéas  sous  les  pas  d'un  éléphant;  les  grelots 
de  sa  ceinture  sonnaient  joyeusement,  comme  une  bande  de 
Kalahamsas ,  hôtes  de  ce  parterre.  Sans  appeler  à  leur  aide 
rien  d'artificiel,  sans  avoir  étudié  les  catégories  de  Tart,  ils 
se  livrèrent  aux  douceurs  d'une  volupté  ininterrompue. 

(  1 09- 117)  Ainsi ,  chaque  nuit ,  la  brune  jeune  fille  recevait 
son  amant,  riche  des  fleurs  épanouies  du  plaisir  amoureux. 
Mais  un  beau  jour,  le  prince  se  rappela  le  fils  du  ministre  qui 
était  resté  dehors.  «  Comment  va-t-il ,  seul  en  ce  pays  ?»  La 
jeune  fille  vit  que  son  amant  était  préoccupé;  elle  l'interro- 
gea ,  apprit  la  vérité  et  s'écria  ;  «  Pourquoi  ne  m'as-tu  pas 

.  ^  Le  masculin  hknjamga  a  les  djeux  sens  de  «serpent»  et  de 
«galant».  Le  féminin  hhujamgl,  employé  ici,  peut  suggérer  la 
même  équivoque,  quoique  le  second  sens  soit  indiqué  seulement 
pour  le  masculin  dans  les  lexiques. 
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iàh  voir  ton  ami?  Puisqu'il  a  compris  avec  tant  d'habileté  le 
sens  de  mes  signes ,  je  veut  comme  marque  d'honneur  lui 
eavoyer  aujourd'hui  même  un  plat  friand.  ■  Et  bien  vite,  en 
présence  de  son  amant,  fa  princesse  lui  dépêcha  une  cou~ 
ronne  nuancée,  du  hétei  et  un  plat  préparé  de  ses  mains. 
Dès  qu'il  fut  informé  de  tout,  i'coui  du  prince  lui  <Ut  :  «Tu 
as  commis  une  sottise  à  me  faire  counaitre;  tous  ces  cadeaux 
sont  imprégnés  de  poison  :  une  femme  éprise  ne  saurait 
■ouflHr  qu'un  antre  partage  l'affectiou  de  son  amant  •  Et  il 
donna  le  plat  k  un  chien  qui  expira  sur  le  champ.  A  ce 
spectacle,  la  colère  les  assombrit  tous  deux. 

(117-133)  Or,  sur  ces  entrefaites,  le  fils  chéri  du  roi  Kar- 
notpala  vînt  à  mourir.  L'ami  du  pHnce  lui  dit  alors  :  •  Va  la 
trouver  ce  soir,  enivre-la,  enlève-lui  sa  parure  et  fois-lui  sur 
le  corps  avec  tes  ongles  comme  une  uiarque  de  trident.  •  Le 
prince  obéit ,  s'en  alla ,  exécuta  le  plan ,  et  revint  avec  la  pa- 
rure enlevée.  L'autre  prit  alors  un  costume  d'ascète ,  s'en  alla 
dans  In  forêt  et  dit  à  son  compagnon  :  •  Maintenant  tu  vas 
emporter  à  vendre  cette  guirlande  de  perles;  montre-la  par- 
tout, mais  ne  la  cède  à  personne.  Si  on  te  demande  de  qui 
tu  la  tiens,  dis  que  c'est  de  moi.  •  Muni  de  ces  instructioas, 
le  prince,  sous  un  déguisement  qui  le  rendait  méconnais- 
sable, alla  Bïposer  l'objet  au  marché.  Des  agents  du  roi 
vii'ent  la  parure  et  demandèrent  au  marchand  :  •  De  qui  l'as- 
tu  ?  I  >  De  mon  maître  • ,  rcpondit-il  en  les  conduisant  chei  le 
faux  ermite.  Interrogé  à  son  tour,  cdui-ci  dit  :  1  Que  le  roi 
vieime  en  personne ,  je  parlerai.  1  Le  roi  vint  bien  vite  ;  notre 
ascète  lui  raconta  ceci  :  lO  roi,  caché  dans  la  ville,  la  fille 
du  dentiste  (Dantaghatakaj  erre  chaque  nuit  en  sorcière, 
toute  nue.  Ton  fils,  c'est  elle,  elle  toute  seule,  qui  l'a  tué, 
après  l'avoir  attiré  ici.  Irrité  de  ce  crime,  je  la  frappai  sur  le 
corps  avec  mon  trident,  et  je  lui  arrachai  sa  parure  riche 
en  perles.  Effrayée ,  elle  s'enfuit  alors  et  retourna  à  la  mai- 
son de  son  père.  Exile  la  coupable  loin  de  ta  ville,  mais, 
c'est  une  femme;  on  ne  doit  pas  la  punir  de  mort.  ■  Le  roi 
Karnotpnla,  enflammé  de  colère  à  ces  paroles,  fit  visiterla 
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jeune  fille  par  des  femmes;  on  retrouva  sur  son  corps  la 
marque  du  coup  de  trident  Padmâvatî ,  dont  f  esprit  se  trou- 
blait, ilit  exilée  de  la  ville.  Alors  nos  jeunes  gens  reprirent 
leur  costume  et  la  rejoignirent,  pendant  qu'elle  faisait  gémir 
les  échos  de  ses  cris  répercutés.  Le  prince  Temmena  à  Vârâ- 
nasï ,  où  il  coula  longtemps  d'heureux  jours  avec  elle.  Mais 
Samgrâmavardbana ,  consumé  par  le  chagrin  d'avoir  perdu 
sa  fille ,  le  cœur  brisé ,  mourut  bientôt  après ,  et  sa  femme  le 
suivit  au  tombeau.  » 

(i  33-1 37)  A  ce  point  du  récit,  le  vampire  interrogea  le 
roi  :  «S'ils  moururent  d'avoir  perdu  leur  iille,  sur  qui  re- 
tombe la  faute ,  dis  moi  ?  Si  tu  le  sais  et  que  tu  ne  parles  pas , 
ta  tête  va  éclater  en  cent.  »  Le  roi  répondit  bien  vite  :  «  Ni  le 
prince,  ni  la  princesse  ne  sont  coupables,  leur  passion  les 
excuse.  Le  fils  du  minbtre  qui  montra  tant  de  finesse  est 
innocent,  car  son  devoir  voulait  qu'il  se  dévouât  à  son  maître. 
La  faute  est  au  roi  Karnotpala  qui,  par  une  négligence  cri- 
minelle, était  comme  un  aveugle  dans  son  royaume,  sans 
voir  par  des  espions  ce  qui  s'y  passait,  n  Le  roi  n'eut  pas  plus 
tôt  rompu  le  silence  que  le  vampire  s'échappa  en  hâte, 
invisible,  et  se  retrouva  suspendu  comme  auparavant  au 
sommet  de  l'arbre. 

lî. 

(i-i  i)  Le  roi  grimpa  de  nouveau  sur  l'arbre,  prit  le  ca- 
davre ,  le  chargea  sur  son  épaule  et  se  mit  en  marche.  Aussi- 
tôt le  vampire  de  parler.  «  Roi ,  écoute  ceci  :  Il  y  avait  sur 
les  bords  de  la  Kâiindî  (Yamunà)  un  domaine  brahmanique 
appelé  Brâhmasena.  Là,  vivait  le  brahmane  Agnisvâmîn, 
libéral  et  savant  entre  les  meilleurs.  Il  avait  une  fille  nommée 
Mandâravatï ,  digne  assurément  des  créatures  célestes ,  char- 
mante comme  une  guirlande  de  mandâra  (erythrinus  indica) 
qui  attire  les  abeilles  regards.  Nombre  de  brahmanes  dignes 
d'elle  par  leur  caste  demandèrent  la  main  de  cette  belle  aux 
longs  yeux,  célèbre  partout  pour  sa  beauté.  Un  jour,  trois 
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Jeunef  brahmanes,  tout  trois  charmant*,  tous  troU  d'«UMi 
bonne  mine ,  comme  l'Us  s'en  fussuit  piquet  d'honneur,  la 
iollicitèrent.  Ils  allèrent  trouver  son  père  :  •  Donne-la  moi. 
donne-la  moi)  criaient-Ut,  agité*  de  jalousie.  Si  tu  la  donne* 
à  l'un,  les  deux  aub-es  vont  mourir,  sache-le  bien.  >  Pris  de 
eraintfl  à  ces  paroles,  le  père  ne  ta  donna  à  personne.  Maît 
les  jeunes  gens  se  trouvèrent  assez  heureux  de  demeurer  près 
d'elle,  les  yeux  toujours  fixés  sur  cetle  rivière  de  l'ambroisie 
grfke  qui  charmait  les  regards.  A  la  longue  (le  Créateur  a 
donc  le  cœurlûen  dur!)  la  jeune  fille  vint  à  mourir.  Adieu  ces 
regards  lotu*  qui  faisaient  fiUe  I  Ce  qui  fortiâe  le  cœur  et  ce 
qui  recrée  les  jeux,  comment  le  destin  impitoyable  le  laisse- 
rait-il durer  longtemps  ? 

■  [ii-35)  A  la  mort  de  Mandâravatî,  tombée  comme  une 
fragile  kad^  (masa  lapientam),  les  trois  brahmanes  la  pleu- 
rèrent, cakoras  dont  elle  était  la  lune  avec  le  charme  pour 
rayon.  L'un  d'eux ,  en  son  deuil ,  oignit  son  corps  de  cendrés  et 
secoifia  de  la  jatâ  ;  l'autre  prit  les  09  de  la  morte  pour  les  porter 
à  un  gué  sacré;  le  troisième  resta  au  cimetière,  couché  sur 
les  cendres  du  cadavre.  Que  ne  feraient  point  des  amants 
passionnés  dont  une  femme  a  emporté  le  cœur  ?  Le  premier 
erra  par  toute  la  terre,  le  corps  tout  blanc  de  cendres;  il 
arriva  à  la  maison  d'un  brahmane  nommé  Rudraçarman. 
Invité  à  y  prendre  son  repas,  il  commençait  à  manger  quand 
il  vît  la  femme  du  brahmane,  impatiente  d'entendre  crier 
son  lils ,  le  jeter  dans  le  feu.  Le  feu  consuma  l'enfant  tout 
entier;  l'ascëteaussitôtd'interrompre  son  repas  et  de  s'écrier: 
•  Ah  .'je  suis  entré  manger  dans  la  maison  d'un  Cân4âlal*Le 
maître  de  la  maison  entendit  ce  cri  d'horreur  ;  il  prit  alors 
son  lirre ,  prononça  une  formule ,  et  l'enfant  ressuscita.  Etonné 
à  ce  spectacle,  l'ascète  prit  bien  vite  son  parti  :  dans  la  nuit, 
il  enleva  du  livre  cette  formule  pour  ressusciter  sa  bien -aimée. 
Sans  prendre  de  nourriture,  il  retourna  bien  vite  au  cime- 
tière. Là,  il  trouva  un  de  ses  rivaux,  juste  revenu  du  gué 
sacré,  et  l'autre  hors  de  son  logis,  toujours  couché  à  la 
même  place.  11  les  écarta  tous  deux  quelque  peu  des  cendres 
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de  la  belle,  prononça  la  formule,  lança  de  la  poussière,  et  la 
jeune  fille  ressuscita.  On  eût  dit  à  voir  son  riant  visage  une 
vague  de  Tocéan  de  lait,  éclairée  par  les  feux  de  Tamour, 
empreinte  du  nectar  et  du  kâiakûta ,  ou  Tétang  de  lotus  de 
Kâma  avec  son  visage  pour  reflet  de  la  lune ,  sa  ceinture  et 
ses  nûpuras  bruyants  (pour  flamants)  et  ses  yeux  coquets 
pour  fleiu*s.  A  cette  vue ,  pris  d*étonnemeDt ,  de  joie ,  de  pas- 
sion et  de  jalousie,  tous  trois  s'écrièrent  bien  vite  :  Elle  est  à 
moi!  elle  est  à  moi!  —  Je  Fai  ressuscitée  par  ma  formide! 
—  Je  lui  ai  rendu  les  honneurs  du  gué  sacré!  —  Et  moi, 
j'ai  gardé  sa  cendre  !  Ainsi  se  disputaient  les  brahmanes.  • 

(25-28)  A  ce  point  du  récit,  le  vampire  interrogea  le  roi. 
«A  ton  avis,  roi,  de  qui  doit-elle  être  la  femme?»  Le  roi, 
par  crainte  de  la  malédiction,  répondit  :  «Celui-là  est  son 
père  qui  lui  a  donné  la  vie  par  sa  formule;  Tautre  qui  a  été 
aux  gués  sacrés  a  agi  en  fils;  celui  qui  est  resté  couché  sur 
ses  cendres ,  voilà  son  mari  légitime.  >  A  ces  mots ,  le  vampire 
s'échappa  invisible  de  l'épaule  du  roi  et  se  retrouva  suspendu 
au  sommet  du  çinçipâ. 


RAPPORT  CHRONOLOGIQUE 

DES  DEUX  BRIHATKATHÂS. 


Nous  avons  constaté  dans  notre  premier  article 
un  récent  travail  de  M.  Bùhler  sur  la  date  de  Soma- 
deva  ^  Une  lecture  attentive  de  la  praçasli  du  Kathâ- 
saritsâgara,  telle  que  la  donnent  le  manuscrit  de 
Berlin  et  ceux  de  Pouna ,  a  permis  à  M.  Bûhler  de 
corriger  les  erreurs  de  Wilson  et  de  Brockhaus,  et 
de  fixer,  avec  une  approximation   de  dix-huil  ans, 

•   Voir  cahier  de  nov.-ctéc.  i885,  p.  ^11,  note  3. 
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l'aimée  où  Somadeva  composa  son  recueil  de  contes. 
Somadeva,  dans  sa  praçastî,  mentionne  les  rois 
Samgrâmaràja,  Ânanta,  Kalaça,  le  fits  de  Kaiaça  : 
Harsha ,  et  la  mère  d' Ananta ,  grand'mèrc  de  Harsha , 
nommée  Sûryavati,  à.  laqudle  il  dédie  son  poème, 
écrit,  dit-il,  pour  divertir  ses  pieuses  oreilles.  Wil- 
son,  trompé  par  une  chronologie  inexacte,  place  le 
règne  de  Harsha  entre  ioSq  et  1071  ap.  J.-C,  et 
lue  dans  cette  période  la  composition  du  Kathâsa- 
ritsâgara.  Brockbaus  à  son  tour  déclare,  sans  citer 
d'autorité,  que  l'ouvrage  a  été  écrit  pour  consoler 
Sûryavatî  de  la  perte  de  son  petit-iils,  lequel  serait 
mort  en  1  1  a5  après  J.-C,  C'est  entre  ces  deux  dates 
que  M.  Bûliler,  s'appujant  sur  des  bases  soUdes, 
place  le  Kalbâsaritsâgara.  Le  rapport  de  l'ère  cache- 
mirienne  avec  l'ère  chrétienne  fermement  établi  ', 
M.  Bûbler  observe  que  le  dernier  personnage  qua- 
lifié de  roi  est  Kaiaça  et  que  Harsha  porte  seulement 
le  titre  de  çrî,  qui  désigne  par  exemple  un  prince. 
Kala«;a  monta  sur  le  trône  en  39  (=  io63-io64 
ap.  J.-C.)  :  c'est  donc  là  nécessairement  le  terminas 
a  <]no.  La  mort  de  Sûryovali,  à  qui  l'ouvrage  est 
dédié,  donne  à  son  tour  le  terminus  ad  qaem.  Or, 
Sûryavati  mourut  en  5y,  date  fixée  ^ar  la  Râjata- 
rangial  (=  1081-1082  ap.  J.-C),  précédant  ainsi 

'  L'ère  cachemirieiine ,  appdée  LoLabâla  ou  ère  des  Sepl  Rishis, 
roranieùce  l'an  i  j  du  Raliyuga  i==  3076  avant  J.  C.  Les  dales  9iip- 
AUlées  d'après  cette  ère  ne  mentiotiDent  pas  ie  chilTre  dea  milliers 
Ù  celui  des  centaines.  Il  faut ,  pour  les  j-elrouver,  les  Induire  soit  du 
*es  documents. 
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de  huit  ans  dans  la  tombe  ce  petit-fils  dont  Brock- 
haus  lui  faisait  pleurer  la  mort.  Ainsi  cest  entre 
io63-io64  et  1081-1082  ap.  J.-C.  que  Somadevâ 
aurait  versifié  ses  contes. 

Cette  date  ainsi  précisément  établie,  M.  Bûhler 
ajoute  :  «  Ce  résultat  montre  que  Somadeva  écrivait 
juste  au  temps  où  Kshemendra  Vyâsadâsa  composait 
sa  Brihatkathâmanjarï ,  ou  fort  peu  de  temps  après. 
Kshemendra,  dans  plusieurs  de  ses  ouvrages,  men« 
tionne  qu*il  écrit  sous  Ânanta.  L*un  deux  est  même 
daté  de  fan  à  1 ,  sous  le  règne  de  Kalaçadeva.  C'est 
en  tout  cas  une  rencontre  curieuse  que  deux  poètes 
cacheniiriens  aient  traduit  vers  le  même  temps  en 
sanscrit  le  vieil  ouvrage  en  paiçâcî  de  Gunâdhya. 
Les  deux  poètes  ont  tout  lair  d'avoir  été  des  ri- 
vaux». 

Quelle  que  soit  l'autorité  du  nom  de  M.  Bûhler, 
il  est  peut-être  permis  de  ne  pas  accepter  cette  con- 
clusion. La  Bhâratamanjarï,  le  premier  des  ouvrages 
datés  de  Kshemendra,  est  antérieure  de  vingt-sept 
ans  à  Tannée  106/1  et  de  65  ans  à  Tannée  1082.  Il 
serait,  croyons-nous,  étrange  de  supposer  qu'un 
poète  rompu  par  une  si  longue  pratique,  connu  déjà 
par  une  quantité  d'œuvires  de  toute  sorte ,  se  lut  réduit 
à  traduire  en  sanscrit  une  œuvre  paiçâcî;  et  même, 
cette  hypothèse  admise,  qu'il  se  fût,  avec  un  acquit 
de  quelque  trente  ou  quarante  ans,  aussi  mal  tiré  de 
la  besogne.  Mais  à  cette  raison  presque  de  sentiment 
s'ajoutent  pour  la  corroborer  des  raisons  de  fait  : 
la  recommandation  adressée  aux  apprentis-poètes  de 
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remanier  des  poésies  écrites  en  dialecte  vulgaire* 
nous  semble  prise  par  Kshemendra  de  sa  propre 
expérience,  et  parmi  les  ouvrages  de  Kshemendra 
que  nous  connaissons,  la  Brihatkathâ  seule  est  dans 
ce  cas.  En  outre,  les  diverses  maôjarïs  de  cet  auteur, 
identiques  de  procédés  et  de  défauts  (Voir  Bûhler, 
Rep.,  p.  &y),  doivent  se  rapporter  à  la  même 
époque,  c'est-à-dire  aux  environs  de  103^,  date  de 
la  Bhâratamaiijarï.  Le  silence  de  Somadeva  ne 
prouve  rien  pour  ou  contre  la  date  de  la  Brihatkathâ- 
manjarï;  il  nous  semble  même  retrouver  au  début 
du  Katbâsaritsâgara  une  critique  directe,  ou  plutôt 
une  sorte  de  réplique  adressée  k  Kshemendra.  La 
Manjarî(I,  3-5)  débute  par  un  él(^e  pompeux  de  la 
rhétorique  appliquée  à  ia  poésie.  C'est  une  sorte  d'avis 
au  lecteur  sur  les  principes  esthétiques  de  l'œuvre. 
Le  passage  correspondant  du  Katfaâsaritsi^ara  ejqiose 
également  ia  théorie  de  Somadeva,  mais  c^e-li 
aussi  simple,  aussi  modeste  que  l'autre  était  ambi- 
tieuse et  déclamatoire  ; 

aucîtyânvayaraksiiâ  ca  yathàçakty  abhidhïyate 
kaliiâraïâvîghâtena  kâvyâmçasya  ca  yojanâ 
vaidagdhyakhyâtilobliâya  mama  naivàyam  udyamali 
klip  tu  nânâkathâjâlasmritisauksryasiddbaye 

{...1,1..) 

■Vai  respecté ,  autant  (jue  j'ai  pu,  les  convenancei  littéraire» 
et  l'ordre  naturel  ;  j'ai  établi  chacune  des  sections  du  poème 
de  manière  à  ne  pas  interrompre  les  contes  et  les  passions 

ir  Juainai  aiiatiqae,  iiav..déc.  i88â  ,  p.  4oi  •  do5.  ^tO- 
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(rasas).  Mes  efforts  ne  vont  pas  à  gagner  une  réputation  d*ar- 
tiste  consommé  ;  je  veux  simplement  qu*on  puisse  retenir  sans 
peine  ce  vaste  ensemble  de  contes  de  toute  espèce. 

Pourquoi  se  défendre  ainsi  de  toutes  prétentions 
littéraires  au  début  d'une  œuvre  qui  semble  les 
exclure  par  sa  nature  même?  L'imprévu  autant  que 
la  netteté  de  cette  déclaration  laissent  à  croire  qu*un 
autre  avant  Somadeva  avait,  dans  une  besogne  ana- 
logue, montré  moins  de  goût  que  lui,  et  voulu  faire 
de  l'art  hors  de  propos.  C^est  justement  cette  affec- 
tation qui  caractérise,  comme  nous  l'avons  vu,  la 
Brihatkathâmanjarî. 

Il  semble  donc  naturel  de  croire  qu'en  écrivant 
ces  vers  Somadeva  pensait  à  son  précurseur.  Toutes 
ces  hypothèses  se  confirment  mutuellement  et  per- 
mettent de  considérer  Somadeva  non  comme  le  rival, 
mais  comme  le  successeur  plus  heureux  de  Kshe- 
mendra. 

Ces  conclusions  une  fois  admises  entraînent  peut- 
être  la  solution  d'un  autre  problème.  La  citation  de  la 
Brihatkathâ  insérée  dans  le  Daçarûpa(  l,  61,  com- 
ment.), seul  et  unique  débris  de  la  Manjari  pendant 
tant  de  siècles ,  et  encore  débris  anonyme ,  va  peut-être 
nous  donner  à  son  tour  la  date  approximative  du  livre 
qui  la  préservée.  Malgré  l'opinion  de  M.  F.-E.  Hall, 
il  est  difficile  d'attribuer  le  texte  et  le  commentaire 
du  Daçarùpa  à  deux  auteurs  différents,  fun  nommé 
Dhanamjaya,  fils  de  Vishnu,  et  l'autre  Dhanika,  fils 
de  Vishnu.  L'identité  des  deux  patronymiques 
(vishnusûnu)  et  la  ressemblance  des  deux  noms  sont 
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des  indices  qui  avaient  déjà  frappé  Wilson;  mais  il 
y  a  plus.  Comment  concevoir  l'existence  indépen- 
dante et  isolée  de  ces  vers  techniques ,  pour  ainsi  dire 
impersonnels,  sans  originalité,  sans  caractère,  sans 
style,  où  le  nombre  des  emprunts  balance  la  part 
de  l'auteur,  d'une  sécheresse  obscure  et  souvent  inin- 
telligibles en  l'absence  du  commentaire?  La  tradition 
littéraire  confirme  ces  présomptions.  Ce  n'est  pas 
seulement  Sundaramiçra  qui  attribue  régulièrement 
à  Dbanika  les  vers  du  Daçarûpa;  le  Sâhityadarpana 
fait  de  même  (Voir,  par  exemple, n"  3i3  et  3i6). 
Entre  Dbanika,  qui  cite  par  exemple  Bàjaçekhara. 
et  le  Sâhityadarpana  dont  la  Nâtakacandrikâ  (début 
du  XVI*  siècle)  cite  l'autorité  comme  généralement 
reconnue ,  trois  ou  quatre  siècles  au  plus  se  sont  écou- 
lés pendant  lesquels  une  série  ininterrompue  d'ou- 
vrages didactiques  ont  maintenu  la  tradition  dans 
toute  son  exactitude.  Si  Dhanika,  dans  son  com- 
mentaire*, cite  un  vers  de  la  Manjari  {=  I,  v,  36  6, 


'  Uaçarûpa,  éd.  Hall,  p.  5g.  M.  Hall  met,  il  est  vrai,  ce  passage 
entre  crochets,  et  le  déclare  par  là  d'une  authenticité  douteuM. 
C'est  dans  la  préface  de  Vâsavadatta  (p.  55)  qu'il  justifie  ses  toup- 
çoni.  Parmi  les  trois  maauscrils  doot  il  s'est  servi  ponr  établir  le 
telle  du  Daçarûpa,  un  seul  donne  te  passage  en  question.  Sans 
cloute  il  faut  tenir  compte  de  ce  fait;  mais  le  coosidérer  comme  un 
argument  décisif  serait  trop.  Le  sljle  de  ces  quelques  lignea  ne 
diiTËre  en  rien  du  reste  de  fouvrage.  Le  Mudrârâkshasa  qui  y 
est  nté  est  également  cité  dans  deux  passages  authentiques  du 
ronimentaire  (p.  io5  et  130).  HentarquoDs  de  plus  que  les  deni 
vers  de  la  Bf-ihatkalhâ  cités  par  DhaniLa  se  retrouvent  dans  le 
commenlaire  du  Mudrârakshasa  composé  par  Dhun4liirâja  vers 
l'année  1713  (Voir  Mudrârakshasa,  éd.  Tetang,  Bombay  sanscrit 
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3  7  a)  avec  cette  simple  indication  :  iti  brihatka- 
tbàyâm,  insufBsante  pour  distinguer  lune  de  Tautre 
les  deux  traductions  sanscrites,  cest  qu^une  seule 
de  ces  traductions,  celle  de  Kshemendra,  existait  à 
fépoque  où  il  écrivait.  Le  Daçarûpa  serait  ainsi 
postérieur  à  la  Brihatkathâmanjarï  et  antérieur  au 
Kathâsaritsâgara.  Il  se  placerait  donc  vers  le  milieu 
du  XI*  siècle  (entre  i  o&o  environ  d'une  part  et  i  o63« 
1082  de  lautre). 

séries,  introd.  et  page  i5  du  texte).  Dhundhirâja  est  nourri  du 
Daçarûpa  et  le  cite  constamment  Les  deux  vers  de  la  Brihatkathâ 
qu'il  cite  sont  justement  ceux  qui  se  trouvent  dans  Dlianika,  et  la 
même  mention  (brihatkatbâyâm)  les  y  accompagne.  Le  texte  im- 
primé par  Telang  contient,  il  est  vrai,  entre  le  premier  et  le  second 
de  ces  vers  la  ligne  suivante  : 

çakatârah  Lshapanakaliûgadhârî  cânakyamitram  bbadraçarmâ. 

Mais  cette  ligne,  venue  sans  doute  d'une  glose  marginale,  ne  se 
trouve  dans  aucun  de  nos  manuscrits  et  ne  peut  d'ailleurs  se 
placer  au  milieu  d'un  texte  en  çlokas.  Loin  d'infirmer  notre  rai- 
sonnement, elle  prouverait  au  contraire  que  Dhundhirâja  na  pas 
recouru  directement  au  texte  de  Kshemendra.  Il  faut  donc  supposer 
que  le  manuscrit  du  Daçarûpa  dont  il  se  servait  contenait  le  pas- 
sage en  question.  Le  hasard  a  bien  pu  faire  qu'un  seul  manuscrit 
représentant  cette  tradition  tomb&t  aux  mains  de  M.  Hall.  L'étude 
critique  île  manuscrits  aussi  nombreux  que  poasible  du  Daçarûpa 
trancherait  définitivement  cette  question. 
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SECOND  KIVEN. 


VII. 

MONTAGNES  ET  COURS  D*EAC. 


Environs  de  la  capitale. 

San-kio-chan.  Cette  montagne  se  trouve  dans  la 
province  de  King-ki-tao  dans  l'arrondissement  de 
Yang-tcheou^  On  lappelle  aussi  Hoa-chan  ou  Fou- 
eur-yo  ^.  Elle  prend  son  origine  au  mont  Fenn-choui- 
ling',  dans  la  sous -préfecture  de  Ping- kang- bien*, 
de  la  province  de  Kiang-yuen-tao.  Cette  chaîne  est 
couronnée  de  pics  qui  se  succèdent  en  serpentant 
vers  Touest  jusqua  Yang-tcheou;  à  partir  de  là  elle 
se  dirige  vers  le  sud-ouest  et  prend  le  nom  de  Tao- 
feung-chan ^;  on  lappelle  aussi  San-kio-chan.  Elle 
domine  la  capitale. 

Pe-yochan,  Cette  montagne  est  située  au  nord  de 
la  capitale. 

^  ^  iHI*  ^'^  ct)rôen  i'ang-tjjrou  «  . .  .ville  à  60  lis  de  la  capi- 
tale; 33  canloiï»;  lai.  37' 4  V,  long.  laA*  37'».  (DicL  des  Miss,  étr.), 

*  ^  1^  ^,  ou  «le  mont  du  porlefaix». 

*  ^  7|C  ISI»  c*^  coréen  Ponn-syon-n'eng ,  c'est-à-dire  tle  col  qui 
divise  les  eaux  ».  «Lat.  4i**4i't  long.  laCao'*.  [DicL  des  Miss.  étr.). 

*  ^  j^  Iv^*  ^^  coréen  Upyeng-hang,  «  . .  ville  à  3^0  lis  de  la 
capitale;  7  cantons;  lat.  38°  27',  long.  120*1'».  (Dict.  des  Miss,  étr.), 

^  tM^  ^  Ul»  ^^  coréen  To-pong-san,  c'esl-k-dire  «la  montagne 
du  pic  de  la  raison  ». 
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Jen-oaang-chan^.  Cette  montagne  esta 
Pe-yo-clian. 

Pé-yun-long  ^,  Cette  caverne  est  située  sur  ie  flanc 
de  la  montagne  Jen-ouang-chan, 

Moa-mi-chan'.  Cette  montagne  est  située  au  sud  i 
de  la   capitale,  on  l'appelle   aussi  Vng-king-chan ". 
Un  doclBur,  dont  le  nom  était  Tang^  et  le  s 
Kao  ",  changea  le  caractère  mi  qui  entre  dans  le  nom 
de  cetle  montagne   en   celui   qui,  représentant   le 
même  son ,  veut  dire  «  miel  »  ''. 

Tsan.-t'eoa-feang^.  Ce  pic  s'appelle  aussi  Long- 
t'eou-feung *•.  Le  Ta-ming-y-tong-tche^" cilc  ccUe  mon- 


it-à-dire  •  la  monlagne 


du  prince  rempli  d'immaiiitc  t. 

'   èSM'   '■"  ™réci.  Pâik-r. 
du  nuage  blanc  >. 

'  51 S  Ui.i.  ~nl.Bn.,l»r 

•JS- 

•*■ 

'  <','e5l-à-(ILrp  qu'il  cbangea  ie  caraclëre  ^  en  celui-ci  ;  ^f- 

"  Sffl  ^,  on  coréen  San-tn-ponj,  c'eat-à-dira  tle  pic  de  la 
léte  de  ler  à  soie». 

"  fl  SM  ^'  ""  coréen  Rj^ag-to-poiig ,  c'est-à-dire  «le  pic  de  la 
talc  de  dragnn  ». 

"  :fC^M~-^la'  °°  Description  générale  de  lenipire  des 
Hiug.  La  Description  de  la  Corée,  que  Kiaprotli  a  traduit  dans  son 
■  Aperçu  général  des  trois  royaumes  ■ ,  est  eitraito  d'un  ourragi'  ana- 
logue à  celui-ci  et  intitulé  :  Ta-liing-y-tong-tche  ^  ^  — "  i^È  ïë 
on  Description  générale  de  rempire  des  Taiug,  publiée  sous  lo 
règne  Kaiig-hi  aiec  la  mllnboratian  des  missionnaires  jéiuitflt. 
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tagne  sous  le  nom  de  Long-chan^  Elle  est  située  à 
l'est  du  passage  appelé  Yang-hoa-tou^  Vue  du 
fleuve^  elle  offre,  grâce  à  son  isolement  au  milieu 
de  la  campagne  et  à  son  peu  d'élévation,  la pparence 
d'une  pyramide  tronquée.  C'est  un  site  remarquable 
et  renommé  ajuste  titre. 

Hankiang ^.  Ce  fleuve  coule  au  sud  de  la  mon- 
tagne Mou-mi-chan;  on  l'appelait  autrefois  Han- 
chan-ho^.  Sous  la  domination  des  rois  de  Sin-io, 
on  l'appela  Pei-tou  ^  et  il  fut  placé  dans  la  classe  in- 
termédiaire des  fleuves  auxquels  on  doit  ofirir  des 
sacrifices  ''.  Sous  les  rois  de  Rao-li  on  changea  son 
nom  en  celui  de  Cha-ping-tou®.  Sa  source  est  située 


^J  ou  «montagne  du  dragon*. 

^  iê  ?E  fflÊ»  ^"^  coréen  Yang-hoa-to,  c'est-à-dire  «le  passage  aux 
fleurs  de  saule».  Voir  dans  Klaproth,  p.  20,  l'article  réservé  à  ce 
passage,  improprement  appelé  gué. 

^  C'est-à-dire  «vue  du  Han-yang». 

*  Voir  Klajirotli ,  p.  110. 

^  ^  LU  ÏRT  "^®  fleuve  de  la  montagne  Han». 

"  4b  îj»  c'est-à-dire  «le  grand  fleuve  sacré  du  nord». 

^  Dans  la  liste  des  huit  sacrifices  qui  doivent  être  ofierts  h  la  fin 
de  l'aimée,  on  voit,  à  l'avant-dernier  rang,  les  sacrifices  aux  grands 
cours  d'eau  ou  Tou.  Les  Chinois  en  comptent  quatre  chez  eux,  à 
savoir  :  le  Kiancj  ^  ou  «  fleuve  par  excellence  » ,  le  Yang-tze  ^  ^  , 
le  Hoei  y'j^,  le  Ho  ^  ou  Hoang-ho  ^  ^  et  le  Tsi  ^  dans  le 
Chan-tong. 

"  ^  ^  ^1  en  coréen  Sa-hpyeng-to ,  c'est-à-dire  «le  passage  de 
la  plage  sablonneuse». 
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dans  l'arrondissement  de  Kiang-nîng,  à  Ou-taé-chan 
De  là  il  se  dirige  au  nord-ouest  de  Tchong-tcheou , 
où  if  se  réunit  à  la  rivière Ta-lchuen^;  puis,  coulant 
vers  l'ouest  de  Yuen-tcheou,  il  reçoit  les  eaux  du 
Ngan-tchang-choui-*;  à  l'ouest  de  Yang-kena*,  il  se 
réunit  au  Long-tsin^.  Arrivé  dans  l'arrondissement 
de  Kouang-lcheou,  il  prend  successivement  les  noms 
de  Tou-mi-tsin  ^,  de  K.ouang-tsin ',  de  San-tieo-tsin* 
et  de  Teou-mao-pou*.  Au  sud  de  la  capitale,  ce 
fleuve  prend  le  nom  de  Han-kiang-tou  '",  puis,  se 
dirigeant  vers  l'ouest,  il  est  désigné  sous  les  noms 
deLou-leang^'  et  de  Long-chan-kiang'^.  Continuant 

'  ^  ^  \l\ ,  en  coréen  0-t/li-iaa ,  c'est-i-dire  ■  la  montagne  aux 
cioi]  picsi.  •  . .  Jat.  37°  37',  long.  ia6°  io'«,  Dict.  det  Miss.  étr. 


'm] 


>la) 


■eàe. 


'  3r  ^  tJC,  en  coreED  An-tchyaag-iyoa, ,  c'est-à-dire  «la  rivière 

'  4^  '^'  ^"  coréEn  Yang-kean.  <  .  . .  ville  à  1 10  lis  de  la  capi- 
tale; ,j  cantons;  lit.  37°  iiV.  long.  lïS-fi'.-  Dict.  des  Misi.  étr. 

\  î$.  en  coréen  Byong-fjin,  c'est-h-dire  (la  rivière  du  dragon  •. 

•  ^  ^  ^  lia  rivike  du  passage  de  rLomme  égaré ■- 

'H^.  en  coréen  É:™«,-tjm. 

'  H.  EB  ^.  El  coréen  Sam-lyen-ljin ,  t*eat-à-dire  «la  rivière  des 
trois  champs  1. 

'  S  ^  fS'  ^"  coréen  Toa-mohpo.  «  , .  .port  près  de  la  ville  de 
ToDg-nai;  lai.  34°â6',  iong.  ia6°i6'>.  Dict.  des  Miss.  étr. 
'•  SI  iCiS.-^n  coréen  i/an-W3-I«. 

"mm- 

"  SI  tli  ili  ^"  coréen  Rj-onj-sari-inn^ ,  c'est-à-dire  »ie  lleuve 
de  la  montagne  du  dragon  >. 
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son  cours  vers  l'ouest,  il  devient  le  Si-kiang^  puis, 
se  dirigeant  au  nord  de  Kin-tehuen^,  c'est  le  Yang- 
hoa-tou.  Au  nord  de  Yang-tchuen^  cest  le  Kong- 
yen-tsin^;  à  l'ouest  de  Kiao-ho^,  il  reçoit  les  eaux 
du  Ling-tsin-kiang^.  Au  nord  de  Tong-tsin  '',  il  prend 
le  nom  de  Tsou-kiang*  et  va  se  jeter  dans  la  mer. 

Long-chan-kiang.  Ce  fleuve^  coule  à  lo  lis  au 
sud-ouest  de  la  capitale.  C'est  là  que  mouillent  les 
bateaux  chargés  de  riz  qui  viennent  des  provinces 
de  King-chang-tao ,  de  Riang-yuen-tao ,  de  Tchong- 
tsing-tao  et  de  King-ki-tao;  aussi  existe-t-il  un  im- 
portant mouvement  de  navigation  sm*  ce  point. 

Si-kiang.  C  est  la  partie  du  fleuve  Han-kiang  qui 


1 

s 

3 


W  îï»  ^^  coréen  Sye-hang,  c  est-à-dire  «le  fleuve  occidental». 
^  J||,  en  coréen  Kem-tchyen, 
;|^  J||,  en  coréen  Yang-tchyen, 

*  JLj^î^»  ^^  coréen  Kong-ani'tjin ,  c'est-à-dire  tla  rivière  de 
]a  roche  gigantesque». 

^  ^  îf^T»  ^^  coréen  Kyo-ha,  c'est-à-dire  «la  rivière  des  rapports». 
«Il  existe  une  ville  de  ce  nom  à  8o  lis  de  la  capitale;  7  cantons; 
lat.  37**  45',  long.  124°  2  3'».  Dict,  des  Miss,  étr. 

®  Ë^  ï^  Ûl»  en  coréen  Rim-tjin'kang. 

'  J5,  ^»  en  coréen  Htong-tjin,  c'est-à-dire  «le  passage  de  com- 
munication». «  . .  .ville  à  100  lis  de  la  capitale;  lat.  37** 43',  long. 
124°  16'».  Dict.  des  Miss.  étr. 

^  WL  iï'  ^^  coréen  Tjyo-kang,  c'est-à-dire  «le  fleuve  des  an- 
cêtres». 

®  Lire  «cette  portion  du  fleuve».  On  a  vu  que  les  Coréens  font 
changer  le  nom  de  leurs  fleuves  ou  rivières ,  suivant  les  difierentes 
localités  qu'ils  traversent  successivement. 
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coule  h  i5  lis  de  distance,  à  l'ouest,  de  la  capitale. 
C'est  là  que  mouillent  ]es  bateaux  chargés  de  rii  qui 
remontent  le  fleuve  en  venant  des  provinces  de 
Houang-haé-tao ,  de  Tshuen-io-tao ,  de  Tchong-tsing- 
tao  et  de  King-ki-tao. 

Yan^-hoa-toa.  C'est  un  endroit  du  passage  situé 
sur  la  partie  inférieure  du  Si-kiang, 

Tchoa-tze-tao^.  Cette  île  est  située  près  du  pas-  Fol.  s 
sage  San-tien-tou ,  au  milieu  du  Si-kiang,  qui  l'en- 
toure en  formant  deux  bras;  cette  îte  est  couronnée 
d'une  vaste  forêt  de  pins  et  de  bambous  au  vert 
feuillage.  Elle  contient  au  centre  un  terrain  plat  où 
l'on  peut  habiter;  les  rochers  dont  elle  est  hérissée 
et  au  milieu  desquels  jaillissent  de  nombreuses 
sources,  contribuent  à  lui  donner  un  aspect  très 
pittoresque. 

Li-tao^.  Cette  île  est  située  au  sud  de  Ma-tsiou'. 
On  y  cultive  des  plantes  médicinales  et  on  y  récolte 
beaucoup  de  châtaignes, 

Tsien-kiao".  Ce  désert  est  situé  à  7  ou  8  lis,  à  l'est, 
de  la  capitale.  Il  est  entouré,  sur  trois  de  ses  côtés, 
par  des  montagnes  ;  par  l'eau ,  sur  le  quatrième  côté. 
C'est  une  vaste  plaine  couverte  d'une  herbe  épaisse 
où  l'on  mène  paître  les  chevaux  du  roi.  On  y  voit 

f  -f  ê  ■l'île  JeTchou-Ue.. 
'  ^  ^.  en  coréen  Nyout-to,  c'est-à-dire  «l'ile  deschâlaigoiersi. 

'SB- 

'  Sï  ^'  ^"  coréen  Tycu-liyo ,  c'osl-à-diro   «esplanade  du  lir  à 
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un  kiosque,  appelé  Hoa-yang-ting ^  en  commëmoni-' 
tion  de  la  montagne  Hoa-chan^  où,  autrefois,  furent 
lâchés  les  chevaux  de  lempereur  Ou-ouang  de  la 
dynastie  des  Tcheou. 

Province  de  King-ki-tao. 

Kouan-yo-chan  ^.  Cette  montagne  est  située  à  5  hs, 
à  l'ouest,  de  Kouo-tchuen^  et  domine  le  pays  avoisi- 
nant  Tsing-ki-chan  ^.  Cette  montagne  est  située  à 
5o  lis  de  Kouang-tcheou. 

Song-yo-chan.  Cette  montagne  commande  la  ville 
de  Kaé-tcheng-fou,  dont  elle  est  distante  de  5  lis.  On 
rappelle  aussi  Ho-ling. 

Tze-hia-tong^.  Cette  grotte,  située  au  pied  de  la 
montagne  Song-yo-chan ,  est  très  vaste  et  Tintérieur 
en  est  magnifique.  L*eau  qui  y  coule  est  remarquable 
par  sa  limpidité.  C'est  un  lieu  d'excursion  très  at- 
trayant. 

^  l|^  ^  *^»  en  coréen  Hoa-yang-tyeng ,  c'est-à-dire  île  kiosque 
au  midi  de  la  montagne  Hoa-chanv. 

'  Nous  avons  vu  plus  haut  qu  il  existait  une  montagne  de  ce 
nom  en  Chine.  Voir  l'histoire  des  chevaux  de  Ou-ouang,  dans  le 
Chon-king,  kiv.  à^  f.  i3. 

*  ^  ^  jlj,  en  coréen  Koan-ah-san,  c'est-à-dire  «la  montagne 
qui  dépasse  les  plus  hautes». 

*  ^  J|[,  en  coréen  Koa-tchyen,  c'est-à-dire  «la  rivière  aux 
fruits».  «  . .  .ville  à  3o  lis  de  la  capitale;  i4  cantons;  lat.  37*^  aS', 
long.  i24*3o'».  Dict.  des  Miss,  étr, 

^  ^^  jlj,  en  coréen  Tchyeng-hyel-san,  c'est-à-dire  la  «mon- 
tagne de  la  gorge  azurée  ». 

^  ^  S  ilnl  '  ^^  caverne  de  l'aurore  aux  teintes  de  pourpre». 
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Kin-foan^-chan^,  Cette  mo         ne,  ;     i 
est  de  Kaé-tcheng-fou ,  est  recouverte,  ai 
environs,  d'une  immense  quantité  à  , 

depuis  longtemps,  dësigne-t-on  cette  mon        .e 
le  nom  de  Kin-foung-chan-tche-tchou^. 

Tien-mo-chan^.  Cette  montagne,  située  au  nord  de 
Kaë-tcheng-fou,  se  termine  par  une  série  de  vertes 
terrasses  juxtaposées  qui  paraissent  s'élever  jusqu'au 
ciel  ;  c'est  à  cette  circonstance  qu'elle  doit  son  nom. 
Cheii^'ha-ckan^.  Cette  montagne,  située  au  nord- 
ouest  de  Kaé-tcheng-fou ,  dans  la  sous-pr6fecture  de 
Niou-feung-hien  \  de  la  province  de  Houang-haé-tao , 
est  reliée  au  mont  Tien-mo-chan  ;  on  l'appelle  encore 
Kiou-long-chan  ®  ou  encore  Ping-na-chan '.  Cette 
montagne  est  couronnée  de  cinq  pics,  sur  chacun 
desquels  on  a  élevé  une  petite  pagode;  ces  pagodes 
sont  désignées  sous  le  nom  de  Ou-cheng*.  On  ra- 

JË  iS>  UJ  '^^  monlagne  delà  venue  du  Foung-hoang t. 

^  ^  il]  1^  ^  <»<  l'Aialée,  montagne  de  la  venue  de  Foung- 

^  jî  Ul   "'^  monlagne  de  la   meule   qui   s'élève  jusqu'au 

^  ^  llj  '^^  montagne  de  la  demeure  du  géniei. 

^  ^  )l^  ''^  district  du  pic  qui  reaiemble  à  un  bœur>. 

iLfllllJ-   «"   "^"réeu   Kou-ryong-san.   c'est-à-dire   .la   mou- 

^  #P  il]  'la  monfagne  de  Ping-uai.  Piug-na est  l'ancien  u<»n 
a  j^riiicipauté  où  était  située  Kaé-icheng. 
jff.  ^  •  les  tinq  saints  i ,  eu  coréen  O-y-enj. 
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conte  qu  autrefoiâ  le  maréchal  Cheng-kou  ^  habitait 
dans  une  gorge  située  à  droite  de  la  montagne  Foo- 
sou-chan.  Un  jour  qu'il  était  allé  à  la  chasse  au  Êia- 
con  avec  neuf  compagnons,  il  fut  surpris  par  la  nuit 
et  forcé  de  se  réfugier  avec  sa  suite  dans  une  anfirac- 
tuosité  de  la  montagne,  lorsque,  à  Torifice,  apparut 
un  tigre  qui  se  mit  à  rugir  :  les  dix  chasseurs  crurent 
quils  allaient  être  dévorés.  «Jetons,  dirent-ils,  nos 
bonnets  au  tigre  et  celui  dont  il  prendra  la  coiffiu^ 
de^Ta  sortir  pour  le  combattre.  )>  Ainsi  firent-ils,  et 
le  tigre  se  jeta  sur  le  bonnet  de  Cheng-kou.  Ce  der- 
nier s'avança ,  prêt  à  la  lutte  ;  mais  le  tigre  disparut  et 
au  même  moment  Tentrée  de  la  caverne  s'effondra 
en  enfermant  les  neuf  individus  qui  s'y  étaient  réfu- 
giés. Cheng-kou  vint  à  Kaé-tcheng  raconter  cet  événe- 
ment aux  habitants  de  la  principauté  de  Ping-na  qui 
se  disposèrent  à  rendre  les  derniers  devoirs  aux 
neuf  chasseurs  engloutis;  auparavant  ils  offirirent  des 
sacrifices  au  génie  de  la  montagne  qui  leur  apparut 
et  leur  dit  :  uJe  suis  la  souveraine  de  cette  mon- 
tagne, et  comme  je  suis  veuve,  j'avais  grande  envie 
de  voir  le  maréchal  Cheng-kou,  de  l'épouser  et  de 
partager  avec  lui  le  pouvoir  que  j'exerce  ;  aussi»  viens- 
je  vous  prier  d'en  faire  le  grand  roi  de  cette  mon- 
tagne ».  A  peine  ces  mots  furent-ils  prononcés  que 
Cheng-kou  disparut.  Les  gens  de  Ping-na-kun ,  firap- 
pés  par  ces  paroles,  proclamèrent  roi  le  maréchal 
Cheng-kou  et  lui  donnèrent  un  fils  adoptif,  qui  put 
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sacrifier  à  sa  mcmoire.  Le  nom  de  Kieou-long- 
chan  donné  à  ia  montagne  est  une  allusion  aux  neuf 
chasseurs  qui  y  furent  ensevelis  vivants.  Chcng-kou 
eut  un  petit-fds  nommé  Clie-yo  ^,  qui  se  lit  bonze, 
se  voua  à  l'entretien  des  routes  des  montagnes  Tche- 
y-chan,  et  vint  plus  tard  habiter  dans  un  défilé,  au 
nord  de  la  montagne  kieoulong-chan. 

Ta-hing-tong'-^.  Cette  caverne  se  trouve  au  milieu 
des  montagnes  Tien-mo-chan  et  Cheng-ku-chan. 
Les  arbres  et  les  arbustes  y  atteignent  un  grand  dé- 
veloppement. On  y  voit  une  cascade  dont  l'eau  lim- 
pide rebondit  sur  des  cailloux  polis;  en  été,  sous  le 
feuillage  ombreux,  s'ouvrent  les  fleurs  du  camélia, 
et  la  grotte  est  remplie  de  senteurs  embaumées;  en 
automne  les  feuilles  des  arbres  prennent  des  teintes 
jaunes  ourouges  qui,  se  reflétant  dansfeau,  donnent 
à  ce  site  un  aspect  des  plus  pittoresques. 

Pou-yaen^.  Cet  étang  est  situé  entre  les  deux  Fol. 3rtj 
montagnes  de  Tien-mo-chan  et  de  Cheng-ku-chan. 
Il  est  au  fond  d'une  espèce  de  jarre  gigantesque,  creu- 
sée dans  le  rocher,  dont  l'intérieur  est  complètement 
sombre.  A  l'orifice  de  ce  gouffre  on  voit  une  pierre 
en  forme  de  table,  sur  laquelle  s'écoule  l'eau  d'un 
torrent  qui  tombe,  en  mugissant  comme  le  tonnerre, 
d'une  hauteur  de  plus  de  cent  pieds,  avec  une  vitesse 


Tài-lu-anij-lonij , 


-à-Jire  i  la  caverne 


-à-dirc  lia  grollE  de  Pou». 
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comparable  à  celle  de  Téclair.  Ce  torrent  s'étale  en 
une  nappe  aux  reflets  irisés  qui  se  résoud  bientôt  en 
une  pluie  de  gouttelettes  semblables  à  des  flocons 
de  neige.  On  raconte  qu  autrefois  un  docteur  nom- 
mé Pou  jouait  de  la  flûte  à  cet  endroit,  lorsqu'une 
femme  dragon  le  séduisit  et  en  fit  son  mari;  de  là 
vient  le  nom  de  Pou-yuen  donné  à  cet  étang.  La 
mère  du  docteur  Pou  vint  en  ce  lieu  pleurer  la  dis- 
parition de  son  fils  et  se  jeta  ensuite  dans  Tétang, 
que  Ton  appelait  aussi  Kou-mou-tan  ^.  Il  existe  sur  ce 
rocher  un  temple  où  Ton  va  prier,  dans  les  temps 
de  grande  sécheresse ,  dans  le  but  d  obtenir  la  pluie. 

Ouen-tsong-ouang^,  roi  de  Kao-li,  faisait  des  ex- 
cursions fréquentes  à  cet  endroit.  Un  jom'  qu'il  se 
trouvait  tout  à  fait  au  sommet  du  rocher,  \'int  à  sévir 
une  tempête,  accompagnée  de  pluie,  et  si  violente 
que  les  roches  en  étaient  ébranlées.  Le  roi  éprouvait 
une  frayeur  extrême,  lorsqu'un  des  gardes  du  corps, 
nommé  Li-iing-kan^,  écrivit  une  lettre  de  reproches 
au  dragon  génie  tutélaire  du  lieu,  et  la  jeta  dans 
fétang.  On  vit  aussitôt  sortir  de  leau  le  dos  du  dra- 
gon, sur  lequel  on  frappa  à  coups  de  bâton,  à  un  tel 
point  que  l'eau  devint  toute  rouge. 

Oa-Joang-feang^.  Ce  pic  se  trouve  dans  la  ville 

^  i&  iS  îS'  c est-à-dire  «l'étang  de  la  vieille  mère». 

*  jE  j§t  S»  ^^  coréen  O-pong-pong ,   c'esl-à-dire  «le  pic  des 
cinq  foung-hoang  ». 
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de  Kaé-tcheng.  Au  pied  de  cfltte  montagne  on  voit 
le  temple  Kan-Iou-sse ' .  Li-tze-yuen%  fonctionnaire 
du  royaume  de  Kao-ii ,  s'étant  rendu  à  la  cour  des 
Yuen ,  fut  frappé  par  la  situation  pittoresque  du 
temple  Kan-lou-sse,  situé  ii  Yun-tcheou',  Il  engagea 
les  trois  vieillards  (fuî  l'accompagnaient  à  graver 
dans  leur  mémoire  le  souvenir  de  ce  site.  Au  retour, 
il  s'adressa  en  ces  termes  à  ses  trois  compagnons  de 
route  :  «Puisqu'au  cid,  aussi  bien  que  sur  la  terre, 
il  existe  des  objets  qui  se  ressemblent,  pom'quoi, 
dans  notre  patrie,  n'y  aurait-il  pas  des  montagnes  et 
ttes  p.aux  qui  soient  en  tous  points  comparables  à 
celles  de  King-keou*?  Vous  allez  donc  vous  embar- 
quer, explorer  notre  contrée,  etje  vous  donne  dix  ans 
pour  trouver  un  site  aussi  beau  que  celui  que  vous 
avez  vu.  »  Les  trois  vieillards  consentirent  et  après 
six  ans  de  rechercbes  ils  trouvèrent  le  lac  situé  à 
l'ouest  de  Kaé-tcheng-fou.  Le  temple  Kan-lou-sse  de 
Yun-tcheou  n'était  pas  seulement  admirable  au  point 
de  vue  de  sa  construction,  mais  sa  beauté  était  en- 
core rehaussée  par  la  profusion  des  ornements  et 
l'éclat  des  peintures.  Cependant  il  dut  céder  le  pre- 

'  'fi'  Sî  ^  '^^  temple  do   ia  roséo  sucrée".  11  esisle  une  pa- 
lom  à  Hua-keou ,  ^  H  - 

I  i'\\<  <:'esl  actuellement  la  prérectore  de  Tcben-Liang  daoB 
la  province  de  Kiaiig-naa, 

*  ^  P  i  1^^^'  Ëiu^re  uu  des  noms  sous  lesquels  dd  désignait 
Tcben-kiang,  mot  à  mat  «le  port  de  la  capitale]);  la  capilde  dont 
Q  est  question  ici ,  est  Nan-ling. 
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mier  rang  au  temple  nouveau  dont  1  emplacement 
était  Tœuvre  de  la  nature,  alors  que  seulement  les 
pavillons,  terrasses  et  bassins  avaient  été  édifiés  sur 
les  plans  de  ceux  du  temple  de  Yun-tcheou. 

Li-tcheng-kiang  ^  C'est  la  portion  du  delta  du  Han- 
kiang,  qui  coule  à  3o  lis  à  l'ouest  de  Kaé-tcheng-fou  ; 
c'est  de  ce  point  que  partent  les  bateaux  qui  trans- 
portent le  tribut  à  la  capitale,  ce  qui  explique  le 
nom  de  Li-tcheng. 
Fol. 3v\  Pi'lan-toa^^,  C'est  une  rivière  qui  coule  à  36  lis  à 
l'ouest  de  Kaé-tcheng-fou.  Les  chroniques  de  la  dy- 
nastie des  Soung^  disent  :  « à  trois  jours  de 

Ki-choui-men ,  on  trouve  sur  le  bord  du  fleuve  une 
barrière  appelée  Pi-lan-ting*.  En  partant  de  Pi-lan- 
ting,  en  suivant  par  terre  une  route  difficile,  on  ar- 
rive, après  ko  lis,  à  la  capitale  de  la  Corée » 

Actuellement  cet  endroit  s'appelle  Si-po-ting^. 

Tien-pao-chan^.  Cette  montagne  est  située  à  25  lis 
à  l'est  de  Yang-tcheou;  on  y  voit  le  temple  Hoei-jo- 
sse''.  Sous  la  domination  des  Kao-li,  un  bonze  venu 

^  jJS  J^  ÛQ»  en  coréen  Ryei-sjeng-kang ,  c est-à-dire  «le  fleuve  de 
raccom plissement  des  rites  ». 

*  ^  j^  ^»  c'est-à-dire  «le  passage  des  flots  d'un  vert  de  jade». 
^  Les  Soungs  régnèrent  de  960  à  1127. 

*  §  îH  ^  «  le  kiosque  des  flots  d'un  vert  de  jade  ».  Voir  la 
traduction  déjà  citée  de  Ma-touan-lin ,  p.  255. 

^  iÉ»  ï8t  'Ç  "le  kiosque  des  vagues  apaisées». 
®  5C  S  |ll   •  ^  montagne  du  joyau  céleste  ».  Voir  Uaproth , 
p.  94-95. 

'  j^  ^  "^  «le  temple  de  Hoei-jo». 


MEHOIBE  SUR  LA 
de  Si-yu^  et  appeié  Tche-tche^  constata, 
arrivée  A  cet  endroit,  la  ressemblance  de  ce 
avec  ceux  de  Tien-tchou  *  et  de  Ha-lan-to  *  ;  plus  tard , 
un  borne  nomméLan-ong^yposa  les  fondations  d'un 
temple,  mais  mourut  avant  son  complet  acbèvement. 
kio-tien'*  et  plusieurs  autres  de  ses  disciples  termi- 
nèrent les  travaux  de  cette  construction ,  qui  conte- 
nait deux  cent  soixante-deux  pièces.  La  charpente 
était  de  toute  beauté  ainsi  que  les  idoles  et  les  objets 
destinés  au  culte.  C'est  le  plus  beau  monument  qui 
existe  à  l'est  de  la  Corée. 

Li-kian^''.  Cette  rivière  vient  se  jeter  dans  le  Han- 
kiangaunord  de  l'hôtel*  de  Li-tcheou®.  Un  pavillon, 


'  H  Mi '=''^"  ""Je. 

sigDce  dans  les  ret 
ccsl-à-dire  nCejlai 

■  -mm- 
•«ea. 


ïre  un  des  noms  sous  lesquels  l'Inâe  est  dé- 

lis  de  géographie  chinois. 

la  même  conlrëc  que  Si-taa-tao  ^  ||K  ^, 


Nje-kang,  c'esl-à-dire  de  fleuve  du  cherEd 


'  §  fê  '  auberge»,  par  opposition  à  Kong-koaait  J^  f^,  eipreS' 
ion  qui  signifie  l'Lôt^i  où  sont  hébergés,  aui  frais  de  l'État,  le» 
iQicJijrs  en  voyage  de  service.  Cet  établis  sèment  est  généralement 
'oisin  de  la  station  do  poste  Y  ^,  oi^  sont  disposés  les  relais  né- 
«ssaires  à  la  transmission  des  dépêches  et  ati  transport  des  voya- 
rs  olScieU. 

^  9[  ^,  en  coréen  Nye-tjjoa.  •  . .  -ville  à  170  lis  de  la  capitale; 
i3  cantons;  lai.  37"  l  j',  long.  ia5°  ig'>.  Dict.  des  Miss.  itr. 
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appelé  Tsing-sin-leou  ^,  est  situé  sur  les  bords  de  cette 
rivière;  on  y  voit  aussi  une  forêt,  appelée  Pa-ta- 
cheou^,  qui  a  plus  de  lO  lis  de  tour.  Du  haut  du 
pavillon  Tsing-sin-leou,  le  spectateur  voit  un  splen- 
dide  panorama  se  dérouler  sous  ses  yeux. 

Long-men-chan^,  Cette  montagne  est  à  33  lis  à 
Test  de  Yang-kenn-kun.  On  lappelle  aussi  Mi-tche- 
chan  *. 

Yaé-ki'tsien^.  C  est  un  chemin  en  corniche,  à 
3o  lis  à  Touest  de  Yang-kenn,  qui  serpente  sur  le 
flanc  de  la  montagne  et  au-dessous  duquel  coule 
leau  du  Li-kiang.  En  Corée,  on  désigne  communé- 
ment sous  le  nom  de  Tsien  les  chemins  suspendus 
appelés  Tchan-tao^. 

Oa-koaan-chan'^ .  Celte  montagne  est  à  3o  lis  de 
distance,  à  l'ouest,  de  Tchang-touan-fou^  Elle  est 

^  j^>&/ft»   en  coréen   Tchyeng-sin-rou,  c'est-à-dire    «le   pa- 
vUlon  du  cœur  pur». 


*  /\^  ^  IPî»  c'est-à-dire  «les  huit  grands  bois». 

3  Jl  P^  |Xj,  en  coréen  Ryong-moun-san ,  c'est-à-dire  «la  mon- 
tagne de  la  porte  du  dragon  ». 

^  ^  ^  (Il  «  1^  montagne  grandiose  ». 

^  M  ^  ^Ê  "^^  passage  de  la  gorge  en  forme  de  demi-lune». 

*  j^  ^  d'après  WiUs  Williams  «  a  plank  road ,  a  corduroy 
way».  VocabnlarY,  p.  12. 

'  jE  S  lU»  ®^  coréen  0-hoan-san,  c'est-à-dire  «la  montagne  des 
cinq  chapeaux». 

*  ^  trë"  Jiï'  ®^  coréen  Tjang-tan.  «  . .  .ville  à  120  lis  de  la  ca- 
pitale; 24  cantons;  lat.  87°  53',  long.  124*  20'».  DicL  des  Mîss. 
étr. 
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couronnée  de  cinq  pics  qui  ressen  à 

chapeaux;;  de  là  vient  son  nom.  Un      j      !     roj 
de  kao-li ,  qui  avait  voué  à  sa  mère  la  plus  prof 
affection  habitaitautrefois  au  pied  de  cette  I 
tous  les  ioui's  il  se  rendait  à  la  capitale,  ite 

3o  lis,  pour  y  remplir  les  devoirs  de  ;     c  et 

gagner  de  quoi  subvenir  aux  besoins  de  sa  mère. 
Avant  de  partir,  le  matin,  il  prenait  congé  d'elle,  et, 
cl  son  retour,  le  soir,  il  venait  prendre  de  ses  nou- 
velles; jamais  il  ne  manqua*de  se  conformer  à  cette 
règle.  Désolé  de  voir  sa  mère  vieillir,  il  composa  le 
chant  Mou-ki-ko',  qui  fut  plus  tard  appelé  le  chant 
de  Ou-kouan-chan  et  qui  figure  encore  dans  nos  re- 
cueils de  musique. 

Au  pied  de  la  même  montagne  se  trouve  le  temple 
Ling-tong-sse  ^.  On  y  voit  une  grotte  vaste  comme 
un  palais  et  qui  s'étend  à  perle  de  vue.  La  montagne  Fol.  a 
entoure  complètement  le  temple,  qui  est  aussi  en- 
vironné par  l'eau  des  torrents.  Les  arbres  et  les  plantes 
y  déploient  une  végétation  extraordinaire.  A  l'ouest, 
on  remarque  un  pavillon  très  pittoresque,  qui  passe 
pour  le  plus  beiju  des  environs  de  Song-tou  *, 

Tsa-jc-^yen".  Ce  précipice  est  situé  au  pied  de  la 

'  /^  ^  ^  "1^  cliant  du  coq  maigre  u.  mot  â  mot  idu  coq  de 
bol»». 

'  S  ji  ■^  °  '"  pagode  des  esprils  cUirïoyanIS". 

'  ■fë  ffi  •  ^°  coréen  5f  onj-to ,  c'est-à-dire  o  la  capitale  des  pins  •  ; 
c'est  un  des  noms  anciens  de  Kaé-tcheag. 

*  >^  Q  iS  ''"  ''"che  qui  inlercepte  les  raj'oiis  du  soleil  ». 
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montagne  Ou-kouan-chan.  A  l'entrée  de  la  caverne 
Mien-tcheou-tong^  se  détache  un  rocher,  en  forme 
de  large  table ,  sur  leqpiel  on  peut  s  asseoir  et  où  Ton 
voit  des  traces  de  trous.  L*on  raconte  qu  autrefois 
un  individu  dressa  une  tente  sur  ce  rocher  et  que 
ces  trous  furent  creusés  pour  en  recevoir  les  mon- 
tants :  les  ims  disent  que  c'était  un  génie,  enfin 
d'autres  prétendent  que  c'était  le  roi.  Au-dessous  de 
ce  précipice  court,  en  serpentant,  un  ruisseau  qui 
vient  se  jeter  dans  un  bassin  creusé  dans  le  roc.  Ce 
bassin  contient  un  grand  nombre  de  poissons  dont 
on  peut  suivre  les  évolutions ,  tant  est  limpide  l'eau 
dans  laquelle  ils  vivent. 

Hoa-yen^.  Ce  précipice  est  situé  au  pied  de  la 
montagne  Ou-kouan-chan,  en  dessous  de  l'orifice  de 
la  caverne  Ling-tong-tong^.  On  l'appelle  aussi  Hoa- 
tan^.  A  gauche  de  l'entrée  de  la  caverne,  la  moi^- 
tagne ,  taillée  à  pic,  offre  l'apparence  d'un  rideau  azuré. 
Dans  les  crevasses  de  la  paroi  rocheuse  croissent  des 
rhododendrons,  dont  les  fleurs  s'épanouissent  au  prin- 
temps et  reflètent  leurs  teintes  rouges  sur  la  surface 
de  l'eau.  A  droite  de  l'étang  est  une  petite  corniche, 
dont  les  parois  paraissent  avoir  été  taillées  au  ciseau. 
Aux  quatre  angles  de  sa  surface  supérieure  se  trouvent 

^  if^  ^  }|^  «  la  grotte  des  flocons  de  soie  ». 
*  }]^  j^,  en  coréen  Hoa-am,  c'est-à-dire  «la  roche  du  précipice 
fleuri  ». 

^  S  ^  fl^  *1^  caverne  des  esprits  clairvoyants». 

^  ^  !!$[«  en  coréen  Hoa-tam,  c'est-à-dire  «le  bassin  fleuri». 


MÉMOIRE 
aussi  trous  destinés  à  rece- 

d'une  tente. 

Yong-yen-cJmn  '.  Cette  montagne  est  située  au  nord- 
est  de  Ou-kouan-chan  et  est  reliée  aux  montagnes 
Tien-mo-chan  et  Cheng-ku-chan.  Le  précipice  de 
Yong-yen  est  creusé  à  pic  dans  une  roche  (jui,  sur 
trois  de  ses  faces ,  oBre  une  surface  Hsse.  Au  centre 
se  trouve  la  pagode  Lo-chan^sse *.  La  quatrième  face, 
qui  est  située  au  midi ,  est  dégagée  de  telle  sorte  que 
l'on  croit  être  en  présence  d'un  ouvrage  surnaturel. 
A  l'est  du  temple  se  trouve  un  pic  qpii  s'élève  vers 
les  nues  et  qui  est  couronné  à  son  sommet  par  une 
pierre  en  forme  de  plateau.  Ce  pic  s'appelle  Tchen- 
ping-taé*.  Au  sud  de  la  pagode  est  un  autre  pic  appelé 
Siang-iou-feung  *.  Dans  la  première  année  du  règne 
Tcheng-hoa^  pendant  une  nuit  de  piintemps,  un 
bruit  formidable  comme  le  tonnerre  se  fit  entendre. 
Le  temple  fut  ébranlé  et  ies  bonzes  saisis  d'épouvante 
purent  s'assurer,  le  lendemain,  qu'un  rocher  autre- 
fois situé  derrière  le  temple  s'était  détaché  de  la 
montagne  et  était  venu  se  planter  tout  droit  à  l'ex- 

'  ^iê  Ul'  ™  coréen  Yong-am-san ,  c'est-à-dire  «la  montagne 
da  précipice  bouillonna  ni  ». 

'  ^  |I]  ^,  en  coréen  Nak-san-sa,  c'eit-ù-dire  .le  temple  de  la 

'  JE  jfS  $  ''^  terrasse  du  >ase  à  fleurs  centrale 

'  C'est-à-dire  en  i465.  Le  mémoire  que  nous  traduisons  est  donc 
postérieur  à  celle  date. 
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teneur  de  la  porte  orientale,  de  manière  à  former 
un  triangle  avec  les  deux  pics  cités  plus  haut. 

Paxh/oang-chan^.  Cette  montagne,  située  à  20  lis 
à  l'ouest  de  Tchang-touan-fou  et  à  Test  du  mont 
Hoei-ling^,  oflfre  lapparence  d  un  phénix  prêt  à  s'en- 
voier;  cest  ce  qui  lui  a  fait  donner  le  nom  qu*dle 
porte. 

Che-pP,  A  3o  lis  de  Tchang-touan-fou,  sur  le 
cours  supérieur  du  Ling-tsin-kiang,  se  trouve  le  pas- 
sage Tchang-touan-tou*,  appelé  aussi  Teou-tchi-tsin*. 
Sur  une  longueur  de  i  o  lis ,  le  fleuve  est  encaissé 
entre  deux  rives  escarpées  qui  oflfrent  l'apparence 
de  murailles  de  pierre.  L  eau  qui  coule  à  cet  endroit 
est  tellement  limpide ,  que  sa  surface  ressemble  à  un 
Fol.  /i  v\  miroir,  dans  lequel  viennent  se  refléter,  au  printemps, 
les  fleurs  qui  croissent  sur  ses  bords,  et  à  l'automne, 
les  feuilles  rougies  des  platanes.  Les  voyageurs  qui 
passent  en  bateau  à  cet  endroit,  à  la  vue  du  tableau 
qui  se  présente  à  leurs  yeux  ravis,  se  croient  trans- 
portés dans  un  pays  enchanté. 

Ling-tsin-toa^.  Ce  passage  est  situé  à  87  lis  au  sud 

^  K  JBIt  lU  *  ^^  montagne  du  précieux  Foung-hoang  ». 
^  ^  ^  ^^^  ^^^  ^^^  peupliers». 
^  5  ^  •  ^®  ^^^  ^®  pierre  ». 

*  S  fis  SÊ»  c'est-à-dire  «le  passage  du  long  courant»,  en  co- 
réen Tjyang'tan-lo. 

^  ®  W  î^  *^^  rivière  du  vieillard». 

*  Ewi  ï^  Wt^  ®"  coréen  Rim'tjin-to ,  c'est-à-dire  «  le  passage  du 
Ling-tsin.  H 
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de  Tchang-touan-fou .  La  source  de  cette  rivière  est 
située  dans  l'arrondissement  de  Ngan-pien-fou  ^,  dans 
ia  province  de  Hien-king-tao. 

Fou-soa-chan.  Cette  montagne  est  située  à  1 5  lis 
de  Foung-te-kun  ^.  Elle  contient  le  temple  Kiog-tien- 
sse^,  où  l'on  voit  une  tour  à  étages  construite  en 
pierres  et  élevée  de  1 3o  pieds.  On  a  sculpté  sur  cette 
tour  douze  figures  représentant  des  génies.  Ces 
statues  avec  leurs  attributs  semblent  être  natu- 
relles. C'est  un  travail  admirable  et  qui  n'a  pas  son 
pared  au  monde.  La  tradition  nous  apprend  que 
sous  la  dynastie  des  Yuen,  le  premier  ministre  To- 
to*  fit  le  vœu  de  construire  ce  temple,  Kiang-yong^, 
qui  remplissait  les  fondions  de  souspréfet  de  Tsin- 
ning®,  fit  venir  du  fond  de  l'empire  des  ouvriers  ca- 
pables d'édifier  cette  tour,  A  l'époque  actuelle,  on 
voit  encore ,  dans  le  temple ,  les  portraits  du  ministre 
To-to  et  de  kiang-yong.  A  l'est  du  temple,  sur  une 
arête  de  la  montagne,  on  aperçoit  des  rochers  qui 


'  ^jAJ^-^"  '^°''^"^  An-pjen  - .  .  .viUe  !k  5io  lia  de  h  capi- 
tale; 55  cantons;  lat.  3B°5i'.  loog.  ia5°  17'».  Dict.  dis  Miis.  itr. 

'  ^  ^  ïî|î'  ^^  coréen  Hpoitng-lek,  c'est-à-dire  •!«  aona-préfee- 
ture  lie  la  vertu  éclntantRi. 

'  §i  ?C  ^  ■^''-  temple  de  l'adoration  du  ciel». 

'  jj  SJ.  Ce  général  vivait  sons  Chun-ii ,  ie  dernier  empereur  de 
la  dpastie  des  Ynen  [i333-i368).  Voir  le  &ie-lcA«-((tnj-fci»n.  Coin- 
^:  36.  r.  34  et  suiv. 
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affectent  des  formes  extraordinaires  et  dont  le  nom 
vulgaire  est  Tchen-siang-che  *. 

Kong -yen- Isin.  On  appelle  aussi  ce  passage  Po- 
pou^.  Il  est  situé  dans  le  canton  de  Yang-tdiuen'. 
Au  milieu  de  Teau  s^élère  une  roche  percée  à  jour; 
de  là  vient  le  nom  de  Kong-yen.  Sous  le  r^ne  de 
Kong-ming-ouang,  roi  de  Kao-li ,  deux  frères  faisaient 
route  ensemble.  Le  cadet  trouva  deux  pièces  d*or 
qu'il  partagea  avec  son  frère.  Arrivés  à  ce  passage, 
ils  étaient  sur  le  bac,  lorsque  le  cadet  jeta  sa  pièce 
d*or  dans  Teau,  au  grand  étonnement  de  son  aîné, 
qui,  lui  ayant  demandé  le  motif  de  cette  action, 
reçut  la  réponse  suivante  :  u  J  ai  toujours  profondé- 
ment affectionné  mon  frère  aîné,  mais  aujourd'hui, 
en  partageant  avec  lui  ma  trouvaille,  un  sentiment 
de  jalousie  s*est  élevé  dans  mon  cœur;  aussi  ai-je  re- 
jeté dans  Teau  cet  or  malfaisant,  et  repoussé  loin  de 
moi  les  mauvaises  pensées  qu*ii  avait  provoquées.  » 
L*ainé  reprit  :  a  On  ne  saurait  parler  plus  sagement 
que  tu  Tas  fait  »  ;  et  sur  le  champ,  lui  aussi,  il  jeta  sa 
pièce  d'or  dans  le  fleuve. 

'  jJC  ^  >iS  «  l<^s  roches  de  Sandal  ». 

'  4t  t^>  ®"  coréen  Pouk-kpo ,  c*est-à-dire  <  la  rive  du  nord  ». 

^  ^  Jlfi  en  coréen  Yang-tchyen  •  . .  .ville  à  4o  lis  de  la  capi- 
tale; 4  cantons;  lat  37** Sa',  loDg.  la^'^aSS.  DicU  des  Missions 
étrangères. 


r 
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Province  de  Tchong-bing-tao. 

Ping-fong-cban'.  Celte  montagne,  située  à  un  11 
iiii  nord  de  Tsing-fong^,  offre  l'apparence  d'une  mu- 
raille grisâtre  qui  se  développe  sur  une  circonférence 
de  5  à  6  lis.  Une  grande  rivière  serpente  au  pied  de 
cette  montagne,  sur  le  âanc  de  laquelle  se  trouve  une 
antre  d'où  soit  continuellement  du  vent. 

Tcheng-chan^.  Cette  montagne  se  trouve  à  3  lis  au  Fol.  s 
sud  de  Yong-tchoun-hicn  *.  A  ses  pieds  on  voit  une 
excavation  creusée  dans  te  roc  qui  a  plus  de  i  o  pieds 
en  hauteur  et  en  largeur,  mais  dont  on  n'a  pas  en- 
core pu  mesurer  la  profondeur.  De  cette  caverne 
sort  lin  ruisseau  dont  l'eau  peu  profonde  ne  s'élève 
pas  au-dessus  des  genoux  des  baigneurs  ;  elle  est  froide 
comme  si  elle  était  glacée.  Les  gens  du  pays,  munis 
de  torches  allumées,  ont  pénétré  dans  l'intérieur  de 
cette  caverne,  mais  ils  ont  été  obligés  de  revenir  sur 
leurs  pas  avant  d'en  avoir  atteint  le  fond. 

Kiao-chotti^.  Cette  source,  située  à  l'est  de  Tsîng- 

'  ^Miiii-  ^'^  coréen  Pyeng-hpouag-san ,  c'est-à-dire  ib  mon- 
lagne  du  paravent». 

'  ÎI^M'  ^"  coréen  Tchyeag-hpoang,  c'ut-à-dire  tla  brisei. 
•  .  .   viile  à  35a  lis  de  la  capilals;  8  cantoni;  lat.  36*58',  long. 

iiS'W'.Dict.  des  Miss.  élr. 

'  ^  S  JK'  en  coréen  Yeiy-tchoan ,  c'eil-ii-dire  ila  district  du 
priDteiop»  perpétud..  •  ..  .ville  i  Jgo  lis  de  la  capitale;  6  eva- 
tons;  lat,  36° âg'.  long.  u6°a7'i.  Dicl.  des  Miss.  itr. 

*"  1^  Jft.  en  coréen  TcKja-syoa ,  c'est-à-dire  •  les  eaui  poivrées  >. 
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tcheou  ^  donne  une  eau  qui  a  la  saveur  du  piment 
et  qui  est  froide  comme  la  glace;  les  bains  qu'on  y 
prend  jouissent  de  vertus  curatives. 

SoU'li'chan^,  Cette  montagne  présente  neuf  pics  à 
Test  de  Pao-ngeun-hien  ^  ;  aussi  1  appelle-t-on  Kiou* 
feung-chan.  Sous  les  rois  de  Sin-lo ,  on  l'appelait  Sou- 
li-yo  ^  et  on  lui  offrait  les  sacrifices  dus  aux  monts 
classés  dans  la  deuxième  catégorie.  Au  sommet  de 
cette  montagne  on  remarque  ime  terrasse,  appelée 
Oueu-tsang-^taé  ^,  qui  est  formée  naturellement  d^as- 
sises  de  rochers  superposées  de  manière  &  faire  croire 
que  Ton  a  sous  les  yeux  im  travail  humain.  Ces  roches 
s'élèvent  à  une  grande  hauteur  qui,  du  reste,  n'a 
pas  encore  été  mesurée;  sur  la  vaste  plate -^ forme 
qui  la  surmonte,  3,ooo  hommes  peuvent  trouver 
place.  On  y  voit  une  sorte  d'étang  creusé  dans  le  roc 
et  entouré  d'un  parapet.  L'eau  de  cet  étang  est  sans 
cesse  agitée  et  son  niveau  reste  invariable  aussi  bien 
dans  la  saison  des  pluies  que  pendant  la  plus  grande 
sécheresse.  Cette  source  se  divise  ensuite  en  trois  ruis- 

'  ]^  J^,  en  coréen  Tcfyeng-tjyoa,  «  . .  .ville  murée  à.3oo  lis  de 
la  capitale;  23  cantons;  chef-lieu  militaire  crimind  de  la  province; 
lat.  36°  34'«  long,  laS^g'».  Dicudes  Miss,  étr, 

'  fÈ?  Ml  lll  «la  montagne  de  rétablissement  des  coutumes». 

*  ^  S IS»  en  coréen  Po-eun^  c est-à-dire  «le  district  du  bien-* 
fait  reconnu».  « . .  .ville  à  38o  lis  de  la  capitale;  lO  cantons;  lat. 
36*29',  ^^'^g'  125*28'».  Dict.  des  Miss.  étr. 

*  ^  Ml  1^  «  la  grande  montagne  de  TétaUissement  des  cou- 
tumes ». 

^  lit  IK  S  *  ^^  terrasse  du  style  littéraire  ». 
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seaux,  dont  l'un  se  dirige  >         1'        et  i 
Lo-tong-kiang';  le  second  coi      au  s 
Kin-kiang-;  ie  dernier  descend  y       t'oui  , 

dirigeant  vers  !e  nord,  ii  fonne  ie  Ta-  i ,  qui  j        i 

au  pied  du  passage  Kin-tsien*. 

Au  pied  de  5ou-li-chan  se  trouve  un  site  appelé 
Pa-kiao-kiou-yao  ".  Au  bas  de  cette  montagne ,  sur  le 
versant  méridional ,  serpente  une  route  traversée  par 
ie  Kia-kiang.  Le  voyageur  s'imagine,  au  commence- 
ment de  la  route ,  que  son  extrémité  est  très  rap|Hy)- 
chée  ;  mais  lorsqu'il  s'avance ,  il  peut  constater,  dès  le 
premier  coude.  q[u'ii  n'a  pas  fait  grand  chemin;  ce 
n'est  qu'après  avoir  franchi  neuf  coudes  successifs 
qu'il  arrive  au  temple  auquel  aboutit  cette  voie.  C'est 
de  là  que  vient  le  nom  de  Kiou-yao.  La  route  étant 
coupée  en  tous  sens  par  l'eau  dufleuve.il&ut,  après 
chaque  coude,  traverser  un  pont,  et  comme  il  y  a 
huit  dE  ces  ponts,  on  a  donné  également  à  ce  site  le 
nom  de  Pa-kiao.  Le  premier  pont  s'appelle  Choui- 
tsing-kiao^;  il  supporte  une  galerie  couverte  qui 
abrite  les  passants. 

Hoaang-ckan  '.  Cette  montagne ,  connue  aussi  sous 

'  î#  Sî  ÛC'  •="  coréen  Nak-toag-kang. 

'  ^  îï'  ^"  <:o'éeu  Keam-hong,  c'est-à-dire  «le  fleuve  aux  cou- 

>  ^  ^  île  pssage  doré». 

'  A  -fil  iL  S  "'**  *""''  F"""  ^'  ^^*  neuf  perspectives». 

'  i^  :^  ^  ■  le  pont  de  cristal  >. 

•  ^  (i[.eii  coréen  J/oonj-inn.'ceat-à-dire  la  imoDlagne  jauDO>. 
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le  nom  de  Tien-hou  ^  est  située  dans  le  district  de 
Lien-chan-hien^.  Sous  les  rois  de  Sin-lo,  le  générai 
Kin-yu-sin,  avec  laide  de  Sou-ting-fang,  générai  au 
service  des  Tang,  se  mit  en  campagne  contre  les 
forces  de  Po-tsi.  Kaé-po^,  généralissime  de  Po-tsi,  se 
posta,  à  la  tête  de  trois  régiments,  aux  environs  de 
Hoang-chan,  dans  Tintention  d  arrêter  Tannée  en^ 
vahissante.  Il  livra  quatre  combats  dont  il  sortit  vic- 
torieux, mais  bientôt,  sa  petite  armée  étant  affaiblie 
par  des  pertes  renouvelées,  ses  soldats  ne  purent 
résister  plus  longtemps  et  ils  périrent  tous.  Tcheng- 
shuen  y  subit  égsdement  une  défaite,  lorsqu'il  livra 
bataille  aux  renforts  qui  accompagnaient  le  fonda- 
teur du  royaume  de  Kao-li ,  dans  sa  campagne  contre 
son  fds  Chen-tien^.  Après  la  soumission  de  ce  der- 
nier, Tcheng-shuen ,  déçu  dans  ses  espérances,  suc- 
comba au  bout  de  quelques  jours,  dans  le  temple  de 
Fol.  5  v\  Hoang-chan ,  des  suites  d  un  abcès  aux  reins. 

Pé-ma-kiang,  Ce  fleuve,  situé  à  l'ouest  de  Fou-yu- 
hien  est  formé  par  la  réunion  du  Leang-tan-pou  ^, 
qui  se  prolonge  sous  le  nom  de  Kiu-yen-tchuen^ 

li  existe  une  montagne  de  ce  nom  dans  la  province  de  King-chang- 
tao. 

^  5C  ^»  c'est-à-dire  «la  protection  céleste». 

*  3^  iLl  j^'  en  coréen  Nyen-san  «  . .  .ville  à  A6o  lis  de  la  ca- 
pitale; 8  cantons;  lat.  36°  1 4'»  long.  12 5°  5'».  DicU  des  Miss,  étr. 

*  jjlf  )^ ,  fils  rebelle  du  roi  de  Kao-li. 

*  5  ;J5*  f^  «  le  passage  de  la  sagesse  », 
^  "^  (Î^^J  JH  '^  rivière  du  couteau  doré». 
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et  du  Kin-kiang  qui  coule  à  Kong-tcheou;  arrivé  à 
Liu-tchuen-kun  ' ,  il  prend  le  nom  de  Kou-to-tsin  ^. 

Tsanif-han-tong^.  Cette  grotte  est  située  au  nord 
de  Che-tcheng-hien  *.  L'entrée  en  est  étroite  et  tor- 
tueuse à  tel  point  que  les  passants  ne  peuvent  en 
soupçonner  l'existence.  En  pénétrant  dans  l'intérieur 
de  la  montagne,  on  trouve  un  espace  très  vaste  qui 
pourrait  donner  asile  à  plus  de  10,000  soldats.  La 
tradition  nous  rapporte  qu'un  général  au  service  des 
Tang ,  appelé  Sou-ting-fang ,  cantonna  ses  soldats  dans 
cette  grotte  pendant  sa  campagne  contre  l'armée  de 
Po-tsi,  et  que  c'est  à  cette  circonstance  qu'elle  doit 
son  nom  de  Tsang-kuri-tong. 

Yuen-choaai-chaii^.  Celte  montagne  est  située  au 
sud  de  Yen-tche-hien  ",  Dans  la  dix-septième  année 
de  son  règne ,  Tchong-lié-ouang^,  roi  de  Kao-li ,  ayant 
demandé  assistance  à  la  cour  des  Yuen  pour  châtier 
les  Ha-tan  qui  avaient  envahi  son  royaume ,  le  fonda- 

.  ville  à  loi  lia  de  la 


ville  Bttaëe  &  3g6  lis  do 
i'bi':   Dicl.   det 

t-{l-dire  ata  montagne  du  générHliaBÎmei. 
coréen  Yen-ki  i  ■  .  .ville  ï  391  lis  de  la  capi- 

ii4°57'".  DicLiles  Mùj.  éir. 

7&  à  i3oS  ap.  J-C. 
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teur  de  la  dynastie  des  Yuen  ^  lui  envoya  son  ministre 
Sié-kai^  à  la  tête  dune  armée.  Le  roi  de  Kao^li  con- 
fia à  Yu-si-yu^,  Kin-sin  *  et  autres  le  commandement 
de  ses  troupes  qui,  divisées  en  trois  corps  d*armée, 
devaient  opérer  de  concert  avec  l'armée  des  Yuen. 
On  se  battit  au  nord  de  Yen-tche-hicn ,  sur  la  fron- 
tière de  Tarrondissement  de  Kin-tcheou,  précisément 
au  pied  de  cette  montagne.  Les  Ha-tan^  furent  comr 
plètement  défaits  et  poursuivis  jusq[u*à  Hiong-tsin^ 
dans  l'arrondissement  de  Kong-tcheou.  Les  chemins 
fiu*ent  couverts  de  cadavres  sur  une  longueur  de 
plus  de  3o  lis.  Quant  au  nombre  des  prisonniers,  ii 
fut  incalculable.  C'est  depuis  cette  victoire  que  l'on 
l'appelle  le  théâtre  de  la  bataille  Yuen-chouai-chan. 
Ouen-tchuen'^.  Cette  source  est  située  à  l'ouest  de 
Ouen-yang-kun^.  L'eau  en  est  chaude  à  un  degré 
voisin  de  celui  de  l'ébullition.  Les  bains  q[u'on  y 
prend  guérissent  les  maladies. 


yC  1&  HBl'  ^*^^^  Gengis  Khan ,  qui  régna  de  1 206  à  laag . 

@^  ^  S* 

^  ]H  ^.  G*est  à  cet  endroit  que  le  Kin-kiang  traverse  la  route 
au  sud-ouest  de  Kong-tcheou. 

^  J^  j^,  c'est-à-dire  «la  source  tiède i. 

^  J&  ^  ^,  en  coréen  On-yang  «  . .  .ville  à  333  lis  de  la  ca- 
pitale; 8  cantons;  lat.  36"  47',  long.  124*  Sg'».  Dict  des  Miss,  étr. 
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Province  de  King-cbang-tao. 

Kaè-yan-pou^ .  Ce  passage  est  situé  au  sud  du  Yu- 
chan-kan*.  Hien-kang-ouang ',  roi  de  Sin-lo,  se  pro- 
menait au  bord  de  la  mer,  à  Tchoui-tcheng  *,  lorsque 
tout  k  coup  se  forma  une  brume  épaisse ,  qui  voilà 
le  soleil  et  ne  lui  permit  pas  de  retrouver  son  che- 
min. Ce  roi  invoqua  les  génies  tutélaires  de  la  mer 
qui  dissipèrent  les  brouillards  ;  de  là  vient  le  nom  de 
ce  site. 

Tsi^tien-chan^.  Cette  montagne  se  trouve  sur  une  Fd.  6 
île ,  au  centre  du  San-tcha-choui  \  Elle  est  environnée 
de  sept  pics  qui  lui  ont  fait  donnei*  son  nom.  La  tra- 
dition nous  apprend  que  sous  la  domination  dea 
Kia-lo ,  un  génie  appelé  Tsien-che  '  avait  fait  de  cette 
ûe  son  lieu  de  prédilection. 


'  ^9f^.  <'->>  coréen  Kài-oan-kpQ ,  c'est-ànlire  <le  port  dei 
nuages  dissipes i.  •  .  .  -port  près  Je  la  viUedcTong-niii;  laL  34.* 48', 
long.  1 2G°  ig'  ■.  Dict.  dei  Miss.  étr. 

'  ^  [Il  ï!]!i  en  coréen  Oul-saa  i  .  .  .viHe  i  85o  lis  de  (a  capi- 
tale; 1 1  cantons;  lat.  35°  i6',  loog.  ii6*48'*.  Diet.  i/«i  Jlfûi.  itr. 

*  '^  ^'  '^^^^  ville  est  probablement  la  ville  de  Ho-lcbeag  Aoa\ 
il  est  parlé  plus  haut,  fol.  i8,  et  dont  je  n'ai  pu  trouver  la  position 
sur  la  carte  de  rétat-major  japonais. 

'  -Irf  Sfi  Ul  '  '*  ""ontagne  ani  sept  pointes  t. 
'  H^  ^  jjC  '^  rivière  aux  trois  brasi.  C'est  le  nom  du  Ddia 
du  Lo'long-kiang, 

•  s  te. 


SM)  FÉVBIER*11AR8-Â¥HIL  1886. 

teur  de  la. dynastie  des  Yuen  ^  hii  envoya  son  ministre 
Sié-kai^  à  ia  tète  d'une  armée.  Le  roi  de  Kao^li  con- 
fia à  Yu-si-yu'»  Kin-sin  *  et  autres  le  commandement 
de  ses  troupes  qui,  divisées  en  trois  corps  d*armée, 
devaient  opérer  de  concert  avec  l'armée  des  Yuen. 
On  se  battit  au  nord  'de  Yen-tche-hien ,  sur  ]a  fron- 
tière de  l'arrondissement  de  Kin-tcbeou ,  précisément 
au  pied  de  cette  montagne.  Les  Ha-tan  ^  furent  comr 
plètement  défaits  et  poursuivis  jusqu'à  Hiong-t8in^ 
dans  Tarrondissement  de  Kong-tcheou.  Les  chemins 
furent  couverts  de  cadavres  sur  une  longueur  de 
plus  de  3o  lis^  Quant  au  ncmibre  des  prisonniers,  il 
fut  incalculable.  C'est  depuis  cette  victoire  que  l'on 
l'appelle  le  théâtre  de  la  bataille  Yuen-chouai-chan. 
Ouen-tchaen'' .  Cette  source  est  située  à  l'ouest  de 
Ouen-yang-kun^.  L'eau  en  est  chaude  à  un  degré 
voisin  de  celui  de  l'ébuUition.  Les  bains  qu'on  y 
prend  guérissent  les  maladies. 

'  %-fË  jjjg.  G*e8tGengU8JiaD,  qui  régna  de  isoSà  lasg. 

*  fl  j^.  G*est  à  cet  eodroh  que  le  Kin-kiang  travene  la  route 
au  sud-ouest  de  Rong-tcheou. 

^  j^  j^,  c*est-à-dire  cla  sonroe  tiàde». 

*  S  JSb  V^*  en  coréen  On-jOMQ  «  . .  .ville  à  a33  lis  de  la  ca- 
pitale; 8  cantons;  lat.  36*  h^,  long,  i  a  4*  39'  •.  Dkt  des  Mus.  itr. 
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Proviiica  de  King-ckuig-Uo. 

Kaè-yun-poa^.  Ce  passage  est  situé  au  sud  du  Yu- 
[  cban-kuji  ^.  Hîen-kang-ouang',  roi  de  Sin-)o ,  se  pro- 
I  menait  au  bord  de  la  mer,  à  Tcboui-tcheng  *,  lorsque 
[  tout  à  coup  se  forma  une  brume  épaisse,  qui  voilà 
I  le  soleil  et  ae  lui  permit  pas  de  retrouver  son  che- 
'  min.  Ce  roi  invoqua  les  génies  tutéiaïres  de  la  mer 
qui  dissipèrent  les  brouillards  ;  de  là  vient  le  nom  de 
ce  site- 

Tsi-lien'c}um^.  Cette  montagne  se  trouve  sur  une  FoI.  ei". 
fie.  au  centre  du  San-tcha-choui^E^e  est  environnée 
de  sept  pics  qui  lui  ont  fait  donneir  son  nom.  La  tra- 
dition nous  apprend  que  sous  la  domination  des 
Kia-lo .  un  génie  appelé  Tsien-che  ''  avait  fait  de  cette 
I  He  son  Heu  de  prédilection. 


'  B3  Wl  f^'  *"   °>'^^  KH-tutn-kp» ,  c'est-irtlire  ils  port  du 
ntuges  (tissipéai.  ■  . .  .{witprè*  de  UvilledeToag.iili;Ut.  3i*i8', 
'    long.  116°  ici' •.Dictict  Sriu.  Ar. 

'  0  Ul  l|ï>  ™  eorim  Oat-tm  •  . .  .ville  i  65o   lis  de  la  rapi- 
b;  11  caiiloni;  Ut.  35*  i6',  long.  13$' i$' K  DieL  dti  Mm.  étr. 

'  -^  M'  <^''''  ^^  "*  probaUement  U  ville  de  Ho-icbeng  dont 
I  3  est  parié  pliii  hant,  fd.  i8,  et  dont  je  n'ai  pu  troDver  la  poiition 

'  la  carie  de  rdtat-nittjtR'  jqranaii. 

'  ^  £i  lit  (la  BicmtagiM  au  Mpt  pointeai. 

'  H  %  tK  ■'*  riviire  au  trma  bru>.  C'en  le  oorn  du  Ddu 
k  Al  Lo-tong-kinsg, 

■  a  te 
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Kin-tsing-chan  ^.  Cette  montagne  est  située  au  nord 
de  Tong-lai-hien.  Au  sommet  on  voit  un  rocher 
élevé  d'environ  3o  pieds,  dans  lequel  est  creusé  un 
puits  de  1  o  pieds  et  plus  de  circonférence  et  pro- 
fond dun  peu  plus  de  y  pieds;  il  est  toujours  rempli 
d'eau  jaune  comme  de  l'or  et  il  ne  se  dessèche  ja- 
mais. Nous  savons  par  la  tradition  qu'un  poisson 
doré ,  descendu  du  ciel  sur  un  nuage  aux  cinq  cou- 
leurs, habitait  dans  ce  puits,  qui  a  donné  son  nom  à 
la  montagne  dans  laquelle  il  a  été  creusé. 

Oaen-tsing  ^.  Ce  puits  est  situé  au  sud  de  Tong- 
lai-hien.  Son  eau  est  tellement  chaude  qu'on  peut  y 
faire  cuire  des  œufs.  Les  malades  qui  s'y  baignent  y 
trouvent  la  guérison  de  leurs  maux.  Les  rois  de  Sin- 
lo  faisaient  de  fréquentes  excursions  à  Ouen-tsing. 
On  y  voit  une  piscine,  construite  en  pierres,  où 
existent  encore  les  trous  destinés  à  recevoir  les  mon- 
tants d'une  tente. 

Nai-yng-chan^.  Cette  montagne  est  située  au  nord 
de  Tsing-ho-hien  *.  A  son  sommet  sont  trois  rochers 
disposés  en  triangle  :  l'un  est  très  élevé,  le  second 
d'une  hauteur  moyenne,  le  troisième  plus  petit.  Ces 

*  ^^  lll»  en  coréen  Keum-tjyeng-san ,  c'est-à-dire  tla  mon- 
tagne du  puits  d'or». 

*  J&  ^.  en  coréen  On-tjyeng,  c'est-à-dire  «le  puits  tiède». 
^  ^  ^  lll  *  ^^  montagne  de  l'introduction  ». 

*  î&  ^RTM'  ^"^  coréen  Tckyeng-ha,  c'est-à-dire  «le  district  de 
la  rivière  dairc».  «  . .  .ville  murée  à  38o  lis  de  la  capitale;  5  can- 
tons; lat.  36°  lo',  long.  127**  2'».  Dict.  des  Miss.  élr. 
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trois  roches  sont  appelées  les  Tong-che  '  ou  roches 
branlantes.  Si  ton  vient  à  appuyer  te  doigt  sur  t'une 
d'elles ,  on  la  fait  osciller,  tandis  que ,  si  l'on  emploie 
les  deux  mains,  elle  garde  son  immobilité.  Trhen- 
ping-ouang.  roi  de  Sîn-lo,  étant  poursuivi  par 
Tclieng-shuen ,  se  réfugia  sur  cette  montagne.  C'est 
à  cette  circoDSlance  qu'elle  doit  son  nom. 

Long-teou-chan  ^,  Cette  montagne  est  située  à  2  o  lis 
à  l'ouest  de  Ning-haé-fou^.  A  son  sommet,  on  trouve 
un  puits  dont  l'eau  conserve  le  même  niveau ,  aussi 
bien  par  les  temps  pluvieux  que  par  les  temps  les 
plus  secs.  On  raconte  quautiefois  un  roseau  planté 
au  sommet  de  cette  montagne  atteignit  une  hauteur 
extraordinaire  et  que  ses  racines,  en  s'enfonçant 
dans  le  sol,  creusèrent  ce  puits  dont  l'eau,  remar- 
quable par  sa  transparence,  n'est  troublée  que  par 
le  regard  des  hommes  pervers. 

Ping-chan'^.  Celte  montagne  est  située  k  ko  lis  au 
sud-est  de  Y-tcheng-hien'^.  Au  pied  d'un  précipice 
se  trouve  une  ouverture,  qui  a  3  pieds  de  haut  et 


*  3b  *&■  c'eit-à-dire  ties  rocbes  branlantes». 

'  fl  î^  ^j.  en  conien  flyonj-Wn-jan,  r'est-i-dire  ■  la  monl 
de  la  léte  do  dragon  >. 

'  ^  ^  ^.  en  coréen  liyen^-hài.  c'est-à-dire  'la  préfecluj 

la  mer  paisibles ville  murée  à  ii5  )i»  de  la  capitale;  i  cai 

lai.  36"  i6',  long.  1  a  7°  5'  ■.  Diei.  des  Miss.  étr. 

'   ^m  .lamon.agneBlBcée.. 

*  H  iS  0-  en  coréei.  Eai-iyeng  •  .  .  -vUle  à  600  lis  de  il 
pilale;  19  cantons;  lai.  36"  1 8',  long.  u6°3ï'".  Dicl.  des 
lions  itrangires. 
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àS  pouces  de  large.  On  peut  pénétrer  dans  cette 
excavation  jusqu'à  une  profondeur  de  5  pieds  et 
1  pouce,  n  sort  du  vent  de  cette  fissure.  Un  peu 
plus  bas ,  on  voit  une  autre  ouverture ,  qui  a  un  pied 
de  large  et  dans  laquelle  on  peut  pénétrer  jusqu*à  ce 
qu^elle  n'offre  plus  qu'un  passage  de  la  même  largeur 
qu'à  Forifice.  Â  partir  de  ce  point,  cette  excavation 
fait  de  nombreux  détours  et  il  est  impossible  d'en 
préciser  l'étendue.  Au  commencement  de  Tété  il  s'y 
forme  des  glaçons  qui  s'agglomèrent  en  glace  com- 
pacte. A  l'époque  des  grandes  chaleurs,  lorsque  les 
grandes  pluies  surviennent,  cette  glace  entre  en  liqué- 
Foi.  6  v*.  faction.  Au  printemps  et  à  l'automne,  la  température 
de  cette  excavation  est  tempérée,  mais  pendant 
l'hiver,  le  vent  qui  en  sort  est  tiède  comme  celui  qui 
souffle  au  printemps.  En  raison  de  toutes  ces  parti- 
cularités ,  on  a  donné  à  cette  caverne  le  nom  de  Ping- 
shué^ 

NgajO'chan  ^.  Cette  montagne  est  située  à  2  lis  au 
sud  de  Tsing-tao-kim^.  A  l'est,  on  rencontre  une 
gorge  appelée  Kao-cha-tong^.  Les  mugissements  qui 
sortent  de  ce  défilé  annoncent  l'approche  du  vent 
qui  y  accumule  les  nuages  chargés  de  pluie.  Lorsque 
ce  mugissement  est  formidable ,  on  peut  être  assuré 

^  ^  î^  «  Texcavation  glacée  ». 
'  ^[^  lll  *  ^^  montagne  du  poisson  ngao  ». 
3  jKf  IS^f  en  coréen  Tckyeng-to  «  . .  .ville  à  7^0  lis   de  la 
capitale;  i3  cantons;  iat.  35^  22',  long.  126**  10'». 
^  iS  ^  Il3  *^^  grotte  du  monticule  de  sable». 


MEMOIRE  SUR  LA  COKBË.  S5S 

du  mauvais  temps  pour  le  jour  mèoic.  Quand  le 
bruit  est  moins  intense,  c'est  que  le  temps  ne  chan- 
gera que  dans  deux  ou  trois  jours. 

Hoa-chan.  Cette  montagne  est  située  à  3o  lis  à 
l'est  de  Y-hing-hien'.  Au  pied  de  cette  montagne  on 
remarque  une  excavation ,  large  de  3  pieds  a  pouces 
et  de  28  pieds  de  profondeur,  d'où  sort  continuelle- 
ment un  vent  liroid.  Il  s'y  forme  des  glaçons  dès  le 
commencement  de  l'été. 

Lo-tong-kiang.  Ce  fleuve  coule  à  36  lis  de  dis- 
tance, à  l'est,  de  Chang-tcheou.  Les  rivières  Long- 
yuen^et  Yong-tchuen^  prennent  leur  source  à  Ouen- 
king^  et  à  Kun-ouei*;  elles  se  réunissent  au  nord-est 
de  Chang-tcheou ,  où  elles  forment  le  Long-kong-ho  ^ 


'  il^M''"'  <^°^é''"  Em-lteaj,g  ....  ville  &  6io  Us  de  la  ca- 
pitale; 1 1  canLons;  lai.  36°io',  long.  116"  37' >.  Dict.  dei  Miss.  étr. 

'  fl  iSH'  ^''  '^<"'^''  Hyng-yti-  U  existe  Jaaa  la  province  de 
Ping-njou-tai  an  fort  de  re  nom  dont  la  positon  est  :  lat.  Sg"  a3', 
ia3'55'.  Dict  des  Miss.  étr.  Le  Lnn^yuen,  dont  il  est  ici 
question,  est  une  localité  qui.  probablement,  est  située  au  nord* 
ouest  de  la  ch[itne  qui  sÉpare  le<i  deax  provinces  de  Tchaug-tsiug- 
tao  et  de  iUng-chang-tao. 

'  $  il|'  ^^  eoréea  Yeng-lchyen  i  . .  .viile  à  470  lis  de  la  capi- 
tale ;   i3  cantons;  lat.  3G°47',  long.   ia6°  i3'».  Diel.  i/ei  3ft«.  rffr. 

'  B3  S'  *"  cDrceo  Moan-kyeng.  •  .  . .  ville  à  Sgo  lis  de  la  capi- 
tale; 11  cantons;  lat.  36°A7'.  long.   iiEi'dS''.  Dict.  des  Miss.  étr. 

'  ^  ^t  ^"  coréen  iToun-oui.  ■  -  .  .ville  à  58o  lis  de  la  capi- 
tale; 10  cantons;  lat.  36°i',  long,   laô'ig'".  Dict.  des  Miss.  ifr. 

°   SE  1^  JRT-  ^  eiisle  UDB  ville  de  Laug-koug,  en  coréen  Byong- 

koang ville  M6d  lis  de  la  capitale;  10  cantons;  lat.  SG'iii. 

long.  n5"56'..  Divt.  de)  Miss.  étr. 
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qui,  coidant  au  sud  de  Foung-tsin^  prend  le  nom 
de  Lo-tong  Idang ,  entre  dans  la  préfecture  de  Chan- 
chan-fou^  et  de  là  se  dirige  vers  la  mer.  Bien  qu'il 
change  de  nom  suivant  les  localités  qu'il  traverse ,  ce 
fleuve  est  le  même  :  Lo-tong-kiang  qu'on  appelle 
aussi  Kié-yé-tsin  *. 

Kong-kien-tche'^,  Cette  citerne  est  située  à  a  7  lis 
au  nord  de  Chang-tcheou.  Sous  les  Kao-li,  le  secré- 
taire d'administration  Tchoui-tcheng-fenn  ^  en  fit  ré- 
parer les  ruines.  Comme  les  bords  de  cette  citerne 
avaient  une  longueur  de  46 o  pas  et  circonscrivaient 
une  surface  de  16,647  pieds  carrés,  le  peuple  fut 
très  reconnaissant  envers  celui  qui  lui  avait  assuré 
la  jouissance  d'une  telle  provision  d'eau.  Lorsque  les 
nénuphars ,  qui  croissent  au  milieu  de  cette  citerne , 
ouvrent  leurs  fleurs,  la  brise  en  transporte  le  parfum 
à  plusieurs  lis  de  distance.  L'eau  est  recouverte  de 
Trapa  bicornis  et  d'Euryale  ferox  qui  produisent  des 
fleurs  et  des  fruits.  Aussi  les  lettrés  du  pays  ont-ils 
fait  construire  des  kiosques  et  des  pavillons  sur  les 
bords  de  cette  citerne,  qui  est  un  lieu  favori  d'excur- 
sions. 


^,  en  coréen  Hpoung-tjin, 

*  ^  lll  /fif »  ^^  coréen  Sycn-san,  c est-à-dire  «la  montagne 
sainte».  « . .  .ville  murée  à  56o  lis  de  la  capitale;  18  cantons;  iat. 
36*  10',  long.  12  5*  53'».  Dict,  des  Mist.  étr. 

*  Ihl  ^  î^  «la  rivière  de  Kié-yé ». 

^  ^  i^  %  '^^  citerne  de  la  modestie  respectueuse». 
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Li-maé-yaen  *.  Cet  étang  est  situé  à  i  a  1        I 
de  Chaii-chan-fou.  Sur  la  rive  orieutale ,  on  vi      i 
cornichede  forme  extraordinaire  qui  surpion 
caverne  où  habite  un  dragon.  Dans  les  teni 
grande  sécheresse ,  on  allume  un  bûcher,         som- 
met de  la  montagne  Leng-chan^,  et  i\  e  on 
tigre  dont  la  tête  est  jetée  dans  l'étang,  ou  bien  l'on 
offre   des  prières   et  des  sacrifices  au  dragon  afin 
d'obtenir  de  la  pluie. 

Niao-ling^.  Cette  montagne  est  située  à  27  lis  à  FcJ.7 
l'ouest  de  Ouen-tsin-hien.  On  l'appelle  aussi  Tsao- 
hou ^.  Elle  défend  les  passages  de  Foungki *  et  de 
Tchou-ling  ". 

Long-kiou'' .  Au  pied  de  la  montagne  Nîoo-lîng,  à 

'  SM  %  t^  il'élang  aux  carpes  enterrées  dans  la  vasea. 

'  î^  [Ij  "la  montagne  froide».  A  lepoque  acliidle,  de  sem- 
blaUes  sacrifices  aont  oUerts  au  dragon  qui  est  censé  habiter  la 
piscine  de  Ile  tong-lan  £^  ^  ;^,  située  dans  un  temple  sur  une 
colline  à  environ  70  lis  au  nord-ouest  de  Pékin,  el  qui  esI  un  des 
lient  d'excursion  favoris  des  résidents  européens. 

'  ,fî^.  en  coréen  Tjy«.,jer>g  ,  .  .  ,mont,  lat.  36'5ï'.  long. 
155°  47'  «.  Dict.  des  Miis.  étr, 

'  J^  |li&  'Is  montagne  couverte  d'herbesi.  L'expression  hoa 
correspond  à  celle  de  il)aIlonB;  elle  sert  k  désigner  les  manlagnes 
de  forme  hémisphérique   dont  la   surface  est  dépourvue  de  végé- 

'  ^  g.  en  coréen  Hpoting-hetti  .  .  .  .ville  à  âào  li»  de  îa  ca- 
pitale; 8  cantons;  lat.  36°  i8',  long.   ia6'8'>.  Dict.  des  Mits.  étr. 

'  "fî  ■{»'  e"  coréen  Tjoak-ryeng  t  . .  .mont.  lat.  36° 5o',  long. 
I  i6"  4'  ■■  Dict.  des  Misi.  étr. 

'  jtl  îlt  •  I*  chute  d'eau  du  dragon  •. 
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un  lîde  distance,  au  nord-ouest,  de  Tong-hoa-yuen *, 
on  trouve  une  chute,  encaissée  dans  les  roches,  dont 
la  profondeur  est  inconnue.  L'on  raconte  qu  un  dra- 
gon prit  son  vol  à  cet  endroit. 

Si-yang-chan^.  Cette  montagne  est  située  à  iS  lis 
de  distance  de  Ouen-king-hîen.  On  y  voit  une  ville 
aux  fondations  antiques,  protégée  sur  trois  de  ses 
côtés  par  une  muraille  taillée  dans  le  roc.  G*est  dans 
cette  ancienne  cité  qu'existaient  autrefois  les  greniers 
de  Tannée  de  droite.  On  y  voit  des  grottes  très  pro- 
fondes, remarquables  par  les  roches  qu'elles  con- 
tiennent et  feau  qui  y  coule. 

Tchuen-kichtsien^,  Ce  chemin  suspendu  est  situé 
à  Test  de  Long-yuen,  et  à  33  lis  de  distance,  au  sud, 
de  Ouen-king-hien.  On  lappelie  aussi  Tou-tsien*.  Il 
a  été  construit  à  Taide  de  trous  creusés  dans  le  roc 
et  il  côtoie  les  flancs  de  la  montagne  sur  une  lon- 
gueur de  plus  de  60  lis.  On  raconte  que  le  fonda- 
teur du  royaume  de  Kao-li ,  lors  de  son  expédition 
dans  le  sud,  se  trouvait  arrêté  à  cet  endroit  par  Tab- 
sence  de  tout  chemin ,  lorsqu'un  lièvre  s'enfuyant  par 
ce  sentier  lui  donna  l'idée  de  faire  construire  une 
route  sur  ses  traces.  De  là  vient  le  nom  qui  a  été 
donné  à  ce  passage.  Au  nord,  on  voit  un  pic  isolé  où 


^  ^  1^  «  le  jardin  des  dryandra  fleuris  ». 
'  ^  ^  lll  *1^  montagne  du  lever  du  si^eil». 
^  $  t7  S   *  le  passage  qui   circide   autour   des    montagnes 
resserrées». 

^  iS  vl^  «le  chemin  du  lièvre». 
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exislent  encore  les  restesd'un  fortdestiné  à  défendre 
le  passage. 

Kié~yé-chan.  Cette  montagne  porte  aussi  le  nom 
de  Niou-teou-chan  '  ;  elle  est  située  au  nord  de  Chaog 
tchuen-kun.  Lorsque  le  fondateur  du  royaume  de 
Kao-ii  se  déclara,  Tsoui-tche-yuan  écrivit  à  son  sou- 
verain une  lettre  dans  laquelle  étaient  ces  mots  : 
«Dans  le  Ki-lin  les  feuilles  jaunissent,  tandis  que  sur 
le  mont  Ho-ling  les  pins  sont  toujours  verts.  »  Le  roi 
de  Sin-lo,  à  la  réception  de  cette  lettre,  fut  irrité 
contre  son  auteur,  qui  se  réfugia  avec  sa  famille  sur 
la  montagne  Kié-yé-chan  et  se  cacha  dans  le  temple 
Haé-yng-sse. 

Yng-fong-n^aé  °, 

Tze~pi-yen^.  Cette  cascade  et  ce  rocher  sont  voi- 
sins de  la  grotte  de  Haé-yng-sse.  Ib  sont  environnés 
d'une  ceinture  de  rochers  et,  pendant  toute  l'année, 
les  flots  du  torrent  font,  en  se  hrisant  contre  les 
roches,  un  fracas  comparahle  à  celui  d'une  charge 
de  cavalerie.  Une  roche  de  grandes  dimensions  se 
trouve  au  milieu  de  l'eau,  la  surface  en  est  polie  et 
si  hrillante  que  l'on  peut  y  tracer  des  caractères  à 
l'aidt'  du  pinceau.  C'est  pour  cela  qu'on  l'appelle 
Tze-pi-yen.  C'était  une  des  promenades  de  prédi- 
leclîon  de  Tsoui-tche-yuan  qui ,  étant  entré  au  service 


■-^moi-' 


1  Oo-« 


c'es(4-dire  •!>  monugne  i 


'  1^  S  M  ''^  cascade  de  la  brise  au  i 
'   îlt  =f  J8  •'*  '■"'"''«  "l*  l'inscription  n 


260  FÉVRIER-MARS-AVRIL  1886. 

des  Tang ,  écrivit  en  qualité  de  secrétaire  de  Kao-ping  ^ 
un  manifeste  contre  Hoang-tchao  -. 
Fd.  7  v\  Choai'lo-yen  ^.  Ce  précipice  est  situé  à  1 3  lis  à 
Test  de  Long-tchuen-hien.  Les  eaux  venues  de  Li- 
tchuen*,  de  Hien-chan^  et  de  Nan-ki^  se  réunissent 
sur  le  flanc  de  la  montagne  pour  former  une  cata- 
racte de  plusieurs  centaines  de  pieds  de  hauteur  qui 
se  divise  en  trois  chutes.  Les  gens  du  pays  prétendent 
que ,  lorsque  la  sécheresse  sévit  dans  la  proWnce  de 
Tshuen-lo-tao ,  la  chute  de  l'ouest  tarit;  si  cest  dans 
la  province  de  King-chang-tao ,  la  chute  du  nord-est 
se  dessèche  ;  enfin  sic  est  dans  la  province  deTchong- 
tsing-tao,  c'est  la  chute  située  au  centre  qui  cesse 
de  couler.  Suivant  leur  dire ,  à  l'inspection  des  eaux 
de  la  cataracte  on  pourrait  prédire  le  degré  de  sé- 
cheresse de  l'année  qui  va  venir. 


J^.  Ce  personnage  célèbre  de  Thistoire  chinoise  vivait  aa 
IX*  siècle;  lire  le  récit  de  ses  faits  et  gestes  dans  le  Sse-tche-tong-kien, 
kîv.  5o  et  5i. 

..  Ce  fut  un  chef  de  rebelles  qui  se  souleva  en  876 
contre  Tempereur  lii-tsong.  Il  s'était  donné  le  titre  d'empereur  de 
Tu'tsi  ^  ^.  Voir  le  Sse-tche-tong-kien,  kiv.  5i,  p.  32  et  suiv. 

3  7JC  ^  J^  *  ^^  roche  de  la  chute  d'eau  ». 

*  5c  Jï|'  ^^  coréen  Nyoul-tckyen. 

^  ftH  lil  ♦  ^^  coréen  Hjen-san.  Il  existe  une  montagne  de  ce  nom 
dans  ia  préfecture  de  Siang-yang-fou ,  dans  le  nord  du  Hou-pé. 

•  ^  ^1  en  coréen  Nam-hyei. 
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Province  de  Tshuen-Io-tao. 

Ouan-liing-taé'.  Cette  terrasse  est  située  à  i5  lis 
à  l'ouest  de  Tchuen-tcheou-fou,  sur  le  contrefort 
nord  dp  Kao-te-chan  -.  Elle  couronne  un  pic  rocheux 
qui  ofl're  l'apparence  de  nuages  superposés  et  sur  Je 
sommet  duquel  peuvent  tenir  plusieurs  dizaines  de 
personnes.  Ce  pic  est  environné  d'une  multitude 
d'arbres  et  d'une  ceinture  de  rochers  d'un  aspect 
pittoresque.  De  cette  plate-forme  on  aperçoit,  h 
l'ouest.  Kun-chan^;  au  nord,  Ki-tchoun-tcheng*;au 
sud-est,  elle  est  adossée  à  une  grande  chaîne  de 
montagnes.  L'aspect  de  ce  site  est  des  plus  impo- 
sants. 

Kan-chan-tao  *.  Cette  île  est  située  dans  le  golfe ,  à 
l'ouest  de  Ouan-kun-hien  ^  Ses  côtes  sinueuses  oSrent 
une  circonférence  de  60  lis.  C'est  là  que  les  bateaux 

'  ^  ;^  S  "la  terrasse  des  dii  mille  merveilles". 
'  ^  f^  lll  °'^  montagne  de  la  vertu  traDscendanlei. 
'  ^  lll>  ^"  coréen  Koon-san,  c'est-à-dire  ila  maotagne  de  la 
-jiréléclure  ». 

*  ^f$^,  c'est  Y-cban.  Voir  plus  haut,  kiv.  i,  f.  ,i. 

'  ^  Ui  ^  '''"ic  Khiuu-chan-tao  •  ou  idu  groupe  des  mon- 
lagncsi.  U5t  dans  la  mer  au  sud  de  Thsiuan-tcheou.  De  loin,  elle 
présentR  ilaaze  cimes  qui  ressemblent  ii  la  muraille  crénelfe  d'une 
forteresse.  Au  sud  est  l'île  Kouan-sin .  ou  le  rocher  mandarin ,  qu'on 
appelle  msni  Ngan-cban.  Voir  Klaproth,  ouvrage  cité,  p.  id3. 

•  B  S  &  •»  «™»  M.n-/o-,n3  . . .  .,ill,  „urée  à  S,o  li. 
de  la  rjpiiale;   6  raniona;  lat.   35'i1((',  long.  iiA'îi'»-  Dict.  des 
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chargés  de  riz  trouvent  un  refuge  contre  ia  tempête. 
Au  centre  de  cette  île  existe  une  sépulture  d  un  as- 
pect imposant.  La  géographie  générale  de  Tempire 
desMing  cite  douze  pics  qui  se  réunissent  pour  for- 
mer une  vaste  enceinte  :  c'est  à  cette  île  qu'il  est  fait 
allusion.  Autrefois  on  y  voyait  un  hôtel  des  postes^ 
appelé  Kun-chan-ting  \  et  une  pagode  appelée  Ou- 
long-chan-miao  ^. 

Pien-chan^.  Cette  montagne  est  située  à  25  lis  à 
l'ouest  de  Fou-ngan-hien  ^.  On  l'appelle  aussi  Yng- 
tcheou-chan  ^.  Les  pics  et  les  plateaux  s'y  succèdent 
en  se  superposant  sur  une  longueur  de  plus  de  i  oo  lis. 
On  y  voit  des  corniches ,  des  gorges  et  des  précipices 
insondables.  Depuis  la  fondation  du  royaume  de 
Kao-li  jusqu'à  présent,  le  bois  qui  a  servi  à  la  con- 
struction des  palais ,  des  maisons ,  des  bateaux  grands 
et  petits ,  provient  de  cette  montagne.  On  raconte 
que  les  tigres  et  les  panthères  qui  habitent  cette 
montagne  fuient  à  l'approche  de  l'homme ,  mais  que 
rien  n'est  capable  de  les  effrayer  pendant  la  nuit. 

Ou-tengchan^.  Cette  montagne  est  située  à  i5  lis 

*^  lil  ^»  en  coréen  Kojinsan-tyeng ,  cest-4-dire  «le  pavillon 
de  la  montagne  de  la  sous -préfecture  ». 

'  £  M  lil  i@  *  ^^  pagode  de  la  montagne  des  cinq  dragons  ». 

^  jj^  jlj,  en  coréen  Pyensan  «  .  •  .montagne;  lat.  35*38',  long. 
»24°6'».  Dict  des  Miss,  élr, 

*  ^  ^  j^,  en  coréen  Pou-an  «  . .  .ville  à  670  lis  de  la  capi- 
tale; lat.  35"  39',  long.  124°  1 3'».  Dieu  des  Miss.  étr. 

^  lÊit  W  Ul  "^^  montagne  du  domaine  des  génies». 

^  ^  ^  lil  <<1a  montagne  sans  égale». 
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à  Test  de  Kouang-tcheou.  Elle  domine  la  mer.  On 
i'appelle  aussi  Ou-tchen-yo',  ou  encore  Joei-clie- 
chan^.  Sa  hauteur  est  prodigieuse  et  elle  a  plus  de 
5o  lis  de  tour.  De  son  sommet,  la  vue  s'étend  jusqu'à 
la  montagne  Han-iia-chan',  dans  l'île  de  Tsi-tcheou, 
et  jusqu'aux  îies  Nan-hae*^  K.u-tsi^  et  autres  de  la  Kol,  t 
province  de  King-chang-tao.  A  l'ouest  de  celte  mon- 
tagne on  voit  un  précipice  exposé  en  pleine  iumière, 
sur  lequel  est  jeté  une  sorte  de  pont  formé  par  plu- 
sieurs dizaines  de  rochers,  qui  s'élèvent  à  plus  de 
cent  pieds  de  hauteur.  C'est  pour  ces  raisons  que 
Ton  a  donné  6  la  montsgnc  le  nom  de  Joti-chc- 
cban.  Lorsque  la  sécheresse  va  succéder  à  la  pluie 
ou  lorsque,  après  un  orage,  le  temps  va  s'éclaîrcir, 
des  mugissements  qui  paraissent  sortir  de  terre  se 
font  entendre  à  plusieurs  dizaines  de  hs  de  distance. 

'   se  ^  Ë"  '  '"  "lonlagne  de»  Irésors  guerriers  i, 

'  ^  '5  UJ  °  '^  montagne  des  rocliea  Je  la  prospérilé  ■. 

'  ^  $  |lj  ■'"  montagne  ^^  Haii-aa>.  Han-nn  e^t  sans  Juule 
le  géuifc  Ha-j-na,  doiit  il  esl  question  pins  haui,  kiv.  i,  T.  i6.  Le 
nom  coréen  (le  cette  montagne  est  ]Ian-ra-san,  >  Grande  montagne 
ilans  l'ile  de  Quetpaèit,  avec  trois  cratères  de  volcans  éleitili  qui 
fonnetit  des  lacs,  d'au  sont  sortis  Ie9  Irais  premiers  hommes  du 
monde  [suspect);  lai.   33°  s 5',  long,  i  î4°  17'  ».  Diel.  dfs  Miss.  étr. 

'  ^i^i  en  coréen  Nam-kai,  c'est-à-dire  ila  mer  du  sudu. 
I  . .  .ville  murée  à  ^36  lis  de  la  capitale;  7  cantons j  lat.  34*  lo'. 
long.  I  ^S"  16'  n.  Dict.  Jet  MUs.  étr. 

'  E  S^'  ^^  coréen  Ke-tjyei,  c'est-à-dire  «la,  grande  charité». 
*  . .  .ile  grande  et  belle  et  ville  murée  à  i.oao  li:  de  la  capitale; 
5  canloijs;  Ut.  iSJ-So',  long.  laS'ig'i.  Dki.dci  Mits.  étr. 
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Yué-tchoa-chan^,  Cette  montagne  est  située  à  5  lis 
au  sud  de  Ling-yen-kuii^.  On  i  appelle  aussi  commu* 
nément  Siao-king-kang-chan  ^. 

Kioa-tsing-feang  *.  Au  sommet  le  plus  élevé  du  Yué- 
tchou-chan  se  dresse  un  rocher  abrupt ,  qui  a  envi- 
ron 2  G  pieds  de  haut  et  sur  les  flancs  duquel  est 
creusée  une  ouverture  dans  laquelle  un  homme  peut 
tout  juste  entrer;  en  pénétrant  plus  avant,  on  par- 
vient jusqu'au  sommet  delà  montagne,  aune  plate- 
forme qui  peut  contenir  vingt  personnes  et  sur  le  sol 
de  laquelle  ont  été  creusées  des  excavations  en 
forme  de  cuvettes;  elles  sont  au  nombre  de  neuf  et 
ont  fait  donner  à  ce  pic  le  nom  de  «pic  des  neuf 
puits».  Quel  que  soit  le  degré  de  sécheresse  de  lat- 
mosphère,  ces  fosses  sont  toujours  remplies  d'eau. 
La  tradition  rapporte  que  neuf  dragons  y  ont  leur 
demeure. 

Tong-che,  Au  pied  du  pic  Kiou-tsing-feung,  l'on 
voit  trois  rochers  qui  surmontent  une  terrasse  for- 
mée de  roches  superposées.  Ces  rochers  ont  plus  de 
1 G  pieds  de  haut.  Il  faut  dix  hommes  pour  en  em- 
brasser la  circonférence.  Ils  sont  adossés,  à  l'ouest, 
sur  le  flanc  de  la  montagne;  à  l'est  ils  offrent  une 

^  ^  [fj  |Jj  «  la  montagne  du  lever  de  la  lune  ». 

*  ^j^^,  en  coréen  Ryeng-ani,  c  est-à-dire  o  sous-préfecture 
des  roches  fées».  ».  .  .ville  murée  à  8io  lis  de  la  capitale;  a 3  can- 
tons; lat.  34°  57',  long.  123**  58'».  Dict  des  Miss.  étr. 

^  ^J^  ^  W\  lll  "^^  montagne  aux  petits  diamants». 

*  A»  ^  S»  ^"^  coréen  KoU'tjyeng-pong ,  c'est-à-dire  tle  pic  aux 
neuf  puits  ». 
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parai  abrupte  et  sont  tellement  pesants  ( 
combinés   de   mille   individus   seraient 
pour  les  soulever;  mais  un  homme  peut        iàire 
au  point  qu'ils  semblent  près  de  toi  C 

pour  cette  raison  qu'on  les  appelle  Lir  e  '.  Le 
chef-Iicu  de  l'arrondissement  leur  doit  :  i  ni  .de 
Lingche-kun. 

Haii-nachan.  Cette  montagne  est  située  à  ao  lis 
au  sud  de  l'île  de  Tsi-tcbeou.  Elle  domine  les  envi- 
rons et  doit  son  nom  h  son  élévation  qui  paraît  lui 
faire  atteindre  la  voie  lactée.  Au  sommet  de  la  mon- 
tagne se  trouve  un  vaste  étang,  qui  se  couvre  de 
nuages  et  d'un  brouillard  épais,  dès  que  ta  tranquil- 
lité de  ces  lieux  vient  à  être  troublée  par  la  présence 
d'un  grand  nombre  d'hommes.  La  neige  y  persiste 
jusqu'au  milieu  de  la  cinquième  lune  et,  dès  la  hui- 
tième lune,  on  commence  à  y  porter  des  fourrures. 

Ming-yaé-poa  ^,  C'est  un  port  situé  à  60  lis  à  l'ouest 
de  la  ville  de  Tsi-lcheou,   où  peuvent  mouiller  les 


Tmi-ycn^.  Ce  précipice,  situé  à  5  lis  à  l'ouest  de  Foi. a 
Ming-yué-pou,    offre   l'apparence    d'une   chambre 
dont  une   des  parois  aurait   été  enlevée;  le  sol  est 
couvert  de  sable  blanc.  On  y  voit  une  grotte  dont 
l'entrée  n'a  pas  moins  de  ioo  pieds  et  plus  de  dia- 

'  S  S  -les  pierres  fëes.. 

'   PJ)  ^  îffi'  ^'^  coréen  Mjreng-ouel-hpa ,  c'esl-à-dire  •  la  plage  du 

'  Bf  ift  '  l''  ""^^^  des  richesses  •- 
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mètre  et  où  Ton  peut  pénétrer  et  recueillir  le  Che- 
tchong-jou  ^  Au  nord-ouest  de  ce  précipice ,  on  trouve 
deux  cavernes,  appelées  Siao-kia-tsai^,  qui  contien- 
nent aussi  des  stalactites.  Leur  diamètre,  à  Tentrée, 
est  de  a5o  pieds  et  plus. 

Tche-y-chan,  Cette  chaîne  de  montagnes  passe  à 
60  lis  à  Test  de  Nan-yuen-fou '.  Elle  est  très  élevée 
et  se  prolonge  jusqu'à  une  distance  de  plusieurs 
milliers  de  lis.  Elle  prend  naissance  à  Pe-teou-chan*, 
endroit  situé  dans  Tancien  territoire  de  la  princi- 
pauté de  Niu-tchen ,  puis  vient  en  serpentant  jusqu'à 
Tche-y-chan,  dont  le  nom  ancien  était  Teou-liou- 
chan^  ou  encore  Fang-tchang^.  Dans  les  poésies  de 
Tou'',  Fang-tchang  est  citée;  un  commentaire  in- 

*  jQ  ^  ^,  c  est  la  matière  qui  forme  les  stalactites  et  qui  est 
employée  comme  médecine  en  Corée  et  même  en  Chine. 

^  ^  i^  /j|^t  6n  coréen  Nam-oaen  «...  ville  murée  à  63o  lis  de 
la  capitale,  ào  cantons;  lat.  35**  18',  long.  12 4° 38'».  Dict,  des  Mis- 
sions étrangères, 

*  Ê  ÏR  lll»  ^^  coréen  Pàik-tou-san ,  c'est-à-dire  «la  montagne 
à  la  tête  blanche».  «  . .  .mont,  frontière  nord  de  la  Corée.  A  son 
sommet,  est  uu  grand  lac  qui  a  6  ou  7  lieues  de  tour;  lat.  ài*^bg\ 
long.  126'' 5'».  DicL  des  Miss,  étr, 

*  SS  iSlc  lij»  ^^  coréen  Toa-ryou-san  «...lat.  39%  long. 
124°  38'  ».  Dict,  des  Miss.  étr. 

®  ')j  '^*  Ce  nom  signifie  le  «  supérieur  d*un  couvent  boud- 
dhique». 

'  Ce  poète,  appelé  Tou-fou,  naquit  sous  les  Tang  en  712  et 
mourut  en  770.  Il  fut  un  des  contemporains  du  fameux  Li-taé^pé, 
avec  lequel  il  était  intimement  lié  et  dont  il  a  partagé  la  célébrité. 
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dique  que  cette  montagne  est  située  à  l'extérieur 
du  territoire  des  Han.  Les  différentes  géographies  la 
désignent  aussi  sous  le  nom  de  Fang-tchang  :  «  Fang- 
tchang  est  située  dans  l'arrondissement  de  Taé-fang- 
kun',  situé  au  sud  de  Nan-juen-kun.  h  Sous  les 
rois  de  Sin-lo,  cette  montagne  devint  le  Nan-yo^  et 
on  lui  offrit  les  sacrifices  de  la  deuxième  classe.  Au- 
tour d'elle  s'étendent  plus  de  dLx.  sous-préfectures, 
parmi  lesquelles  il  faut  citer  ;  au  nord,  Hien-yang'; 
au  sud-est,  Tsin-tcheou*,  et,  il  l'ouest,  Nan-yuen. 
Elle  est  couronnée  d'un  nombre  incalculable  de  pics 
abrupts  qui  présentent  un  aspect  très  pittoresque; 
parmi  les  plus  renommés,  le  Tien-ouang-feung'  et 
le  Po-lo-fpung'*  atteignent  la  plus  grande  altitude. 
Lorsque  sur  leurs  flancs  s'accumulent  les  nuages 
chargés  de  pluie  et  de  foudre,  il  y  fait,  au  sommet, 
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un  temps  splendide.  Lon  raconte  queTaé-y^  habita 
cette  montagne  où  étaient  réunis  tous  les  génies. 
Les  dragons  et  les  éléphants  y  avaient  aussi  leur 
demeure-. 

La  partie  sud-est  de  la  chaîne  Tche-y-chan  est 
celle  de  Kin-kong-chan,  à  Test  de  laquelle  on  voit  un 
temple,  le  Touan-sou-sse ',  où  Tsoui-tze-yuan  se  li- 
vrait à  ses  études. 

Tsing-hao-tong^,  Cette  caverne  est  située  au  centre 
de  la  montagne  Tche-y-chan.  Son  ouverture  est  très 
étroite  et  l'on  ne  peut  y  pénétrer  qu'en  se  baissant, 
et  encore  avec  beaucoup  de  difficultés.  En  avançant 
dans  Tintérieur,  on  trouve,  à  une  distance  de  qud- 
ques  lis ,  un  endroit  beaucoup  plus  large  et  complète- 
ment recouvert  d  une  terre  végétale  très  fertile.  Le 
nom  de  cette  caverne  est  dû  aux  grues  cendrées  qui 
y  habitent.  Autrefois  ce  lieu  servait  de  refuge  aux 
habitants  de  la  campagne;  Ton  y  voit  encore  les 
ruines  d'un  mur  et  les  vestiges  d'un  égout^.  On  ra- 
conte aussi  que  Tsoui-tze-yuan  a  habité  cet  endroit. 

^  "jj^  2**  C'est  le  génie  qui  préside  à  la  végétation  des  arbres  et 
des  plantes. 

*  Nous  retrouxons,  dans  l'Asie  centrale,  les  mêmes  croyances 
au  sujet  de  l'existence  des  dragons.  Voir  le  liecueil  d'itinéraires  et 
de  vojaycs  publié  par  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes, 
p.  2o5. 

^  ^  i&  ^  "^'^  pagode  de  la  suppression  de  l'histoire  ». 

*  ^  ^  îl»)  «la  caverne  des  grues  cendrées». 

^  Il  existe  en  Chine  plusieurs  grottes  semblables  à  celle  décrite 
par  l'auteur  coréen.  Les  plus  fameuses  sont  celles  connues  sous  le 
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Ma-ear-chan^.  Cette  montagne  roc  i 

à  y  lis  au  sud  de  Tclien-ngan-hien '^.  Elle  3 
née  de  deux  pics  jumeaux  appelés  Yong-tchi  feui 
Le  pic  placé  à  l'orient  est  appelé  Fou-feung  ^  ;  l'autre , 
à  l'occident,  est  le  Mou-feung*.  Ils  se  dressent  vis- 
à-vis  l'un  de  l'autre  et  semblent  avoir  été  séparés  à 
l'aide  du  ciseau.  Leur  liauteur  atteint  8,000  pieds. 
Le  sommet  de  cette  montagne  est  complètement  re-  FoL  9 
couvert  par  une  forêt;  les  quatre  faces  en  sont 
abmptes  et  on  ne  peut  les  escalader;  cependant  un 
sentier  existe  au  nord  du  Mou-feung.  On  dit  que 
sur  le  Fou-feung  on  voit  une  petite  citerne  et  qu'au 
sommet  du  pie  occidental  existe  un  plateau,  arrosé 
par  une  source,  qui  peut  servir  de  refuge  en  cas 
d'alerte.  Lorsque,  par  les  temps  de  sécheresse,  on  y 
fart  des  sacrifices  dans  le  but  d'obtenir  de  la  pluie, 
les  prières  sont  exaucées.  Sous  les  rois  de  Sin-lo ,  l'on 
appelait  cette  montagne  Si-to-clian^  et  on  lui  offrait 
des  sacrifices  de  In  dernière  classe.  Le  roi  de  Corée 
Kong-ting-ouang'',  lors  de  son  voyage  dans  le  sud, 

nom  de  Ear-yeoa-long  ^  ^  ^  prés  de  Yeùu-yaag-icheùu ,  dans  le 
Sse-tchiuin,  et  celle  de  Taa-jnea-iong  ^  fg  }|d)  dans  le  /fou-non. 

'  1^  -?  Ul  "'''  montagne  de  l'oreille  de  cheval". 

'  J^SM'  «"  '«'■é'"  Tjin-an.  c'esl-à-dire  .le  district  de  ia 
psi\  dominante >■.  >  . .  .ville  à  58e  lis  de  la  capitale;  i3  cantons; 
iat,  33°  38'.  long.  1 3  i'  5o'  ».  Dict.  des  MUs.  étr. 

'  -^  j5É  'le  pic  de  la  mërei. 

'  W^lll  .lamonlagnt-deSi-to.. 

"  ^ÎÈ  ï-  l"!  régnait  de  ijoi  à  i4i8. 
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étant  arrivé  au  pied  de  cette  montagne,  envoya  un 
de  ses  officiers  y  offcir  des  sacrifices.  Le  nom  de 
Ma-eur-chan  est  dû  à  1  apparence  qu'elle  présente. 

Province  de  Hoang-haé-tao. 

Ki-choui-men,  Ce  port  est  situé  à  3o  lis  à  louest 
de  Hoang-tcheou.  C'est  là  que  se  réunissent  le  fleuve 
de  Hoang-tcheou  et  les  rivières  de  Long-kang  ^  et  de 
Ngan-yo  ^. 

Tsong-sioa-cJian^,  Cette  montagne  est  située  à 
3o  lis  au  nord  de  Ping-chan-fou*.  L  académicien 
Tong-yué^,  ayant  été  envoyé  en  ambassade,  composa 
en  souvenir  de  son  passage  en  cet  endroit,  une 
poésie  qui  fut  gravée  sur  une  stèle. 

Tze-pé4ing^,  Cette  montagne,  située  à  6o  lis  à 
l'ouest  de  Joei-hing-fou'',  s'appelle  aussi  Tsié-ling^ 

*  Voir  précédemment,  kiv.  i,  f.  i5. 

*  ^  ■^,  en  coréen  An-ak,  c'est-à-dire  t  le  mont  sacré  de  la 
tranquillité».  «  . .  .ville  à  535  lis  de  la  capitale;  i8  cantons;  lat. 
38®  17',  long.  123°  3'».  Dict,  des  Miss.  étr. 

^  ^  ^  ^  *^^  montagne  des  beaux  oignons». 

*  ^  |ll  Ji^»  en  coréen  Hpyeng-san,  c'est-à-dire  tla  préfecture  de 
la  montagne  pacifique».  «  .  .  .ville  à  265  lis  de  la  capitale;  17  can- 
tons; lat.  38°  i3',  long.  124**  3'».  Dict,  des  Miss,  étr, 

^  lË  ië*  ^e  personnage  avait  le  titre  de  Sse-kiang-hio-sse  ^  ^ 

*± 

*  ]S  ^  ^  *  ^®  ^^^  ^®  ^*  charité  ». 

^  ]^  A  /j^*  e^  coréen  Syc-heung  «  .  .  .\ille  à  3^5  lis  de  ia  ca- 
pitale; i3  cantons;  lat.  38*  19',  long.  i23°52'».  Dict.  des  Miss,  étr. 
'  &  ^  «  '<*  pic  à  l'accès  difficile  ». 
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Elle  était  autrefois  sur  le  chemin  qui  conduit  de 
Ping-jangà  la  capitale.  Pour  éviter  la  reneonlre  des 
tigres  (jui  l'habitent  et  les  désagréments  d'une  route 
difficile,  les  voyageurs  passent  maintenant  par  Tchi- 
tcheng. 

Oa-tchoa-tchaen^.  Cette  rivière"  coule  au  sud  de  la 
station  de  poste  de  Hing-y-y^,  dans  le  district  de 
Niou-feung-hien.  Elle  prend  sa  source  dans  la  mon- 
tagne Cheng-ku-chan  et  se  jette  dans  les  rapides  ap- 
pelés Tchou-tan '.  Les  flots  de  cette  rivière  sinueuse 
sont  encaissés  entre  des  rochers  taillés  à  pic  sur  une 
hauteur  de  plusieurs  dizaines  de  pieds  qui  oil'rent 
un  aspect  à  la  fois  gi-andiose  et  pittoresque. 

Long-tan  ".  Dans  l'arrondissement  de  Sûui-ngan  *. 
on  trouve  une  anfractuosité  de  rocher  dont  l'ouver- 
ture ressemble  à  une  bouche  immense,  d'où  sort 
une  source  limpide  qui  tombe  avec  fracas  dans  un 
lac  très  profond.  Ce  lac  ne  gèle  pas  en  hiver,  ni  se 
dessèche  pendant  l'été  et  ne  déborde  pas  lors  des 
grandes  pluies  ;  au-dessus  du  rocher  qui  surplombe 
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tu;  lai.  35* 5d', 


.  .villQ   siliiée  &  335  lis   de  la 


î 
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cette  crevasse,  cinq  ou  six  personnes  peuvent  se 
tenir  debout  et  se  mirer  dans  ia  sur&ce  du  lac 
comme  dans  une  glace.  A  Imtérieur  de  Tanfiractao- 
sité  existe  un  repli  du  rocher  dont  la  configuration 
rappelle  celle  d  un  gosier  humain  et  qui  empêche 
le  regard  de  plonger  à  Tintérieur. 

Kiou-yué-chan.  Cette  montagne  est  située  à  i  o  lis 
à  Touest  de  Ouen-hoa-hien  ^  C'est  la  montagne  Ha- 
che-ta- chan-,  qu'on  appelle  aussi  Kong-hou^  ou  en- 
core Tchen-chan  ^  ou  bien  San-ouei  ^.  Les  chroniques 
nous  apprennent  que  Tan-kun  transféra  sa  capitale 
FoL9>^.  de  Ping-jang  à  Pe-yo,  qui  est  Kiou-yué-chan.  Lors- 
que l'empereur  Ou-ouang  de  la  dynastie  des  Tcheou, 
plaça  Ki-tze  sur  le  trône  des  Tchao-sien,  le  roi  de 
la  dynastie  des  Tan-kun  transporta  sa  capitale  à 
Tang-tchang-king^,  puis  il  revint  à  cette  montagne 
où  il  fut  métamorphosé  en  génie. 

Pe-cha-ting',  Cette  dune  est  située  à  58  lis  à 
Touest  de  Tchang-yuen-hien  *.  Elle  a  de  7  à  8  lis  de 

*  3!t  ft  Iv^'  ®^  coréen  Monn-hoa,  c'est-à-dire  «le  district  de  la 
transformatioa  de  là  littérature».  «  . .  .ville  à  3  25  lis  de  la  capi- 
tale; 9  cantons;  lat.  38'  17',  long.  i23°2'».  Dict.  des  Miss,  étr, 

*  ffi  |ll»  6^  coréen  Tjeung-san, 

©  ^w  *^* 

^6  3^  ^,  c'est-à-dire  «la  plage  de  sable  blanc». 

*  ^  tffl  IvS»   ®"  coréen  Tjyang-yen  «  .  .  .ville  à  525    lis  de  la 
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longueur  sur  une  largeur  de  3  à 
voit  un  étang  couvert  de  nénnpl     s;  au  , 

trouve  le  pic  Chen-sien-feung^  do     le  i 
recouvert  de  joncs  et  dont  trois       es  i  it 

dans  la  mer.  Cette  dune  a  été  formée  par 
lation  du  sable  fin  de  la  plage,  trai  n 

par  le  vent.  Les  fleurs  rouges  des  poi        ■  (  i 

se  détachant  sur  la  teinte  verte  des  joncs  ei 
ce  site  qui  attire  une  foule  de  visiteurs. 

Province  de  Kiang-juen-lao. 
Oa-taê-chan^.  Cette  montagne,  située  à  i  Ao  Us  à 
l'ouest  de  Kiang-ning-fou ,  comprend  les  monts 
Man-yué-chan^àrest,  Ki-iin-chan*au  sud,  Tchang- 
ling-clian^  à  l'ouest,  Siang-ouang-chan*  au  nord, 
Tche-lou-chan ^  au  centre;  les  quatre  premiers  pics 


capitale  ;  u   caolons;  lat. 

38°  8' 

.   loag. 

i»î°i5'.. 

Dict.  dB>  Mi,- 

'Biam- 

.kpicvai 

inqueur 

des  génies-. 

•iâlU- 

en  Eoréen  O-Mis. 

an,  c'eiU-dire  tls 

i  mot 

.lagneau» 

cinq  plateaux.. 

•  .  .  .lat. 

3/  ./ 

,  long. 

n6°.o'.. 

Dict 

,  <b»  Jfû- 

Jioni  étrangères. 

'mn}H- 

en  coréen 

Man-oueUan.  . 

:'est-à-dire 

<la 

montagne 

de  ta  pleine  luni 

!.. 

*sit«ai- 

en  coréen 

.   Keai-r 

ia-san,  . 

;-esl-à-dire 

.U 

montagne 

deKi-ii.i». 

, 

'lë^Ol^ 

en  coréei 

'  î}>a« 

S-rysng-s. 

an.  c'est4-dira 

•  U  mon- 

Isgne  de  la  longue  chaîne  de  montagnes  ■. 

'  ^  £  lll  ■'"  montagne  du  roi  des  éléphantai. 

'  ^  tt  lll    '''    montagne  du    brûle-parfums  qui   donne   de 
Fàaergie  ■. 
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sont  groupés  autour  du  dernier  et  sont  à  peu  pFètt 
tous  de  la  même  grandeur;  de  là  vient  le  nom  de 
Ou-taé-chan  donné  à  ce  groupe  de  montagnes. 

Tsieng-tong-choni  ^.  C  est  un  cours  d*eau  qui  prend 
sa  source  au  pied  de  Tchang-iing-chan ,  à  Touest  de 
Ou-taé-chan  ;  il  donne  naissance  au  Han-kiang. 

Sien-you-tan^.  A  1 1  lis  et  plus  au  sud  de  Kan- 
tcheng-kun^.  Au  centre  dune  vallée  environnée  de 
gorges,  on  voit  un  étang  appelé  Sien -you- tan,  au 
centre  duquel  s*élève  un  rocher  à  moitié  plongé  dans 
l'eau.  Ce  rocher  est  couronné  de  sapins  très  élevés  et 
portait  jadis  un  kiosque  qui  est  tombé  en  ruines. 
Au  printemps ,  les  azalées  fleurissent  sur  les  rochers 
et  en  été,  le  lac  est  recouvert  de  mauves  aqua- 
tiques. 

Yong-lang-hoa^.  Ce  lac,  situé  à  5o  lis  au  sud  de 
Tchou-tclieng-kun,  a  3o  lis  et  plus  de  tour.  On  voit 
sur  ses  bords  des  bancs  de  sable,  de  petites  îles  et 
des  roches  aux  formes  extraordinaires.  Sur  la  rive 
est,  une  colline  se  projette  au  milieu  du  lac;  à  son 
sommet  existent  les  vestiges  d'un  kiosque  de  con- 
struction ancienne;  c'était  le  lieu  de  promenade 
favori  du  génie  Yong-lang. 

^  "^  W  ^K  * '^  rivière  aux  mille  canaux». 

*  Jll]  ^  t-ï  '  '^  citerne  de  la  promenade  des  génies  ». 

^  i?  ^  ^*  ^^   coréen  Kan-syeng  «  .  .  .ville  à   555   lis  de  la 
capitale;  8  cantons;  lat.  38"  4',  long.  i26**ai'i.  Dict,  des  Mus,  étr. 

*  :^  ^  i[j^  «ie  lac    de   Yong-lang».  Voir   plus   bas,    fol.   lo 

(P-  277)- 
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Lié'4ihan         .  Ce  lac ,  situé  à  a  lis  à  Test  daTchou-  Fol.  lo  r*, 
teheng-kun,  le  canton  de  Lié-chan-bien^,  aplu^ 

neurs  dizai  s  de  lis  de  circonférence.  Il  est  envi- 
ronné de  gorges.  C'est  le  plus  grand  des  lacs  qui 
existent  sur  le  versant  nord  de  la  montagne  Lié-chan. 
La  tradition  nous  apprend  qu*autrefois  ces  gorges 
furent  recouvertes  par  ieau.  Sous  les  rois  de  Sin-lo, 
des  habitations  avaient  été  construites  sur  le  flanc  de 
la  montagne,  mais  elles  furent  englouties  et  dis- 
parurent sous  les  eaux;  lorsque  le  temps  est  beau  et 
que  Teau  du  lac  est  tranquille ,  on  peut  voir  au  fond 
de  l'eau  les  restes  de  ces  constructions. 

Ming-cha^.  Cette  plage  est  à  18  lis  au  sud  de 
Tehou-tcheng-kun.  Sur  le  bord  de  la  mer  est  éten- 
due une  couche  de  sable  semblable  à  un  tapis 
de  neige,  qui  résonne  sous  le  pas  des  hommes  ou 
des  chevaux.  Toute  la  côte  à  Test  des  montagnes 
présente  le  même  tableau  égayé  par  les  oppositions 
de  couleurs  que  présentent  les  fleurs  rouges  des 
poiriers  du  Japon  et  la  plage  éclatante  de  blan- 
cheur. 

Pou-keou-chan'^.  Cette  montagne  est  située  à  1  o  lis 
à  Test  de  Kao-tcheng-kun  ^.  Sur  le  bord  de  la  mer, 

*  ^1  lll  f  j^  <ie  lac  de  la  montagne  audacieuse  •. 

*  ^^  lU  1^  *^®  district  de  la  montagne  audacieuse». 
'  Q^  ^  «  les  sables  criants  ». 

*  f^  [J  [11*  en  coréen  Hpo-kou-san. 

*  ]|K  jj^  ^f  en  coréen  Ko-syeng,  c'est-à-dire  «la  sous-prëfeo- 
de  la  ville  élevée».  «  .  .  .ville  à  5 10  lis  de  la  capitai»;  7  can- 
if; lat.  38*22',  long.  126"  5».  Dict.  des  Miss.  étr. 

18. 
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au  passage  de  Kao-tdieng-pou  \  Ton  voit  se  dresser 
un  rocher  en  forme  de  pyramide  tronquée,  qui  est 
composé  d'assises  superposées  et  au  sommet  duqud 
cent  personnes  peuvent  trouver  place.  Au  nord  de 
cette  pyramide  se  trouve  un  pic  rocheux,  situé  à 
5  lis  de  distance  de  récifs  qui  se  dressent  vers  Test, 
au  milieu  de  la  mer,  et  sont  rapprochés  les  uns  des 
autres  de  manière  à  former  une  sorte  de  palissade. 
Au  pied  du  pic  gisent  des  roches  affectant  les  formes 
les  plus  fantastiques  :  les  unes  ressemblent  à  des 
dragons  saisissant  leur  proie,  les  autres  à  des  tigres 
furieux;  on  remarque  aussi  deux  rochers  qui  offirent 
lapparence  de  deux  personnages  causant  ensemble; 
ces  roches  sont  tout  à  fait  blanches ,  et  lorsqu  elles 
sont  éclairées  par  le  soleil ,  leur  image ,  reflétée  sur  la 
surface  de  la  mer  produit  un  aspect  très  pittoresque, 
San-je-pou  ^.  Cette  rive  est  située  à  y  ou  8  lis  au  nord 
de  Kao-tcheng-kun;  elle  est  environnée  de  trente- 
six  pics  reliés  entre  eux  qui  forment  comme  une 
ceinture  autour  d'elle.  On  y  voit  des  grottes,  des 
chutes  d'eau  limpide  comme  le  cristal,  des  rochers 
et  de  vieux  pins  affectant  des  formes  bizarres.  Au 
milieu  de  Teau  se  trouve  une  petite  île  formée  de. 
roches  superposées  d'un  vert  éclatant;  son  sommet 
est  couronné  de  pins  aux  branches  tortueuses  qui 

1^  ;^  f^  «le  passage  de  Kao-tchengi. 

*  S  0  fÊ*  ^^  coréen  Sam^il-hpo,  cest>à-dire  «le  passage  des 
trois  journées!.  « . .  .lat.  38^  3 4',  long,  isô'^q'i.  Dict.  des  Mis~ 
sions  étran^hres^ 
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la  couvrent  de  leur  ombre.  Cette  île  possède  aussi 
une  Bore  luxuriante.  L'eau  du  lac  oflre  une  surface 
limpide  comme  celle  d'un  miroir.  C'est  un  site 
gui  ne  peut  servir  de  demeure  qu'à  des  êtres  sur- 
naturels. Autrefois,  quatre  génies  étant  allés  se  pro- 
mener à  cet  endroit  restèrent  trois  jours  absents; 
telle  est  l'origine  du  nom  qui  lui  a  été  donné.  Au 
sad  du  lac  on  voit  un  pic  de  petites  dimensions, 
dans  lequel  a  été  creusée  une  niche.  Sur  sa  face  nord, 
on  voit  les  six  caractères  «  Yong-lang-tou-nan-che- 
sin  '  ))  écrits  au  pinceau  vermillon.  La  couleur  de  ces 
caractères  a  pénétré  dans  la  pierre,  le  vent  et  la 
pluie  ont  pu  polir  et  laver  la  roche,  mais  lea  carac- 
tères subsistent  comme  s'ils  venaient  d'être  écrits 
tout  récemment.  La  tradition  nous  apprend  qu'ils  Fol,  i 
sont  dûs  au  pinceau  de  Yong-Iang. 

Tchao-yang-hiang^.  Ce  fleuve  coule  à  6  lis  de  dis- 
lance ,  au  nord ,  de  Tchoun-tchuen-fou  '  ;  sa  source  est 
è  Joei-ho-hien*.  dans  le  pays  des  Kî-Iin;  arrivé  dans 
la  préfecture  de  Tchountchuen,  il  se  réunit  à  k 
rivière  de   Ki-Iin-hien,  puis  il  se  dirige  au  sud  de 

'  7lCl|l^jS^5fî.  c'est-à-dire  . ïong-Iang-lou  a  élé  su 
•ad  de  la  roche  i. 

'  B3  1^  ïl,  en  coréeQ  Sjoja„g.k«„g  .  .  .  .lat.  38=  35'.  long. 
»a5"îo'i.  Dict.  des  Min.  étr. 

'  Si'lilï'  ^°  cor«m  Tchyoan-tchyea.  c'e*t-à-dire  «la  ririèro 
ia  priofempa».  •.., ville  à  ar>5  lis  de  la  capitale,  ii  cutoni; 
lit.  37° i3',  loDg.  125°  I.S'.. 

'  ^  ft  M  ■'«  tlistrid  da  rhaimonie  projpère., 
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Yang-keou-hien  ^  où  il  prend  le  nom  de  Tsao-ch»» 
li-tan^;  poursuivant  son  cours  vers  Test,  il  reçoit 
successivement  les  noms  de  Tsing-yuen*,  Tso-yaen  *, 
Ti-yen-tan  ^  et  enfin  Tchao-yang-kiang. 

Han-ki'chan^.  Cette  montagne  est  située  à  5o  lis 
de  dislance,  à  Test,  de  Ki-lin-hien.  Â  ses  pieds  est  bft- 
tie  une  ville  traversée  par  une  rivière  qui  forme,  à  sa 
sortie ,  une  cataracte  de  plusieurs  centaines  de  pieds 
de  haut  et  qui  oSre  aux  yeux  du  spectateur  Tappa- 
rence  d  une  nappe  aux  reflets  irisés.  Eln  partant  de 
la  station  de  poste  Yuan-tong-y '',  en  se  dirigeant 
vers  Test,  on  suit  une  route  bordée  de  chaque  côté 
par  des  montagnes  ;  on  y  voit  des  grottes  spacieuses 
et  profondes  ;  le  torrent  qui  coule  dans  cette  gorge 
a  un  cours  sinueux.  On  y  compte  jusquà  trente- 
six  passages;  les  arbres  y  forment  une  muraille 
épaisse  et  s  élèvent  à  une  grande  hauteur  en  proje- 
tant au  loin  leurs  branches  :  les  pins  et  les  sapins 
atteignent  de  telles  dimensions  qu'on  ne  peut  en 
voir  la  cime.  Au  sud,  on  aperçoit  un  pic  dont  leii 
parois  abruptes  se  dressent  à  une  hauteur  qui  atteint 
bien  8,000  pieds  :  on  ne  peut  trouver  d'expressions 

^  ^  n  Jjy^<  ^^  coréen  Yang-kou  •  , .  .ville  à  3io  lis  de  la  ca- 
pitale; 8  cantons ;lat.  Z'j'^S'j'',  long.  i2  5*  Aa'».  Dict  des  Miss*  étr^ 

'  W  iS3  *  rétang  aux  eaox  claires  >. 

^  dft  il^  *  rétang  en  forme  de  bateau  ». 

'^  VifkWè  *^^  rapide  du  rocher  Ti  ». 

*  ^  ^  lll  *  Id  montagne  aux  ruisseaux  d'eau  ^cée  »* 

'  SI  ^  1^  «la  station  de  poste  des  communicationt  faciles •• 
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■uffisaotes  pour  décrire  l'aspect  de  ce  pic,  dont  les 
oîseailx  eux-mêmes  ne  peuvent  atteindre  le  sommet. 
A  ses  pieds  coule  une  source  dont  l'eau ,  remarquable 
par  sa  limpidité,  a  creusé  dans  le  roc,  en  tombant 
goutte  à  goutte ,  une  vasque  sur  le  bord  de  laquelle  on 
roit  une  pierre  en  forme  de  plateau  qui  peut  servir 
de  siège.  En  continuant,  vers  l'est,  à  une  distance  de 
quelques  lis,  on  rencontre  une  grotte  dont  l'entrée 
est  très  peu  large.  Le  long  de  la  montagae  serpente 
un  sentier  resserré  au  milieu  de  précipices  et  d'a- 
bîmes qui  semblent  prêts  à  engloutir  le  voyageur. 
Les  pics  et  les  montagnes  s'élèvent  et  s'abaissent  en 
se  succédant;  les  uns  ont  la  forme  de  dragons  saisis- 
sant leur  proie,  ou  de  tigres  bondissants,  les  autres 
ressemblent  aux  assises  supei-posées  de  quelque  gi- 
gantesque pyramide.  Ce  site  est  le  plus  remarquable 
de  toute  la  partie  occidentale  de  la  Corée. 

Kin-hang-chan^.  Cette  montagne,  située  à  167  lis 
à  l'est  de  Hoei-yang-fou^,  porte  cinq  noms  :  Kin- 
kang,  Kaé-kou^,  Lié-pan*,  Fong-yo*,  Tse-ta".  Cett« 

'  ^  H3  lU'  en  coréen  Ksum-kans-san .  c-est-à-dire  -la  mon- 
lagne  ite  itiamaiit  ou  d'iadrai, 

'  ft  1^  ilï-  '-'"  '^"'■Éen  Hol-yoïig  .  .  .  .ville  à  38o  lis  de  la  «- 
ptalei  G  cantons;  lal.  38°  jo',  long.  ii5°î3'..  DicI.  des  Mue.   itr. 
f#.lamontagne(mwàn.ot)toulo...         ' 

'  î^îS'  ^'^-P""  "'  l'expression  omliloyoe  par  les  booie*  chi- 

ii  pour  désigner  le  nirmna  bouddhique. 

■  la  grande  montagne  des  érahlea  >. 

'  tH  ta'  '^'"^^  encore  lin  noni  qui  tat  repélé  souvent  dans  lui 
prier*)  bouddhiques. 
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chaîne,  qui  descend  vers  le  sud,  esta  i  Pication 
de  Pé-teou-chan ;  à  l'ouest  de  Hoei-mng^iou',  elle 
s'appelle  Lo-han-faien^;  à  l'est  de  Kia-chan^,  elle 
prend  le  nom  de  Teou-kia-chan  *  ;  au  nord-ouest  de 
Yong-hing'*,  c'est  la  montagne  Kien-chan^;  au  sud- 
ouest  de  Hoei-ning-fou,  c'est  Feun-choui-iing;  au 
nord-ouest ,  elle  devient  le  Tié-ling  "^  ;  au  sud -ouest  de 
Tong-tchuen^  c'est  Tsiou-tche-Iing";  à  l'esi  de  Hoei- 

'  "&  ?^'  E°  cor^n  Hoi-ijeng  •  . .  -yille  murée  i  iigSâ  lia 
de  U  capitale;  9  cantoDs;  lat.  ji°58',  long.  117°  3i'>.  Ciel,  ist 
«IM.  itr. 

*  JS  ^iM  ''^  montagne  des  Lo-ham.  Les  Lo-htn,  en  &fM- 
cril  Arhat,  sont  les  dix-huil  disdples  de  Bouddha  qui  N  lifÊO- 
dirent  dans  le  monde  et  prêchèrent  la  docUine  de  Fo. 

*  ^  [Il  lia  montagne  cuirasse •■ 

'  ^  ^  {li  <'a  première  montagne  cuirasse*. 

'  ^  Si-  ^°  coréen  YeagJieaag  t  . .  .ville  à  68S  iii  de  U  tapï- 
Ude;  Il  cantons;  ■  .  .lat.  39°  3 g',  long.  ti5*  10' (.  DicU  dts  Mût. 
itr.  Le  préfet  de  cette  ville  vint  faire  visite  à  S.  A.  R.  le  duc  de 
Gjnes,  à  bord  du  navire  de  guerre  le  Pictar-Pûani^  qu'il  communia 
et  qui  mouilla  dans  la  baie  Virginie,  le  i5  avril  de  celte  année.  L» 
Viciai--Pisani  quitta,  le  3i  avril,  le  port  Laiareff  qui,  dans  le  cou- 
rant de  mai.  fut  ouvert  déCnitivemenl  au  commerce  japonais.  Le 
port  Lazareir  est  appdë  en  coréen  Oaea-ian,  en  chinois  Kao^i 
chmyc  lij. 

'  ^l]  LIJ<  o  coréen  Kaa-san,  c'est-à-dire  ik  montagne  d^ 
l'épéei.  •  . .  -lat.  39°5a',  long.  ii5°  lo'i.  Dîet.  dei  Miss.  itr. 

'  M%  •le'^I  de  fer.. 

*  ^  Jl],  en  coréen  Utong-tekym,  c'est-à-dire  ila  ririire  de  com- 
mun ication  >.  1 . .  -ville  à  44o  lis  de  la  capitale;  8  cantons)  ht. 
38°  13',  long.  1  î5*  5  r  •.  Dict.  da  Miis.  étr. 

'  ^  JE  ^'  ^°  coréen  Tchyoa-tji-ryeng ,  c'esI-4-dire  île  cd  <l«^ 


■J 
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yang  elle  aboutit  à  Kao-tcheng-  Cette  chaîne  da 
montagnes  a  une  longueur  de  plus  de  83o  lis  entre 
Feun-cboui-ling  et  kin-kang-chan-,  elle  contient 
douze  mille  pics  et  est  remplie  de  caTemes  et  de 
précipices;  son  extrémité  orientale  aboutit  à  la  mer;  FoLn 
les  sapinset  les  peupliei-s  y  élèvent  leur  cime  jusqu'au 
ciel.  La  vue  de  cette  montagne  ne  le  cède  en  rien 
au  plus  beau  paysage.  On  y  voit  deux  pics,  appelés 
Je-tchou-feung'  et  Yuc-tchou-feung *,  du  sommet 
desquels  on  peut  assister  au  lever  du  soleil  ou  de  la 
lune.  On  compte  cent  huit  temples  construits  sur 
cette  montagne  ou  aux  environs;  les  plus  renommes 
sont  ceux  dont  voici  les  noms  :  Piao-chun\  Tchen- 
yang*,  Tchang-ngan^  Mo-ko-yen'^.  Pou-te-kou^  Yo- 
tchan*. 

Oaan-pou-tong^.  Cette  caverne  est  située  au  milieu 
de  la  montagne  Kinkang-chan  :  de  toutes  parts  on 

l'ftaog  (les  catal|i3i.    •.  -.ial.   38°43',  long.  i35°33'i.  DicL  da 
Miisioni  ébanglres. 

'    H   Ef!  ^k  *''^  r''^  ''"  lever  do  soteUi. 

'  M   îil  S  "  le  pic  (lu  If  ver  de  la  iune .. 

*  S  Wi  'C'^  leuipie)  de  !a  prodamalion  des  înstructioiu •. 

*  lE  f^  ■  ('^  lempie)  exposé  en  pifïn  soteili. 
'  :£  ^  '[1«  templej  de  la  paix  proloiigëe.. 

'  |§Ë  D^  f^'   C^3   '''oiA   mots   appanuEseoI   rré^uemmeal   dans 
lei  pritrCB  bouddhiques. 

'  ^  ^  5g  "(le  lemple  de)   la   caverne  de  la  vertu  envaUs- 


'  ^  Ite  '  (le  •ei'p'^  àe)  la  colline  des  ormes.. 
'  ii£  ^  îl°l  "  '»  P«'-*«  -l"  '■■i  m'ilc  chutes  d'ei 
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voit  descendre  de  la  montagne  des  ruisseaux  qui 
viennent  déverser  leurs  eaux  dans  la  gorge  et  qui  prér 
Sentent  tous  un  aspect  différent;  de  là  vient  le  nom 
de  grotte  aux  dix  mille  chutes  d'eau.  A  l'entrée  de 
la  gorge  on  remarque  un  pic  nommé  Yu-jen-feung\ 
au  sommet  duquel  une  grue  cendrée  a,  dit-on,  con- 
struit son  nid.  On  y  voit  aussi  un  étang  appelé  Kouan- 
yn-tan  ^,  sur  le  bord  duquel  existe  un  bloc  de  rocher 
dont  la  surface  est  si  glissante  qu'on  ne  peut  y  mar- 
cher qu'en  se  retenant  aux  tiges  des  joncs.  Ce  bloc 
s'appelle  Cheou-kin-haé^  et  porte  une  excavation 
en  forme  de  mortier  où,  suivant  la  tradition, 
Kouan-yng  lavait  ses  mouchoirs.  Dès  qu'on  arrive 
en  face  de  Pou-te-kou ,  le  torrent  qui  bondit  à  travers 
les  roches  se  dirige  vers  l'est  et  va  se  briser  contre 
un  renfoncement  creusé  dans  le  roc;  l'eau  projetée 
à  une  grande  hauteur  s'y  résoud  en  un  nuage  neigeux 
qui,  même  par  les  plus  beaux  jours,  intercepte  la 
lumière  du  soleil;  les  roches  vues  à  travers  l'eau 
azurée  du  torrent  prennent  des  teintes  de  turquoises. 
En  continuant  sa  route,  le  voyageur  rencontre  à 
chaque  pas  des  cascades  dans  lesquelles  l'eau  parait 

*  3Ê  >/V  ^  «le  pic  (le  la  femme  à  la  beauté  merveilleuse»» 
mot  à  mot  «de  la  femme  de  jade». 

*  IS  §  îS  *  ^^  piscine  de  Kouan-yng  ».  Kouan-yng  est  la 
déesse  de  la  charité;  son  nom  en  sanscrit  est  Avalôhitêçvara  (qui 
entend  les  gémissements],  qui  a  été  traduit,  en  chinois,  par  Kouan- 
sse-yng-ize-tsai ,  et  qui  a  enfin  été  simplifié  et  converti  en  celui  de 
Konan-yng. 

*  r^  Y|I  ^  «  la  roche  abrupte  du  foulard  ». 
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se  jouer  au  milieu  d'une  pluie  de  perles  et  de  flo- 
cons neigeux  :  les  plus  remarquables  de  ces  chutes 
ont  130  pieds  de  hauteur;  qiiant  aux  moins  impor- 
tantes, leur  nombre  est  tellement  grand,  qu'il  faut 
renoncera  les  compter;  c'est  pourquoi  on  a  appelé 
cet  endroit  la  caverne  des  dix  mille  cascades.  Le  tor- 
rent qui  coule  au  fond  de  la  gorge  s'appelle  Tchoo- 
yuen'.  On  y  voit  aussi  une  pierre  qui  a  l'apparence 
d'une  tortue;  elle  émerge  d'un  réservoir  creusé  dans 
le  roc,  qui,  pour  cette  raison,  a  reçu  le  nom  de 
Koei-tan-.  Il  existe  encore  un  autre  réservoir  dont 
on  n'a  pu  mesurer  le  fond  ;  il  s'appelle  Houo-long- 
tan'  et  est  abrité 2)ar  un  pic  appelé  Che-tze-jen*. 

Le  temple  de  Pou-te-kou  se  trouve  dans  cette 
gorge;  les  bonzes  y  ont  construit  trois  pièces  adossées 
à  la  paroi  abrupte  de  la  montagne  et  reposant  sur 
des  traverses  enfoncées  horizontalement  dans  des 
trous  pratiqués  dajis  le  roc.  Cette  construction ,  nom- 
mée Kouang-yng-ko*,  est  consolidée  par  des  chaînes 
de  fer  fixées  au  roc.  De  là ,  l'œil  du  spectateur  plonge 
dans  le  vide,  sur  lequel  est  suspendu  le  plancher  qui 
oscille  à  chacun  de  ses  mouvements;  une  des  pièces 
renferme  dans  une  niche  une  statue  de  Fo^  couverte 


■  la  citerne  des  pertes». 
'  H  iS  "'"i^t^ie  de  la  tortue-. 
'    J^  g|  j0  I  l'étang  du  dragoD  de  rem. 
'|g:fi8. broche  du  lie.. 
'  SS  a'  M  ''s  païiiion  de  Kouan-yng.. 
nom  chinois  de  Bouddha, 
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d*omements  en  perles  et  en  jade.  Cette  idole  est  en- 
tourée d  une  balustrade  de  fer  qui  la  garantit  contre 
les  attouchements  des  ciuîeux. 

Province  de  Hien>king-tao. 

Long-Jdnq-kianq  ^.  Ce  fleuve  coule  à  2  lis  au  nord- 
est  de  Yong-hing-fou.  Son  ancien  nom  était  Houn- 
kiang^.  Il  a  quatre  affluents  :  le  premier  est  le  Fou- 
leou-kiang;  le  deuxième  sort  du  Ma-yu-Ung';  le  troi- 
sième vient  de  Ngaé-tien-hien*;  enfin  le  dernier 
Fol.  II V.  sort  de  la  montagne  Ku-tze-ling^,  dans  le  district  de 
Yang-te-hien  ®.  Arrivé  à  Kou-yen'',  ce  fleuve  se  ré- 
unit au  Song-yu-tan^  et  s'appelle  Houn-tchuen^. 
Passant  près  du  temple  Long-chen-tang^**,  il  se  dirige 
vers   Touest  du   temple  Tchen-ting-sse  ^^  au  pied 


^  ^,  en  coréen  Ryong-heang'hang ,  c*est-à-dire  cle  fleuY» 
de  Tessor  du  dragon  ». 

'  ^  ^  «le  fleuve  transversal». 

'  Jl^  ]j!{^  ^  «  le  col  du  passage  du  cheval  ». 

*  ^  03  d^  «  ïa  montagne  aux  champs  d*artemisia  ». 

■  ^  2^  -^  «  le  col  du  pied-à-terre». 


I^« /T^*  en  coréen  Yank-teh,  c*est-à-dîre  cie  district  de  la 
vertu  du  soleil».  « . .  .ville  à  896  lis  de  la  capitale;  9  cantons; 
lat.  38^52',  long.  12^^  25'».  DicU  des  Missions  étren^hres. 
'  J®  J^  «1*  roche  du  trésor». 

*  :^  )Ê8^  ^  «le  rapide  aux  perches». 

•  ^  Jl[  «le  ruisseau  transversal». 

^®  f[|  jpl^  ^  <l6  temple  du  dragon  génie». 

"  JH  ^  *$  <  la  pagode  qui  commande  le  repos  ». 
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d'une  montagne  aux  flancs  abruptes ,  et  prend  le  nom 
de  Tchang-keun-yuen^  Plus  bas,  à  l'endroit  où  se 
trouvent  les  rapides  Kouang-tan^,  on  voit  au  milieu 
du  fleuve  une  roche  qui  lessemble  à  un  cheval 
blanc  et  qui,  suivant  qu'elle  est  plus  ou  moins  im- 
mergée, permet  de  connaître  la  profondeur  de  l'eau. 
Le  fleuve  arrivé  au  nord-est  de  Se-tcheng^  se  dirige 
vers  le  sud  et  va  se  jeler  dans  la  mer. 

Kouo-tao'^.  Cette  ile  est  située  à  60  lis  de  distance, 
à  l'est,  de  Ngan-pieri-fou^  et  à  10  lis  environ  de  la 
côte.  On  y  aborde  par  la  partie  sud-ouest.  Ses  rives 
sont  recouvertes  par  un  tapis  blanc  de  sable  fin.  On 
y  voit,  au  fond  d'une  anse  demi-circulaire,  une  plage 
d'environ  5  à  6  mou  "  d'étendue  et  >sur  laquelle  on 
retrouve  les  vestiges  de  constructions  qui  ont  servi 
d'habitation  à   des  bonzes.  Des  collines  entourent 


■MMSH.i.a.™.,,.,™.»™.. 

'  jj^  ^  lies  grands  rapides». 

'  Ê  iS  '  '^  ""^^  ^"^  couleurs  «.  ' 

*  ^  ^'  ^''  <^°i'^^i  Kaak-to,  c'est-à-dire  'l'ile  du  royaumei. 
■  .  .  .lat.  3g°  I  3',  !ong.  1  3  5°  ï5'  ■-  Diet.  des  Miss.  ib-.  Sur  la  carte 
japonaise,  cette  ile  est  placée  dans  les  eam  de  (a  province  de  Kjang- 
jnen-lao;  sur  la  carte  des  Miisioiis  ia-anghrci,  die  se  trouve  dans 
One  position  qui  se  rapproche  de  celle  donnée  par  l'auleur  coréen. 

'  ^  jâ  flï"  '^"  coréen  An-pjeii,  cW-à-dire  tla  préfecture  en- 
TÏronnée  de  tranquillité i.  1  .  .  .ville  à  5  lo  lis  de  la  capitale;  a5  can- 
ton»; lai.  38-54',  long.  135°  17'».  Dic£.  des  Misiiùns  élrangirei. 

•  tin  mon  "^  est  une  mesure  de  superGcie  qui  équivant  à 
aio  pas  carrés '[5  pieds  font  un  pas),  'oii  SaS  mfelres   76  décî- 


^ 
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cette  anse  comme  d  un  rideau.  Elles  sont  de  haur 
teur  médiocre  et  recouvertes  de  roseaux  et,  comme 
on  n  y  voit  aucun  arbre  ou  arbuste,  elles  ont  Tap- 
parence  de  mamelons  arides.  En  continuant  à  mar- 
cher sur  le  sable,  dans  la  direction  de  Touest,  on  trouve 
une  masse  rocheuse  dun  aspect  tout  diflFérent.  Les 
rochers  qui  composent  ce  bloc  sont  taillés  comme 
les  piliers  de  nos  maisons  et  supportent  des  pierres 
rondes  qui  forment  une  sorte  de  dallage  suspendu; 
une  personne  peut  trouver  place  sur  chacune  de  ces 
pierres  et,  malgré  leur  défaut  de  régularité.  Ton  peut 
faire  une  centaine  de  pas  sur  cette  terrasse,  élevée  de 
plusieurs  centaines  de  pieds  au-dessus  du  sol.  On 
éprouve  un  sentiment  d'admiîation  à  la  vue  de  ces 
roches  éclatantes  de  blancheur  qui  paraissent  avoir 
été  taillées  au  ciseau;  en  effet,  toutes,  elles  ont  les 
mêmes  dimensions  et  sont  rapprochées  les  unes  des 
autres  comme  les  colonnes  d  un  édifice.  Les  pierres 
qu'elles  supportent  affectent  même  la  forme  de  cha- 
piteaux. Une  caverne  existe  dans  l'intérieur  de  la 
montagne.  Au  fur  et  à  mesure  que  Ton  y  pénètre , 
les  parois  se  rapprochent  au  point  d'empêcher  le 
passage,  de  sorte  que  Ton  n  a  pas  pu  encore  en  mesu- 
rer la  profondeur.  Les  parois  sont  formées  de  roches 
serrées  les  unes  contre  les  autres  et  encore  plus  régu- 
Uères  que  celles  que  Ton  voit  à  l'extérieur;  elles  sont 
tout  à  fait  semblables  aux  colonnes  qui,  dans  nos 
édifices,  s'élèvent  sur  un  plancher  uni;  en  effet,  le 
sol  de  cette  caverne  est  plat  et  recouvert  de  galets 
assemblés;   elle  peut  contenir  un   millier   de   per- 
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sonnes.  C'est  là  que  les  v)sil6iirs  attirés  par  la  curio- 
sité viennent  se  reposer. 

Quand  on  se  dirige  vers  ie  sud-est,  à  quelques 
milliers  de  pieds  de  distance,  les  roches  que  l'on 
rencontre  présentent  un  aspect  tout  différent  ;  on  y 
voit  une  meule  de  fer  de  forme  carrée  sur  laquelle 
on  polit  des  colonnes  de  pierre  qui  ont  jusqu'à 
5o  et  60  pieds  de  longueur.  Aussi  ces  roches  sont- 
elles  appelées  Tié-ouang-che'.  Ces  merveilles  de  la 
nature  offrent  un  sujet  inépuisable  de  descriptions. 

Mo-jun-ling  -.  f 

Mo-tien-lmg^.  Ces  deux  montagnes,  situées  dans 
le  Touan-tchuen-kun*,  sont  des  cols  très  élevés  qui 
forment  une  des  barriiires  les  plus  formidables  de  la 
Corée. 

Pé-chan^.  Cette  montagne  est  située  à  1 10  lis  de 
distance,  à  l'ouest,  de  King-tcheng-fou "  et  s'élève  à 


'  ^i/S  ^  '^^^  rachei  (le  la  meule  de  fen. 
'  ^  IS  'S'  ^"  roréen  Ma-oaa-ryeng ,  c'est-k-dirs   île   col  qui 
louche  les   nuages..   ■  .  ,  .lat.  ^o'37',  long.  136°  lo'".   DicL  iti 

'  iif  ^  ^'  ^"  corren  .Ua-htyen-ryeag ,  ce5t-à-dir«  >ie  col  qui 
toDche  le  ciel-.  .  .  .  -lat.  i  i',  long.  ia6°5o'>.  Dict.  des  Misi.  itr. 

•  J£  JI|  %■  «"  "'^'^"  T«n-uhre«.  c-esU-dîrP  .la  courte  ri- 
vièrei.  ■  .  .  .ville  murcc  à  i.3o5  lis  de  la  capitnle;  gcantons;  lat. 
4o°4ï',iong,  ia6°38'..D(«.  rfei  flfisiiona  dtronjJrej. 

'   é  [jj,  en  cprnen  Pnifc-ran,  e'pat-â-dire  «la  monlagne  blanche». 

'  iîMflï'  S"  ™™e''  Ky'"9-V^3  ■■.ville  murée  Â  iSgS  lis 
de  la  capilalej  6  ranlon^;  lat.  Si'ig'.  (ong.  lafS.!'.  Dir.t  des 
liiiiioni  élrangrrei. 
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une  grande  hauteur.  Les  neiges  y  fondent  vers  la 
cinquième  lune  pour  reparaître  dans  la  septième. 
Les  arbres  qui  croissent  à  son  sommet  n'atteignent 
pas  de  grandes  dimensions.  G  est  pour  ces  raisons 
que  les  habitants  du  pays  lui  ont  donné  le  nom  de 
montagne  blanche. 

Pé-teoU'chan.  Cette  montagne  est  située  à  sept 
ou  huit  jours  de  marche,  à  Touest,  de  Haé-ning-fou. 
Elle  ofiFre  trois  plateaux  superposés  et  atteint  une 
hauteur  de  200  lis.  Elle  s'étend  sur  une  longueur  de 
1,000  lis  et  à  son  sommet  se  trouve  un  lac  de 
800  lis  de  tour.  De  ce  lac  prennent  naissance  et 
coulent  :  vers  le  sud,  le  Ya-lou-kiang;  vers  le  nord, 
le  Song-hoa-kiang  ^  qui  forme  le  Houn-tong-kiang^; 
vers  le  nord-est,  le  Sou-hia-kiang^.  La  géographie 
générale  de  lempire  des  Ming  dit  que  le  cours  d'eau 
qui  coule  vers  Test  est  le  Ha-yé-jo-ho*,  et  le  com- 
mentaire perpétuel  fait  remarquer  que  ce  fleuve  est 
précisément  le  Chou-ping-kiang^. 

Province  de  Ping-ngan-tao. 
Kin-siou-chan^ ,  Cette  montagne  domine  la  ville 

*  ^  ÎÊ  tt  "^®  fleuve  aux  fleurs  de  pins». 

*  JH^  1^  Jîn  «  ïc  fleuve  de  la  caverne  du  tourbiUon  ». 

*  j^  T*^  £C  «le  fleuve  au  courant  rapide». 

*  Pnf  ^  ^  {rT  «  ^^^^  ^^e  transcription  chinoise  du  nom  mand- 
chou de  cette  rivière. 

*  ^  ^  ^  «  le  fleuve  dont  les  flots  sont  vite  calmés  ». 

*  ^  !§[  |lj  «  la  montagne  de  la  broderie  aux  vives  couleurs  t. 


I  de  Pin 
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de  Pin       ng  dont  elle  fiSt  éloignée  (     5 
à  ses  pieds  les   vestiges  du  palais  1 
qui  fut  élevé  sous  les  rois  de  Kao-li. 

Mou-tan-feang  ^.  Ce  pic  est  situé  sur  la  montagne 
de  kJD-siou-chan. 

Te-yen'.  Cette  roche,  au  pied  de  Ta-tong-men *, 
oppose  une  digue  infranchissable  aux  inondations; 
aussi  les  habitants  de  Ping-jang  lui  ont-ils  donné  ce 
nom  en  reconnaissance  des  services  qu'elle  leur  a 
rendus. 

Tswa-yen^.  Cette  roche  est  située  à  lo  lis  de 
distance,  au  nord-est,  de  Ping-jang.  On  raconte 
qu'autrefois  un  ruisseau  de  vin  s'écoulait  de  ce  ro- 
cher; on  en  voit  encore  les  traces,  et  de  là  vient  le 
nom  donné  à  cet  endroit. 

Ta-ton^-hiang^.CeReaye  coiAe  à  un  li  de  distance, 
à  l'est,  de  Ping-jang;  ii  porte  aussi  les  noms  de  Pei-< 
kiang'  ou  de  Yu-lcheng-kiapg^  Il  a  deux  sources  : 

'  ^  %  €  *  '^  palaU  de  la  joie  prolongée  •■ 

'  tt  iJÏ  S"  ^"  "^o"^"  Mok-tan-poag,  c'est-à-dire  •!«  pie  ijes 

-'  ^  Jl^,  en  coréen  Tek-am,  c*eat-à-ilire  ala  roche  iHanfgisaDlei. 
*  y;  [3  P^,  en  coréen  TatUng^aim ,  c'est-à-dire  <1«  porte  de 

;e  générale  n. 
'  H  Sk-  *"  coréen  Tjyoa-am,  c'est-à-dire  tla  roche  qui  produit 

'  i;^  [^  2C  cil  coréen  roi-lanyfcanj ,  c'est-à-dire  «le  fleuve  de 
R  générale'.  Voir,  dans  Klaprolh.  la  notice  consacrée  à  ce 
p.i.=-i,â. 

'  ï^fL  -le  neuve  Pei.. 

'  ^  ^  iX  •  le  fleuve  de  la  perfection  •, 
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Tune  se  trouve  dans  la  grotte  Kia-mou-tong\  dans 
la  préfecture  de  Ning-yuan-kun^;  ce  fleuve,  coulant 
vers  le  sud,  passe  au  nord  de  Meng-chan-hien',  se 
dirige  vers  Touest,  pénètre  dans  la  préfecture  de  Te- 
tchuen-kun^,  reçoit  le  San-tan^,  coide  vers  le  sud, 
traverse  larrondissement  de  Kié-tchuen-kun®,  où  il 
prend  le  nom  de  Chun-tchuen-kiang^  arrivé  dans 
celui  de  Ghun-tchuen^,  il  change  son  nom  en  celui 
deTcheng-yen-tsin^;  continuant  son  cours  à  travers 
l'arrondissement  de  Tze-chan-kun  ^^,  il  s'appelle  Yu- 

^  >iP  ^  il^  '^  caverne  de  la  tente  ajoatée*. 

*  $  3^^«  ^^  coréen  Eyeng-ouen,  c'est-à-dire  «la  sons-préfec- 
ture qui  répand  la  paix».  « . .  .ville  à  891  lis  de  la  capitale;  8  can- 
tons; lat.  39*43',  long.  124*  26'».  Dict,  des  Miss,  étr, 

^  [£  |Ij  l^t  en  coréen  Màing-san  «  . .  .ville  à  846  lis  de  la  ca- 
pitale; 6  cantons;  lat.  39**  23',  long.  124**  1 2'  ».  Dict.  des  Miss,  étr. 

^  |§  Ji|  ^,  en  coréen  Tek-tchyen,  c'est-à-dire  «la  sous-préfec- 
ture du  ruisseau  de  la  vertu»  «  . .  .ville  à  940  lis  de  la  capitale; 
9  cantons;  lat.  39*32',  long.  124* 3'».    Dict.  des  Miss.  étr. 

^  ^  i|l  «  ^es  trois  rapides  ». 

*  ffr  )^\  ?5'  ^^  coréen  Kài-tchjen  «  . .  .ville  à  791  lis  de  la  ca- 
pitale; 8  cantons;  lat.  39*2  4\  long.  12 3* 35'».  Dict  des  Miss,  étr. 

'  Jfi  )^\  ït'  ®^  coréen  Syaun-tchyen-kang ,  c'est-à-dire  «le  fleuve 
aux  ruisseaux  paisibles». 

'  Jf^  )\\  ^,  en  coréen  Syann-tchyen  «  . .  .ville  à  720  lis  de  la 
capitale;  i5  cantons;  lat.  39*12',  long.  12 3*  33'».  Dict,  des  Miss, 
étr. 

*  jt£  J^  ^t  en  coréen  Syeng-am-tjin ,  c'est-à-dire  «le  passage  de 
la  roche  qui  domine  ». 

*°  1S  ili  ^>  ^^  coréen  Tjà-san,  c*est-à-dire  «la  sous-préfecture 
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kia-yuen  '  ;  de  là  il  se  dirige  au  nord,  puis  au  sud  et, 
pénétraot  dans  1  arrondissement  de  Kiang-tong-kun^, 
il  se  nomme  Tsa-pac- tan  ■■. 

La  seconde  source  du  Ta-long-kiang  est  située 
dans  la  montagne  Ouen-yng-chan  ',  au  nord  de 
Yan-te-hien;  de  \k  ce  fleuve  coule  vers  le  sud-ouesl, 
pénètre  dans  l'arrondissement  de  Tcheng-tchuen-fou , 
où  il  prend  le  nom  de  Fou-Iiou-kiang,  fait  un  dé- 
tour, puis,  se  dirigeant  vers  le  sud,  arrive  dans  le 
district  de  Kiang-tong-hien ,  où  ii  se  réunit  au  Tsa- 
paé-tan  :  on  l'appelle  alors  le  Si-tsin~kiang  ^.  Au  nord- 
est  de  Pîng-jang,  c'est  le  Ma-tan°;  à  l'est  de  cette  viile, 
c'est  le  Yng-tan  ',  ou  encore  le  Ta-tong-kiang.  De  là 
ce  fleuve,  coulant  vers  l'ouest,  reroit  le  nom  de  Kiou- 
tsin-li-choui  *,  se  réunit,  un  peu  plus  bas ,  au  fleuve  de 
Ping-jang  et  se  dirige  à  l'ouest  du  district  de  Tchong- 


<ie  In  montagne  rie  la  compassion  a.  i  . .  .  ville  h  656  lis  de  la  capi- 
tale; lo  cantons;  lat.  -îg'a'.long.  ii3°33'..  Di'ef.  rfej  afiw.fiT-, 

■  ^  ^  i^a  .  h  citerne  de  ]a  famille  \n  .. 

'  ÎCj^S^-  ''■"  coréen  Kang-long,  c'est-â-dîre  «la  aouvprêrec- 
lure.  à  l'est  du  fleuve  a ville  A  656  lis  do  fa  cBpildej  7  can- 
tons; lai.  38"56'.loiig.  ia3'47'..  Dict.  da  Mist.  étr. 

'  ft  ïS  ^  ''<^  rapides  de  la  réunion  des  afQaents*. 

'  Tt  ^  lll   "la  montapie  de  l'accent  littéraire i. 

'  "B  îï  il'  en  coréen  Src-tjin-hanij.  c'est-à-dire  .le  fleuve  du 
passage  de  l'ouest  ". 

'  M  M  ''^'  rapides  du  cliev»!-, 

'  IK^  ''^^  rapides  aui  eaiii  argentées'. 

'  A.  ^  iS  TK  '  '^  rivière  des  neuf  passages  ». 


I 
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ho-hien^;  cest  alors  le  Li-tsin-kiang^;  puis  enfin  il 
coule  à  Test  de  Long-kang-hien^  et  va  se  jeter  dans 
la  mer,  à  Ki-choui-men. 

Pe-yng-ian^.  Ces  rapides  sont  situés  à  &  lis  de 
distance,  à  Test,  de  Ping-jang. 

Ling-lo-tao^.  Cette  île,  qui  a  12  lis  de  circonfé- 
rence ,  est  située  au  nord  des  rapides  de  Pe-yng-tan, 

Foang'te-chan^,  Cette  montagne  est  située  è 
2  o  lis ,  à  lest ,  de  Ngan-tcheou  "^  ;  on  voit  à  son  sommet 
une  tour  de  fer  à  neuf  étages. 

Tsing-tchuen-kiang^.  Ce  fleuve  s  appelle  aussi  Sa- 
choui  ^.  Il  prend  sa  source  dans  la  montagne  Miao- 
siang-chan^®;  puis  il  coule  jusqu'au  nord  de  Ngan* 
tcheou.  A  partir  de  là  il  se  dirige  vers  fouest  et, 

^  ff  ^  IÊK»  en  coréen  Tj^oung-hoa ,  c'estpà-dire  «le  district  de 
rharmonie  médiatrice».  «  . .  .ville  à  5 16  lis  de  la  capitale;  12  can- 
tons; lat.  38*38',  long.  1  23'  21'».  DicU  des  Miss,  étr. 

'  ^  ^  iï  *  le  fleuve  du  passage  aux  marronniers  ». 

^  Voir  ci-dessus,  liv.  I,  foL  i5  v"  (J.  cw.,  t.  VI,  p.  279,  note  3.) 

*  1^  JK  W^  *  1^^  rapides  aux  eaux  d'un  blanc  argenté  >  ;  ce  sont 
ceux  cités  plus  haut,  p.  291,  n.  7. 

^  1^  jjH  ^  «rîle  du  taffetas  à  raies  à  jour». 

®  jiii  ^  {Il  *la  montagne  de  la  vertu  du  Foung-houang». 

'  ^  ffl»  en  coréen  An-tjyon,  c est-à-dire  «la  ville  départemen- 
tale paisible».  « . .  .ville  à  736  lis  de  la  capitale;  13  cantons;  iat. 
39*17',  long.  1 23"!  6' ».  Dict.  des  Miss,  étr, 

*  î^jllït»  en  coréen  Tchyeng-tchyen-hang ,  c'est-à-dire  «le 
fleuve  des  ruisseaux  limpides». 

w  M>  ^  |Jj  «  la  montagne  au  parfum  extraordinaire  ». 
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arrivé  à  luie  distance  de  3o  lis  de  cette  ville,  il  se  ré- 
unit au  Po-tchuen-kiang  '  el  va  se  jeter  dans  la  mer. 
Lorsque  sous  la  dynastie  des  Souei^,  Yu-ouen-chou* 
et  autres  entre2)rirent  la  conquête  du  royaume  de 
Kao-ku-li,  ils  lirent  passer  à  leurs  troupes  le  fleuve 
Sa-choui  et  les  cantonnèrent  dans  les  montagnes,  à  Fol. i 
3o  lis  de  distance  de  Ping-jang.Y-tche-ouen-te*  étant 
venu  en  parlementaire  leur  donner  de  fausses  assu- 
rances de  paix,  ils  renvoyèrent  leurs  troupes  dont  une 
moitié  avait  déjà  traversé  le  fleuve,  lorsque  Ouen-te 
arriva  à  la  poursuite  de  rarricre-garde  de  l'armée  chi- 
noise qu'il  défit  complètement.  Le  général  comman- 
dant les  milices  et  les  places  fortes  de  droite ,  nommé 
Sin-che-hiong '',  perdit  la  vie  dans  cette  affaire;  les 
troupes  impériales  furent  exterminées  et  l'on  raconte 
que  cent  myriades  de  soldats  des  Souei  furent  trans- 
formés en  poissons. 


'  t8  J'i  £t'  ^°  torceii  l'ak-ti:hyeii-kanj ,  c'esl-à-dire  lie  fleuve 
des  grands  raisseauM. 

*  Lfs  Souei  rëgutreiil  en  Cliïnc  de  5S9  à  (Ji8. 

^  ^  jJlJ  jjt;  ce  générât  servait  aous  l'empereur  Yaiig-li.  On  lira 
l'bbtoirc  de  la  campagne  qu'd  dirigea  en  711.  dans  le  Sie-lche- 
long-kieii,  kiv.  Sy,  1'.  1,^ ,  i5. 

'  ^  1^  j5^  i^\  ro  personnage  est  meniionné  dans  le  |iaasage 
du  Sse-lche-long-kicn ,  cilé  ci-dessu!. 

'  ^  iË  ^i  <:^  gént'rul  occupait  le  poste  de  1  sou- looti-ouei- 
biaiii^-fiufi  '(3  Ïq  ^  ^%  ^.'-i  >1  était  un  des  huit  généraui  qui  ac- 
compagiièrcut  \u-oucn-chou.  5ur  3o5.ooo  soldais  qui  ealrèrenl 
en  i^ainpagne,  1,700  seulemeul  rerinreut  au  Leao-tong.  Voir  ^Ve- 
tcht-long-kieii ,  iiiv.  37.  (.  'iô. 
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Tang-ya-ling  ^  Ce  col  est  situé  à  1 5  lis  de  distance, 
à  l'ouest,  de  ïing-tcheou ^,  dans  Tarrondissement  de 
Kouo-chan-kun  ^. 

Si-men-ling  ^.  Ce  col  montagneux  est  situé  à  2  lia 
de  distance,  à  louest,  de  Kia-chan-kun^.  Son  ancien 
nom  était  Che-men-ling  ^. 

Foang-teoa-chan'^ ,  Cette  montagne  domine  la  ville 
de  Kia-chan  au  nord  de  laquelle  elle  est  située,  à 
un  li  de  distance. 

Pé-ma-chan^,  Cette  montagne  est  située  à  3o  lis 
de  distance,  -au  sud,  de  Y-tcheou®.  On  raconte  quun 
cheval  dragon  à  robe  blanche  y  habitait  et  que  c'est 
pour  cela  qu'elle  porte  le  nom  qu'on  lui  donne. 

Ya-lou-Mang.  Ce  fleuve  coule  au  nord-ouest  de 

*  ^  ^,  en  coréen  Tyeng-tjjou,  c est-à-dire  «la  ville  départe^ 
mentale  de  la  certitude».  « . .  .ville  murée  à  856  lis  de  la  capitale; 
19  cantons;  lat.  Sg**  2  4',  long.  122**  53'.»  Dict.  des  Miss,  étr, 

^  #|S  il]  ^t  ^^  coréen  Koak-san  m  . .  .  ville  à  886  lis  de  la  ca- 
pitale; 7  cantons;  lat.  39°  2  5',  long.  12 2** 43'».  Dict.  des  Miss.  étr. 

*  W  P5  '^»  ®"  coréen  Sye-moun-rYeng ,  c'est-à-dire  «le  col  de  la 
porte  de  l'est». 

'^  ^  Ul  ?5'  ^"  coréen  Ka-san,  c'est-à-dire  «la  sous-préfecture 
de  la  montagne  prospère»,  «...ville  à  796  lis  de  la  capitale; 
5  cantons;  lat.  39°  2  5',  long.  i23*3'».  Dict.  des  Miss.  étr. 

*  5  P5  ^  "^®  ^^^  montagneux  de  la  porte  de  pierre». 
'  M(  9^  Ul  *^^  montagne  de  la  tête  de  Foung-hoang». 

*  Ô  »?§  lU  '^^  montagne  du  cheval  blanc». 

"  ^  jA\'»  en  coréen  Eui-tjyou  «  .  .  .vilie  murée  à  1096  lis  de  la 
capitale;  21  cantons;  route  de  Péking;lal.  39° /|5'»  long.  i22°/»8'», 
Dict.  (les  Miss.  étr. 
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Y-tcheou.  li  porte  aussi  les  noms  de  Ma-tie',  de 
Tsing-ho^  on  encore  de  Long-ouan  ^.  Vers  i'ouest,  il 
s'étend  jusqu'à  ia  résidence  du  commandant  mili- 
taire du  Leao-tong*,  après  un  parcours  de  56o  lis. 
Il  prend  sa  source  à  la  montagne  Pe-teou-chan ,  dans 
le  pays  dos  Hou*.  Arrivé  au  nord  de  Y-tcheon,  à  l'est 
de  l'ilc  Tche-tao",  il  se  divise  en  trois  branches; 
l'une  couie  vers  le  sud  et  se  réunit  au  Kiou-Iong- 
yuen^  :  c'est  le  Ya-lou-ltîang,  qui  doit  son  nom  à  la 
couleur  de  ses  eaux  qui  se  rapproche  de  celle  des 
plumes  de  la  tête  d'un  canard;  ia  seconde  branche 
coule  vers  l'ouest:  c'est  leSi-kiang;la  dernière  coule 
entre  les  deux  autres:  c'esl  le  Siao-si-kiang',  ATsien- 
to^g-tao^  ces  deux  rivières  se  réunissent  en  une  seule 


'  ^  ^'  ^^  ileuve  Yt-lou-kinng  est  appelé  Mn-tie  par  lea  Cu- 
téeai.  Voirie  Sse-tckc-ttnj-kien ,  kiv.  3-j.  (.  i5. 

"  f^  î^.  en  con:eii  Tckytag-ha,  cesl-à-dire  ila  riïière  cUire». 

'   fit  3??'  c'eal-à-ilire  «les  replis  du  dragon». 

'  Le  Leao-loriij-tou-ne  ^  J^  ^  "pj"  était  la  litre  Jo  gouverneur 
militaire  que  les  enipercur»  de  la  dynastie  Ming  chargèrent  de 
l'admiaislratLon  de  celle  contrée. 

coréen  i/o.  Par  ce  terme,  les  Chinois  désignaient  au- 
trefois les  Mongols  el  les  tribus  nomades  qui  vivaient  au  nord  de 
leur  empira.  Ce  caractère  est  très  peu  usité  à  l'époque  actuelle  el 
est  considéré  comme  impliquant  une  idée  de  mépris. 

■  ^  ^  'l'Ue  rouge  1. 

'  A-  R  i^  -l'ritang  des  neuf  dragons  ■. 

'  'J^  *B  tt  '''2  P^i-''  1eu»c  occiUeotali. 


290  FÉVRIER-MARS-AVRIL  1886. 

qui,  à  Choui-tsing-leang S  se  dédouble  en  deux  bras  : 
l'un  coulant  vers  l'ouest,  se  réunit  au  Kiou-kiang^; 
l'autre  se  dirige  vers  le  sud.  Ce  dernier  bras  est  le 
Ta-kiang^  qui,  après  avoir  fait  le  tour  de  l'île  Ouei- 
hoa-tao*,  arrive  à  Han-lin-tchouan^  coule  vers 
l'ouest,  passe  près  du  temple  Mi-lo-tang^  et  se  ré- 
unit au  Kiou-kiang  pour  former  le  Ta-tsong-kiang', 
qui  se  jette  dans  la  mer  occidentale.  Tchou-tze^dit 
que  le  «  berceau  du  royaume  de  Niu-tchen  »  est  sur 
les  rives  du  Ya-lou-kiang.  La  tradition  nous  apprend 
que  sous  la  voûle  céleste  il  existe  trois  grands  fleuves. 
Fol. i3v°.  à  savoir  :  le  Houang-ho^,  le  Tchang-kiang ^^  et  ie 

'  7|C  ^  |l^  *^6  poi^^  ^u^  ^Aux  limpides  V. 

*  5|^  2n  *^6  fleuve  de  Tautomne». 

'  ^  îï»  en  coréen  Tai-kang,  c est-à-dire  «le  grand  fleuve». 

*  J^  \^  ^  «rîle  de  l'énergie  transformatrice». 

^  P|f  ^  $  *1&  promenade  de  la  forêt  ombreuse». 

^  ^Wl'^^^^  temple  de  Mi-lo  ».  Mi-lo  est  le  nom  de  la  divi- 
nité bouddhique  qui  préside  aux  biens  terrestres  et  à  la  sensualité». 
'  ]^^ÎL  «le  fleuve  de  la  grande  réunion». 

*  ^  -^ï   c'est  Tchou-ouen-kong ,  dont  il   a  été  question   plus 
'  haut.  kiv.  i,  f.  9. 

'  3t  î^»  c'est-à-dire  «la  rivière  jaune  ».  Ce  fleuve,  qui  doit  son 
nom  à  la  couleur  de  ses  eaux  chargées  de  limon,  prend  sa  source 
dans  les  montagnes  du  Kou-kou-uor,  parcourt  la  Mongolie ,  le  Kan- 
50U,  le  pays  des  Ordos»  sépare  les  deux  provinces  du  Chen-si  et  du 
Ghan-si,  traverse  le  Ho-nan  et  le  Chan-tong  et  se  jette  dans  le  golfe 
de  Pé-tche-li  après  un  trajet  de  plus  de  800  lieues. 

^^  ;ê  ^'  c'est-à-dire  «le  long  fleuve».  C'est  le  Yang-lze-hiang, 
improprement  appelé  «fleuve  bleu». 


HÉMOIHE  SUR  1 
Ya-ioi  L'empereur  Kao'  a 

Vants  : 

Dcpuîi  longtemps  le  Ya-lou-kiang  aux  eaux  limpides  nous 
sert  de  frontière , 

Et  comme  l'absence  d'ambition  a  ëiouffé  en  nous  toute 
velléité  de  trahison,  l'harmonie  a  régné  dans  son  ère  d'allé- 
gresse. 

Les  li'ansfuges  ne  trouvent  pas  d'asile  pariai  nous,  aussi 
noire  félicité  durera-telle  mille  ans. 

Le  désir  réciproque  de  nous  conformer  aux  préceptes  im- 
muables dont  nous  sommes  animés,  cent  générations  s'ho- 
noreront de  le  partager. 

Dans  les  annales  des  Han  '  on  peut  lire  le  récit  des  luttes 
qui  nous  ont  divisés  ;  la  conquête  du  Leao  '  n'a-elle  pas  amené 
des  résultats  identiques  ? 

KObrçons-nous  donc  de  strier  nos  cœurs  à  l'image  do 
l'Etre  suprême  et,  de  même  que  le  Ya-lou-kiang  roule  ses 
eaut.  tranquilles, 

De  même  les  soldats  de  no»  avant-postes  reblerout  dans 
l'Iiiaclion  sans  avoir  aucun  combat  à  livrer. 

Lonij-kou-ckan^.  Celte  montagne  poiie  aussi  le 

S  â;  ^-  Cet  empereur,  qui  foodala  dynastie  des Hing,  régna 

de  i3es  ^i3g9. 

'  Les  Han  régoèrent  eu  Chine  de   loG  av.  J.-C.  à  igo  ap.  J.-G. 

^  ^1  c'est-à-dire  idu  Leao-longB. 

'  ffi  '^  UJ  '^  monlagne  des  os  du  dragoni.  Nous  verrons 
plus  bas  que  Klaproth  se  trompe  en  plaçant  celle  montagne  près 
de  Loung-tcheou  ;  c'est  Loug-lchuen-kun  qu'il  faut  lire.  ■Loung-Lu- 
chau  . .  .est  k  l'est  du  cher-lieu  de  la  principauté  de  Loug-lcheon- 
kuui.  Voir  Klaprotli,  oiiirage  déjà  cité,  p.  loi.  Cette  erreur  pro- 
doutc.  de  la  ressemblance  entre  les  deuï  caractères 
tchofn  J||  el  tcheo  j{\  i|iii  auront  clé  confondus  par  le  copiste  ou 
le  Iraducleur. 
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nom  de  Long-hou-chan  ^  Elle  est  située  à  8  lis  de 
distance,  à  lest,  de  Long-tchuen-kun ^,  dans  la  pro- 
vince de  Ping-ngan-tao  dont  elle  est  un  point  culmi- 
nant. A  Touest,  elle  s  étend  jusqu'à  la  mer;  au  nord, 
elle  domine  le  fleuve  Ya-lou-kiang,  sur  la  rive  op- 
posée duquel  se  trouve  la  montagne  Song-kou^  et 
d'autres.  C'est  un  site  très  remarquable. 

Long-yen'^.  Cette  roche  est  située  à  45  lis  à  l'ouest 
de  Long-tchuen-kun.  A  chaque  marée  les  flots 
viennent  en  battre  les  flancs.  Elle  porte  à  son  som- 
met les  traces  des  grifFes  d'un  dragon. 

Kien-clian,  Cette  montagne  est  située  à  20  lis  à 
l'ouest  de  Shuen-tchuen-kun  ^.  Elle  est  couronnée 
de  pics  qui  ressemblent  à  des  épées  ;  de  là  lui  vient 
son  nom. 

Ling-han-chan^.  Cette  montagne  est  située  à  7  lis 
au  nord-est  de  Kouo-cRan-kun  qu'elle  domine.  Le 

J^  [Jj  «  la  montagne  des  dragons  et  des  tigres  ». 

)\\  JjJ,  en  coréen  Byong-tchjen ,  cest-à-dire  «la  sous-préfec- 
ture de  la  rivière  du  dragon».  «  . .  .ville  murée  à  1,000  lis  de  la 
capitale;  9  cantons;  lat.  39°34'»  long.  122°  21'.  Dict  des  Miss.  étr. 

^  ^  ^*  ^^^  ^  ™^^  "^^  montagne  des  os  des  pins». 

*  fÈ  J^i  en  coréen  Jî^on^-am , c'est-à-dire  «la  roche  du  dragon». 

*  ^  J\\  JP»  en  coréen  Syen-lchyen  «  .  .  .ville  murée  à  926  lis 
de  la  capitale;  9  cantons;  lat.  39"  29',  long.  122° 4 1'».  Dict,  des 
Miss.  étr. 

*  ^  ^  [Jj,  en  coréen  Neang-han-san ,  cest-à-dire  «la  montagne 
qui  atteint  le  ciel». 
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ing-y-tong-lche  désigne  cette  montagne  sous  Ir 
nom  de  Hiong-hoa-chan^. 

Miaa-siang-ckan.  Cette  montagne  est  A  i3o  Hs  à 
l'est  de  Ning-pien-fou^.  On  l'appelie  aiissi  Taé-pe- 
chan^.  Elle  n'a  pas  son  égale  en  élévation  et  est  re- 
couverte de  pins  et  d'arbres  à  cire.  Les  génies  y  ont 
laissé  des  traces  encore  visibles  de  leur  passage. 

Po-tckaenkiant].  L'ancien  nom  de  ce  fleuve  est  Taé- 
ning-kiang*.  Dans  le  Ta-mîng-y-tong-tche ,  il  est  cité 
sous  le  nom  de  Ta-ting-kiang^,  Il  coule  à  i  5  lis  de 
distance,  A  l'ouest,  de  Po-tchuen-kun *.  Il  prend  sa 
source  à  la  montagne  Fo-yun-chan'',. dans  la  préfec- 
ture de  Tchang-tcheng-lbu ,  traverse  la  ville  de  Taé- 


'    Wt  ?Ê  Ul'   ^"  f"'''^^"  Oang-koa-san ,  c'est-à-dire  ala  moulBgne 

'  -?Jà^'  *"'  ^"'■''eii  Ujoiypicu,  c'est-à-dire  lia  prè(écture 
aui  rnmtières  tranquilles d.  i  .  .  .ville  murée  a  79G  lis  de  la  cap- 
laie;  Il  caiitonii;  l^t,  3ri°  3i',  long.  ii3°  3o'.  Dict.  des  Slist. 
éli-. 

'  -fc  f â  Ul  ■  ^"  coréen  lllni-pâik-san,  c'eat-à-dirc  ola  monlaguB 
(le  la  planète  Vénus  >. 

'  ^fc  ^  t^-  ^"  coréen  }iuâ~ryeag-kaa^,  c'esl.à-dirE  île  fleuve 
del'eitrâme  lranquiililo>. 

"  Z^  5Ë  !Ï'  ""  forceu  Tai-tyeni^liang ,  cest-à-dira  «le  Dcuvc  de 
la  grande  ccrtiluilr  •. 

°  18  JII  ÎB.  '^1'  fO'-^en  Pah-lchyci  .  .  .  .ville  à  776  lis  de  la 
capitule;    3   cniitona;  ial.   Za,"  'J7',  long,   i33°  11'  ».  Diûl.  dts  Miss. 
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tchuen-hien^  se  réunit  au  Lao-kiang^  de  Ngan- 
tcheou  et  va  se  jeter  dans  la  mer. 
Fol.  i/ir\  Kien-hojo-chan^,  Cette  montagne  est  à  i3o  lis  à 
Test  de  Tchang-tchuen-fou  quelle  domine;  à  droite 
et  à  gauche  se  dressent  deux  rochers  qui  ont  la  forme 
d'une  épée  et  dune  grue;  de  là  vient  le  nom  de 
Kien-hao-chan. 

Haeichan^.  Cette  montagne,  située  à  70  lis  de 
distance ,  au  nord ,  de  Tchang-tchuen-fou ,  est  envi- 
ronnée dune  ceinture  de  roches  escarpées  de  3o  lis 
de  tour,  au  centre  de  laquelle  on  voit  une  sépulture 
de  couleur  rouge  qui,  bien  que  peu  élevée,  couvre 
une  grande  étendue  de  terrain.  Une  rivière  coide  au 
pied  de  la  côte.  On  raconte  que  cette  enceinte  est 
louvrage  du  ciel  et  qu elle  peut  contenir  un  millier 
de  soldats. 

Kué-koa-chan  ^.  Cette  montagne  est  située  à  2  lis  de 
distance,  au  nord-ouest,  de  Tchang-tchuen-fou.  On 
y  voit  1  2  pics,  reliés  entre  eux ,  auxquels  on  a  donné 
le  nom  traditionnel  de  Ou-chan-che-eur-feung*. 

*  ^  jn  Iv^'  ^^  coréen  Htai-tchjen,  c'est-à-dire  «le  (lislnct  des 
grandes  rivières».  «  . .  .ville  à  836  lis  de  la  capitale;  6  cantons; 
lai.  39°  39',  long.  1 2  3®  i4'«  DicL  des  Miss*  étr. 

^  ^  îï»  en  coréen  Ro-hang,  c'est-à-dire  «le  vieux  fleuve»  on 
jlutôt  «  l'ancien  lit  du  fleuve». 

^  >§!)  lH  (Il  "^^  montagne  Je  Tcpce  et  de  la  grue». 
^  >t%  il]  "1^  montagne  des  sapins». 

*  j^  *^  lll  «  la  montagne  sans  ossements  » ,  c'est-à-dire  «  sans 
roches». 

fij  -|"  J[^  ^  «les  douze  pics  de  Ou-chan». 
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FoU'UoU'kiang^.  Ce  fleuve  est  le  Tchou-penn- 
tchuen,  qu'on  appelle  communément  You-tche-y- 
tsin^.  Il  coule  à  une  distance  de  i5oo  pieds,  à 
louest,  de  Thôtel  des  postes  de  Tchang-tchuen-fou. 
Ce  fleuve  a  deux  affluents  :  lun  part  de  Ou-kiang- 
chan^,  dans  le  canton  de  Yang-te-hien  ;  l'autre  sort 
ûe  la  grotte  de  Ta-mou-yuen  ^,  dans  le  canton  de 
Meung-chan-hien  ^.  Ces  deux  rivières  se  réunissent 
à  3o  lis  au  nord  de  Tchang-tchuen-fou.  Ce  fleuve 
passe  au  pied  de  Kué-kou-chan ,  où  Ton  voit  quatre 
excavations  creusées  dans  le  roc  dans  lesquelles  Teau 
vient  se  précipiter  pour  en  ressortir  en  tourbillon- 
nant dans  la  direction  de  l'ouest;  c'est  à  cette  parti- 
cularité que  ce  fleuve  doit  son  nom.  En  poursuivant 
son  cours,  il  pénètre  dans  l'arrondissement  de  Tche- 
chan-kun,  où  il  se  réunit  au  Yu-kia-yuen,  puis  il  va 
de  là  se  jeter  dans  le  Ta-tong-kiang. 

Ti-yU'ling^.  Ce  col  de  montagnes €st situé  à  269  lis 
de  distance,  au  sud,  de  Kiang-kié-fou ',  dans  lasous- 

^  f%  %  iï  *^^  fleuve  dont  les  eaux  coulent  en  bouillonnant». 

^  :^  ÎC  |lj   «  la  montagne  du  fleuve  Ou  ». 

^  >^  "9  Ifê*^  ^^^^  probablement  le  Kia-mon-tong  cité  plus  haut, 
Jtiv.  2,  f.  12. 

'  En  coréen  Mâing-san  « . .  .ville  à  846  lis  de  la  capitale;  6  can- 
tons; lat.  39^  23\  long.  124^12'».  Dict,  des  Miss,  étr, 

*  |j^  Jj^  ^,  c*est-à-dire  «le  passage  des  barbares  du  nord». 

'  ÎH  5!^  Ijjï»  en  coréen  Kang-hyei,  c'est-à-dire  «la  préfecture  qui 
borne  le  fleuve».  « . .  .ville  à  i,346  lis  de  la  capitale;  11  cantons; 
lat.  40"  58',  long.  124"  6'#.  Dict.  des  Miss,  étr. 
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préfecture  de  Hi-tchuen-kun  ^  ;  c'est  la  branche  oc- 
cidentale des  monts  Pe-chan,  qui  viennent  de  la 
préfecture  de  King-tcheng ,  de  la  province  de  Hien- 
tsing-tao  ;  il  constitue  une  barrière  formidable  de  la 
portion  nord-ouest  de  la  Corée. 

VIII. 

PAVILLONS  ET  TERRASSES. 


Environs  de  la  capitale. 

Tsi-tchuen-ting  ^.  Ce  kiosque  est  situé  sur  les  bords 
duHan-kiang,  à  lo  lis  et  plus  au  sud  de  la  capitale. 
Il  est  adossé  à  la  montagne  Mou-mi-chan  et  fait  face 
aux  montagnes  Tsing-ki-kouan-yo  et  autres. 
Fol.  lA  \\  Oaang-yaan-ting  ^.  Ce  kiosque  est  sur  la  rive  nord 
du  Yang-hoa-tou.  Chaque  année  le  roi  y  va  donner 
des  encouragements  aux  agriculteurs;  il  y  assiste 
aussi  à  des  évolutions  nautiques. 

Lo'tieU'ting  ^ .  Ce  kiosque  est  situé  à  une  distance 
de  1  o  lis  et  plus,  à  Test,  de  la  capitale.  Au  printemps 
et  à  Tautomne  le  roi  y  donne  des  encouragements 

*  ^  J|[  ^P,  en  coréen  Heui-tchyen  «  ..  .ville  à  i,ooi  lis  de  la 

capitale;  8   cantons;  lat.  Sq"  47',  long.  i2  3**5o'i».  Dicf.  des  Miss, 
étr. 

^  3lf  Jl[  jÇ  «le  kiosque  du  passage  de  la  rivière i». 
■'*  ^  jê  'Ç  "^^'  ^iosfl^e  d'où  la  vue  s'étend  au  loin». 

*  IJI  3^  ^  «le  kiosque  de  la  vertu  agréable  au  ciel». 


;ily 

militaires. 

Tsi'te-ting^.  Ce  kiosque  est  6  l'ouest  du  Han-kiang, 
sur  ia  plage  Pe-cha-ting,  où  ont  lieu  des  manœuvres 
militaires,  au  printemps  et  à  l'automne. 

Hia-ngo-ting^.  Ce  kiosque  est  situé  sur  la  rive  mé- 
ridionale du  Tâu-mao-pou.  Han-ming-hoei  ^  qui  fut 
le  seigneur  de  Chang-tang-fou  ^  avait  là  un  pied  à 
terre.  On  raconte  que  ,  lorsqu'il  fut  envoyé  en  Chine 
en  qualité  d'ambassadeur,  il  demanda  à  Ni-kien', 
membre  de  l'Académie  impériale,  de  trouver  un  nom 
pour  ce  pavillon.  Ni-kien  écrivit  alors  sur  une  ta- 
blette les  deux  caractères  Hia-ngo  et  fit  une  compo- 
sition littéraire,  dont  le  sujet  était  l'histoire  des 
mouettes  familières.  Lorsqu'il  fut  envoyé  de  nou- 
veau en  mission  en  Chine ,  Han-ming-hoeî  pria  plu- 
sieurs dizaines  de  fonctionnaires ,  entre  autres  le  mar- 
quis Ou-tsing'  et  Tchao-fou',  d'écrire  des  poésies 

'  -t  fê  ^  ''^  kiosque  des  sept  vertus». 

I  J^  g|  ^  0  le  kiosque  des  moueltes  familières  >. 

'  fô  ^'  ^^^  ambassadeur  fut  euvoyé  en  Corée ,  sous  la  dynastie 
■tes  MîDg,  en  liho.  Il  a  laissé  sous  le  titre  de  Tchao-sien-ki-che  ^ 
,    ft  lE  :Ç,  une  relation  intéressante  de  sa  mission. 

'  îÇ  ^'  ^'^  personnage  avait  le  litre  de  Htott  ^,  qui  occupe 
second  rang  dans  l'éthelle  nobiliaire  chinoise,  divisée  comme  la 
nUre  en  5  degrés. 
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sur  In  même  thème.  Aussi  le  nom  de  ce  kiosque  est- 
il  devenu  fameux. 

Tan-tan-ting  ^  Ce  kiosque ,  situé  sur  la  rive  orien- 
tale du  Ma-pou-,  était  la  maison  de  plaisance  du  sei- 
gneur de  Ngan-ping^.  Actuellement  cette  construc- 
lion  tombe  en  ruines. 

Province  de  King-ki-tao. 

Yiin-làn-leoii^,  Ce  pavillon  est  situé  à  Test  de 
riiAlel  (I(^s  postes  de  Choui-yuen-kun^.  A  ses  pieds 
s'rlule  un  étang  vaste  et  profond,  où  en  été  fleurissent 
hvs  néruipliars.  C  est  à  cette  particularité  qu'il  doit 
son  nom  de  Pavillon  de  nuage  bariolé. 

Tsing-sin-lcoa  ^.  Ce  pavillon  est  situé  au  nord  de 
riiAlel  (l(\s  postes  de  Li-tcheou.  Il  surplombe  le  Li- 
kiang.  Au  nord  on  voit  la  forêt  Pa-ta-cheou;  à  louest 
on  trouve  la  roche  Li-yen'',  dont  la  hauteur  dépasse 
uoo  \nvAs  et  qui  porte  à  son  sommet  le  kiosque 
Song-ting  **.  A  5  lis  et  plus  de  distance,  dans  la  direc- 
tion du  nord-(\st,  on  rencontre  le  temple  Chen-tsîng- 

'  ]^$i  î^  «^  *!<"  pavillon  de  risolcment  complet». 
^  JSIJJC  ^1*  i"<>^  ^  i^^^l  "Ia  *<>il<^  <l6  chanvre)». 

^  JS  ^  JH  <|  le  pavillon  des  ciels  spendîdes  ». 

^  iK  JfH  ÎR»  *^"  cort^.en  Syon-ouen,  c*est-à-dire  «la  sous-préfec- 
liin*.  (Ut  Tori^ine  de  la  rivière».  «  . .  .ville  ou  citadelle  de  Séoul,  à 
H<»  lis  de  in  mpilalc;  5'^  cantons;  lat.  37"  17',  long.  124*35'». 

**   jt^  >i^  /%  <i  lu  pavillon  du  cœur  pur». 

^  jS*  JDi  *Ia  roclin  on  forme  de  chapeau». 

"  ;f|^  î^  «  le  'pavillon  (\e$  |)ins  ». 


■  *    I   » 
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sse^.  De  ce  pavillon  on  peut  entendre  matin  et  soir 
le  son  des  cloches  de  la  pagode  voisine. 

.  Yng-ping-houan^.  Cet  hôtel  est  situé  sur  le  bord  Fol.  i5 
du  fleuve,  à  lest  de  Thôtel  des  postes  de  Li-tcheou. 
C'est  un  édifice  remarquable  par  son  élévation  et  ses 
dimensions.  Il  fait  pendant  au  Tsing-sin-lo.  Aucun 
monument  ne  peut  rivdîser  de  beauté  avec  ceux-ci. 
Lin-tsin-ting^.  Ce  kiosque  est  situé  à  Po-tcheou^, 
sur  la  rive  méridionale  du  Lin-tsin-kiang. 

Province  de  Kiang-yuen-tao. 

Yan-kin-leou^.  Ce  pavillon  est  situé  au  nord  de 
rhôtel  des  postes  de  Kiang-ning-fou.  Il  offre  des  bâ- 
tisses formidables  dont  l'aspect  est  imposant  et  l'ar- 
chitecture très  belle.  Au  sud  de  celte  construction , 
on  voit  un  étang  vaste  et  profond  où  croissent  des 
nénuphars  et  au  centre  duquel  se  trouve  une  île 
couverte  de  bambous. 

Li'kié'tang^,  Ce  monument  est  situé  au  nord-ouest 
de  l'hôtel  des  postes  de  Riang-ning-fou.  Les  habitants 
de  cette  préfecture,  en   reconnaissance  des  talents 

*  jjjl^  Hjl  ^  «la  pagode  des  génies  zélés». 

^  3^  ^  ^  «l'hôtel  de  la  réception  des  hôtes». 
^  fê  W-  ^  «  ic  pavillon  du  Lin-tsin  ». 

*  ^  W'  ^^  coréen  Hpa-tjyon  «  .  .  .ville  à  8o  lis  de  la  capitale; 
1 1  cantons;  lat.  87°  5i',  long,  i  2  V  26'  ».  Dict.  des  Miss,  étr. 

*  Il  existe  un  kiosque  de  ce  nom  dans  la  province  de  King-ki-lao. 
Voir  un  peu  plus  haut,  p.  3o/i. 

*  m  €îî  ^  "  ^^  ^^^^^  ^^^  l'en conragem ont  au  hien  ». 

VIT.  20 
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déployés  par  leur  préfet  ^  appelé  Tchao-yun-tchi  2, 
pendant  la  durée  de  ses  fonctions ,  élevèrent  ce  mo- 
nument pour  perpétuer  le  souvenir  de  sa  bonne  ad- 
ministration. Il  porte  communément  le  nom  de 
Cheng-tze-tang  ^. 

Han-song-ting^.  Ce  kiosque  est  situé  à  i5  lis  à  Test 
de  Riang-ning-fou,  sur  les  bords  de  la  mer.  Les  pins 
l'entourent  d  une  verte  ceinture.  Non  loin  de  là,  on 
trouve  une  source ,  un  fourneau  taillé  dans  la  roche 
et  un  rocher  en  forme  de  mortier.  C'était  un  des 
lieux  d'excursion  favoris  de  Chou-lang-sien-tou  ^. 

King-pon-taè  ^.  A  1 5  lis  à  Test  de  Kiang-ning-fou , 
une  berge  qui  a  20  lis  et  plus  de  tour  enserre  un  lac, 
dont  Teau  est  claire  et  la  surface  unie  comme  celle 
dun  miroir;  la  profondeur  en  est  invariable  et,  aussi 
bien  au  centre  que  sur  les  bords,  l'eau  ne  dépasse 
pas  l'épaule  des  baigneurs.  A  l'ouest  de  cette  berge, 
on  voit  un  pic  surmonté  d'une  terrasse  à  laquelle 
est  adossée  une  roche  en  forme  de  mortier.  A  Test, 
à  l'entrée  du  lac,  se  trouve  un  pont  de  bois,  appelé 

^  HÏ  HË*  ^^^  emploi  correspond  actuellement  en  Chine  à  celui 
de  Tchs-Jou  ^  )jj. 

^  ^  jfl^  ^  «  ^e  temple  de  famille  élevé  du  vivant  de  celai  au- 
quel il  est  dédié  ». 

^  ^  ^  ]^  «  le  kiosque  des  pins  au  feuillage  persistant  ».  Ce 
monument  a  été  cité  plus  haut,  kiv.  1,  f.  19. 

^  j£  S^  llll  ^*  ^'^^^i^  un  <^6^  quatre  sages  dont  il  sera  question 
plus  bas. 

^  ^  t$  %  *  ^^  terrasse  de  la  rive  qui  encadre  un  miroir. 


r 
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Rwig^iim-kiao  ^  qui  conduit  à  une  3e,  courerle  de 
bambous,  an  bofd  de  laqwJle  coule«  au  nord«  le 
fleure  Pé-<!ba-ho  \  sur  une  longueur  de  3  à  6  Ib, 
Au  ddà  du  fleuve,  vers  f orient,  la  mer  s^ëtend  jus> 
qua  fhorizmi.  Cet  endroit  est  très  célèbre;  on  1  ap- 
pelle aussi  King-hou^ 

Baé-rmn-img  ^.  Ce  kiosque  est  situé  dans  la  pn^ 
fècture  de  kiang-ning-fou ,  à  Test  du  lac  Kin-bou. 
Sa  bce  est  regarde  la  mer. 

Tchoa'si4eoa  ^.  A  Touest  de  San-tcbe-fou  existe  une  FbL  iS  ^. 
roebe  qui  se  dresse  à  8o  pieds  de  hauteur.  Près  de 
là  sont  des  rodiers  alignés  d*une  façon  remarquable- 
ment routière.  Au  sommet  de  cette  rodie  a  été 
construit  un  pavillon  appelé  Tchou-si-leou.  A  ses 
pieds  coule  la  rivière  Ou-che-tchuen^  qui  va  se  jeter 
dans  un  étang  profond,  dont  les  eaux  limpides  per- 
.  mettent  de  distinguer  le  fond;  par  un  temps  clairon 
peut  compter  un  à  un  les  poissons  qui  y  séjournent. 
C'est  le  site  le  plus  remarquable  qui  existe  sur  le  ver- 
sant oriental  de  la  chaîne  de  montagnes. 

Ling  po-taé  "^ .  Cette  terrasse  est  située  A  lO  lis  do 

*  ÎC  R  ^Ê  «  Ï6  I^'^^  ^^  ^  porte  du  fleuve  ». 

*  1^  j^  ^,  en   coréen  Pak-sa-ha,  c est-à-dire  «la  rivière  an 
sable  blanc». 

'  f^  }|||,  mot  à  mot  «le  lac  du  miroir». 

*  ^  ^  ^,  en  coréen  Hài-oan-tyeng ,  c*est-à-dire  «  le  pavillon 
des  nuages  qui  surplombent  la  mer». 

*  'î'î*  "B  SI  "^^  pa>illon  à  l'ouest  des  bambous». 
35l  "^^  Jll  «Ï6S  cinquante  ruisseaux». 
^  i$  S  *  ^^  terrasse  qui  surplombe  au-dessus  des  vagues  ». 

20. 
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distance,  à  Test,  de  San-tche-fou.  Elle  surmonte  une 
roche  qui  domine  la  mer.  L'on  voit  de  là  se  dresser, 
au  milieu  des  flots,  des  rochers  dont  la  hauteur  varie 
de  80  à  90  pieds  et  sur  lesquels  plusieurs  dizaines 
de  personnes  peuvent  trouver  place. 

CJiao-Jiong-taé^.  Celte  plate-forme  est  située  dans 
la  préfecture  de  San-tche-fou ,  au  sommet  de  la  mon- 
tagne Oua-sien-chan  ^.  Pendant  une  disette  qui  sévit 
dans  la  contrée,  Hoang-si  ^,  qui  était  alors  inspecteur 
général ,  ayant  réussi ,  grâce  au  zèle  qu  il  déploya  dans 
l'organisation  des  secours,  à  conjurer  ce  fléau,  les 
habitants,  lors  de  son  retour  à  la  capitale,  voulurent 
témoigner  de  leur  reconnaissance  pour  ses  bienfaits; 
ils  élevèrent  une  terrasse  en  pierres,  à  Tendroit  où  il 
aimait  à  se  reposer,  et  lui  donnèrent  le  nom  qu'elle 
porte,  par  allusion  à  Chao-kong,  auquel  les  popula- 
tions qu'il  avait  administrées  consacrèrent  jadis  un 
arbre  de  la  famille  du  poirier ^ 

Mi-sien- taé^.  Au  nord  de  Siang-yang-fou ®,  à  Test 

• 

^  iS  &  %  "^^  terrasse  du  duc  de  Ghao».  Ce  personnage,  qui 
vivait  sous  la  dynastie  des  Tcheou  et  dont  le  nom  était  Ki-che  K, 
^,  fut  créé  duc  de  Cliao  par  Tempereur  Ou-ouang,  qui  lui  donna 
en  outi'e  la  principauté  de  Yen ,  comprenant  une  portion  de  la  pro- 
vince actuelle  du  Pé-tche-li.  Ki-che  se  rendit  célèbre  par  la  sagesse 
de  son  gouvernement  et  par  les  bienfaits  qu'il  répandit  sur  son 
peuple;  il  mourut  en  io53  av.  J.-G.  Voir  Che-hing,  kiv.  1,  f.  i3. 

^  S  AU  |lj   "^^  montagne  de  la  butte  en  forme  de  tuile». 


*  C'était  un  «  Pyrus  japonica  » ,  en  chinois  Kan-tcuig  "^*  ^. 
^  Î8  llll  S  "^^  terrasse  du  génie  caché». 
®  ^  1^  Jj^*  ^^^  coréen  Yang-yang  «  .  .  .ville  à  53o  lis   de  la 
capitale;  12  cantons;  lat.  37" /|8',  long.  ia6"32'». 
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du  iac  Chouang-tcheng-Iiou  S  on  voit  un  pic  abrupt, 
sxvr  lequel  croissent  quelques  pins  aux  branches  tor- 
tueuses. C  est  un  site  très  pittoresque.  Au  sommet 
existe  une  plate-forme  qui  peut  porter  quelques  di- 
zaines de  personnes;  on  y  arrive  par  des  sentiers 
extrêmement  étroits  qui  courent  sur  les  flancs  de  la 
montagne. 

Siang-yun-ting^^.  Ce  kiosque  est  situé  au  bord  de 
la  mer,  au  sud  de  Siang-yang-fou.  De  là  on  voit  une 
forêt  de  sapins ,  qui  s*éterid  sur  une  longueiu*  de  i  o  lis 
et  ofifre  un  rideau  vert  impénétrable  aux  rayons  du 
soleiK  Aucune  végétation  n  existe  à  cet  endroit,  à 
lexceplion  des  azalées,  dont  les  fleurs  égayent  le 
paysage  par  leurs  vives  couleurs. 

Yné-song-ting  ^.  Ce  kiosque  est  situé  à  Test  de  Ping- 
haé-kun*.  On  y  voit  une  forêt  de  pins  dont  le  nom- 
bre est  incalculable.  Le  sol  est  recouvert  d'un  sable 
blanc  comme  la  neige.  Aucun  oiseau  n  habite  cette 
forêt.  On  raconte  que  sous  les  rois  de  Sin-lo ,  lorsque 
les  génies  Chou-iang  et  autres  faisaient  des  excur- 
sions ,  cet  endroit  leur  servait  de  lieu  de  repos. 

Ouang-yang-ting^,  Ce  kiosque  est  situé  au  bord 
de  la  mer,  à  l'est  de  Ping-haè-kun. 

*  SU  J^  l(  JM  **  ^^  ^^^  ^^  ^^  paire  accomplie  ». 

'  jj^  ^  «^  «  le  pavillon  des  nuages  bienfaisants  ». 
^  M  fé  ^  "^®  kiosque  de  la  demi-lune  de  pins». 

*  ^  ^  JP,  en  coréen  Hpyeng-kài,  c*est-à-dire  «la  sous-préfec- 
ture de  la  mer  pacifique».  «  .  .  .ville  murée  à  880  lis  de  la  capi- 
tale; 7  cantons;  lat.  36"  53',  long.  1 27°  1 1'  ».  Dict.  des  Miss,  ctr, 

Y^  ]^  «le  kiosque  qui  regarde  la  mer». 
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Ouang-king-leou^ ,  Dans  Tarrontlissement  de  Kan- 
Icheng-kun,  à  l*est  de  la  station  de  poste  de  Tsing- 
kien  ^,  on  aperçoit  un  pic  qui  se  dresse  à  une  hauteur 
de  80  pieds  et  plus  et  qui  porte  quelques  vieux  pins 
aux  branches  tordues.  A  l'est,  on  a  construit  un  pa- 
villon de  petites  dimensions,  sur  un  amas  de  roches 
qui  supporte  une  plate-forme;  là  coule  un  ruisseau 
Fol.  iGr*.  dont  l'eau  limpide  permet  de  distinguer  le  fond, 
mais  dont  la  surface  se  soulève  en  flots  tumultueux, 
dès  qu  elle  est  agitée  par  le  vent. 

Mao-song-taé^,  Cette  terrasse  est  située  sur  un  pic 
qui  se  dresse  au  bord  de  la  mer,  dans  la  préfecture 
de  Kan-tcheng-fou ,  au  sud  de  la  station  de  poste  de 
Ming-po\  Devant  les  yeux  du  spectateur  s'étend, 
comme  un  nuage  épais,  une  forêt  de  sapins  qui  in- 
tercepte le  jour.  Autrefois  Yng-tze-yun^  seigneur  de 
Mao-song-fou ,  étant  envoyé  en  mission  par  le  roi, 
fit  une  excursion  à  cet  endroit,  qui  doit  son  nom  à 
cette  circonstance. 

Ssc-sien-ting^,  Ce  kiosque  est  situé  sur  la  rive  du 
San-je-pou,  au  nord  de  Kao-tcheng-fou.  On  raconte 

'  ^  ^  J^  «le  pavillon  aux  di\  mille  tableaux». 

*  ï^  îf^»  en  coréen  Tcivyeng-kan  «  .  .  .lat.  38"! 5',  long.  126*6'». 
Dict,  des  Miss.  éti\ 

^  l3|  fe  S  "^*  terrasse  des  beaux  pins». 

*  03  ïft»  ®'*  coréen  Myemj-hpo,  c'est-à-dire  «les  vagues  éclairées». 

^'  19  lllj  *^  "1^  kiosque  des  quatre  génies»;  le  texte  nous  don- 
nera, plus  bas,  le  nom  des  (jualre  sages  auquels  il  est  ici  fait  allu- 
sion. 
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que  les  quatre  génies  avaient  fait  de  ce  lieu  leur  pro- 
menade favorite.  De  là  Torigine  de  ce  nom. 

Tchong-che-ting^.  Au  nord  de  Tong-tchuen-kun 
se  dressent,  isolées  les  unes  des  autres,  au  milieu  de 
la  mer,  plusieurs  dizaines  de  colonnes  de  pierre, 
hautes  de  80  à  90  pieds.  Elles  ont  la  forme  de  pris- 
mes hexagonaux  et  sont  régulières  comme  si  elles 
avaient  été  taillées  d  après  les  règles  de  lart.  Ces  ro- 
chers sont  divisés  en  quatre  groupes  diflFérents ,  non 
loin  desquels  se  trouve,  sur  le  rivage,  un  kiosque  qui 
leur  doit  son  nom.  L'on  raconte  que,  sous  les  rois 
de  Sin-lo,  Chou-lang,  Nan-lang^,  Yong-lang,  Ngan- 
siang^,  venaient  continuellement  faire  des  excur- 
sions à  cet  endroit.  Ce  sont  eux  que  Ton  désigna 
plus  tard  sous  le  nom  des  quatre  génies. 

Liag-sha-leoii^.  Ce  pavillon  est  situé  à  1  ouest  de 
rhôtel  des  postes  de  Yu-tchen-hien  ^. 

Tsi-paO'taé^.  Cette  plate-forme  est  située  au  nord 
de  Cheou-kou-hien  "^^  au  sommet  d  une  crête  qui  se 

^  ^  15  ^  ^^^  kiosque  aux  roches  assemblées». 

^  ;^  «  le  pavillon  qui  se  dresse  dans  le  vide  1». 
3^  1^,  en  coréen  Oul-tjin  «  . .  .ville  à  820  lis  de  la  capi- 
taie;  8  cantons;  lai.  37° 3'»  long.  127" 4'»-  Dict,  des  Miss,  étr.  Ce 
dictionnaire,  dans  son  appendice,  désigne  cette  ville  sous  le  nom 
chinois  de  Yu-tsin  ^  ^ .  C'est  une  erreur,  le  nom  donné  ici  étant 
conforme  à  celui  inscrit  sur  la  carte  japonaise  déjà  citée. 
"  4^  $  ^  «  la  terrasse  des  sept  choses  précieuses  ». 
'  W<  ^  1^»  ®"  coréen  Hyep-kok  «  . .  .ville  à  470  lis  de  la  capi- 
tale; 3  cantons;  lat.  38** 52',  long.  124" 32'».  Dict  des  Miss,  étr. 
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dirige  en  ondulant  vers  l'ouest.  Les  trois  autres  côtés 
sont  environnés  par  un  lac  dont  Teau  est  profonde 
et  s'étend  au  loin.  Au  delà  du  lac,  on  voit  la  mer, 
dans  laquelle  se  baignent  sept  îles ,  ce  qui  explique  le 
nom  donné  à  cette  plate-forme. 

Koa-clie-ting  ^ .  Ce  kiosque  est  situé  dans  la  pré- 
fecture de  Hoei-y  ang-fou ,  sur  un  rocher  qui  se  dresse 
droit  comme  un  arbre  et  à  lest  duquel  se  trouve  un 
étang.  Tchang-ping-ouang,  roi  deSin-lo,etTchong- 
chou-ouang^,  roi  de  Kao-li,  faisaient  de  fréquentes 
excursions  à  cet  endroit. 

Kin-kiang-ting^,  Ce  pavillon,  situé  dans  l'arron- 
dissement de  Ling-yuè-kun  ^,  a  été  construit  sur  un 
coude  du  Rin-tchang-kiang  ^  qui  arrose  ses  pieds  à 
lest;  au  sud,  f étang  Kin-foung-yuen^  présente  fap- 
parence  d'un  arc-en-ciel,  en  dehors  duquel  Ton 
entrevoit  vaguement  les  treillis  de  bambous  du 
village  de  Chang-te-tsoun  '^,  au  milieu  des  mûriers  et 
Pol.  i6v".  des  chênes;  pkis  au  sud  est  le  Mi-ki-pou*,  où  les 
arbres  croissent  en  telle  quantité  qu'il  oflre  laspect 
d'un  tapis  d'un  vert  foncé.  Ce  tableau  se  détachant 

^  ït  5  ^  *  ^*^  kiosque  de  la  pierre  isolée  ». 

jJt  iÇ  «le  kiosque  du  flcu>e  splendide». 

*  ^  El  ÎR»  ^"  coréen  Ujcny-oucl  «  .  .  .\illc  à  4 io  lis  de  la  ca- 
pitale; 7  canlous;  lai.  o'j'* 'j\  long,  laii"  q  v,  Dict,  des  Miss.  élr. 
"  J§  1$  îï  «l<i  fleuve  de  la  barrière  splendide». 
^  ^  M»  tS9  «Ictang  du  Foung-hoang  doré». 
^  t$  f§  ^i  «  le  village  du  culte  de  la  vertu  ». 
'  ^  5^  tMi  *1*  l'ive  aux  contours  cachés». 
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au  milieu  de  la  fumée  des  habitations  du  village  et 
des  vapeurs  de  Tétang,  pour  disparaître  et  réap- 
paraître successivement,  contribue  à  faire  de  ce  site 
un  paysage  des  plus  pittoresques. 

Y-fong-ting  ^.  Ce  kiosque  est  situé  dans  Tarrôndisse- 
ment  de  Kin-chan-kun ,  aux  côtés  d  une  grotte  d  où 
sort  du  vent.  Cet  antre  est  situé  au  centre  d'une 
roche  qui  fait  partie  de  la  montagne  Ta-yng-chan^. 
Lair  en  sort  en  mugissant;  sa  température  est  si 
basse  qu'aux  environs  feau  est  congelée  et  que  la 
glace  y  persiste  même  pendant  Tété. 

Ear-lo-leoa^ .  Ce  pavillon  est  situé  dans  la  pré- 
fecture de  Tchoun-tchuen-fou,  sur  les  bords  du 
Tchao-yang-kiang;  cest  un  édifice  très  curieux. 

Tsing-sïm-leoa'*',  Ce  pavillon  est  situé  à  l'ouest  de 
Tchoun-tchuen-fou ,  au  sommet  d'une  roche  taillée  à 
pic,  au  pied  de  laquelle  on  voit  un  étang  rempli  d'une 
eau  limpide. 

Province  de  King-chang-tao. 

Y-fong-leou  ^.  Ce  pavillon  est  situé  au  nord-ouest 
de  Kin-tcheou-fou.  11  est  remarquable,  autant  par  la 
beauté  de  son  architecture  et  la  profusion  de  ses 
ornements  que  par  la  grandeur  de  ses  dimensions. 

'  ^  JS  i^  «ie  kiosque  expose  au  vent». 

^  ^  1^  |1]   «ia  montagne  aux  ombrages  épais». 

"'  JIl  ^  ^  «le  pa\illou  des  deux  gais  compères». 

*  ift  â  ^  *^^  pavillon  du  milieu  pur». 

^  ^  JP^  ;^  «le  pavillon  exposé  à  la  brise». 
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Yen-tze-leou  ^  Ce  pavillon  est  situé  au  nord-est  de 
l'hôtel  des  postes  de  Kin-haé-fou  ^.  Il  a  été  construit 
avec  beaucoup  d'adresse  et  de  goût,  à  cheval  sur  la 
crique  Hou-ki^.  Du  haut  de  ce  pavillon  Ton  peut 
apercevoir  distinctement,  au  sud,  la  montagne  Tsi- 
tien-chan  et  le  fleuve  San-tcha-ho. 

Han-shu-ting'^,  Ce  kiosque  est  situé  au  nord  du 
pavillon  Yen-tze-leou.  Il  a  été  construit  au  centre 
d'un  étang  artificiel  que  Ton  a  formé  en  détournant 
l'eau  de  la  crique  Hou-ki ,  cl  dans  lequel  on  a  planté 
des  nénuphars.  C'est  une  résidence  des  plus  salubres 
et  des  plus  agréables. 

Tsiang-sin-leou^.  Ce  pavillon  est  situé  dans  la  pré- 
fecture de  Tcliang-yuen-fou  ^.  C*est  là  que  sont  can- 
tonnées les  troupes  du  Kié-tou-sse ''j  de  l'infanterie  et 
de  la  cavalerie. 

Foa-y-leoa^.  Ce  pavillon  est  situé  dans  le  district 


*  J^  -^  ;^  «le  pavillon  des  hirondelles». 

"  ^  ^  f^^  ^^  coréen  Kim-liai,  cest-à-dire  «la  préfecture  do 
la  mer  dorée».  «  .  .  .ville  murée  à  880  lis  de  la  capitale;  18  can- 
tons; lat.  3/»"  48',  long.  1 2 5*  3'  ».  Dict.  des  Miss,  étr, 

^  J^  ^1  c'est-à-dire  «la  crique  du  tigre». 

*  f^  ^  i^  «  L>.  pavillon  entouré  d*eau  ». 

^  7^  S  ffi>  ™^^  ^  °^^^  "^^  pavillon  qui  prend  les  étoiles». 

^  ^  W»  f^^  ^^  coréen  Tchyang-ouen  «  .  .  .ville  murée  à  810  lis 
de  la  capitale;  16  cantons;  lat.  34** 4 9',  long.  125° 67'».  Dict,  des 
Miss,  étr, 

^  ®ï  jffi  'fiË*  c'est-à-dire  «commandant  en  chef  des  troupes». 

^  ^  ^  )^  «  le  pavillon  du  gouvernement  qui  veille  sur  les  bar- 
bares». Ce  nom  est  une  allusion  à  la  sollicitude  que  la  Chine  est 
censée  montrer  à  Tégard  de  la  Corée. 
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de  Ku-lsi-hien,  au  centre  dune  île  isolée.  Il  est  con- 
struit sur  le  bord  de  la  mer,  à  3o  lis  et  plus  de  dis- 
tance de  Ku-tsi. 

Oaan-king-leoa  ^  Fol.  17  r* 

Haé-yen-ting^,  Ces  deux  monuments  sont  situés 
au  sud-ouest  de  Ku-tsi-hien.  C  est  le  cantonnement 
des  troupes  du  Kié-tou-che  des  forces  navales.  Ces 
constructions  sont  adossées  à  une  montagne  élevée 
et  leur  façade  est  tournée  du  côté  de  la  mer. 

Fong-yun'leoa^.  Ce  pavillon  est  situé  au  nord-est 
de  riiôtel  des  postes  de  Chang-tcheou.  C'est  une  con- 
struction dun  aspect  à  la  fois  beau  et  imposant; 
elle  domine  les  environs. 

Taé-ho-leou^.  Ce  pavillon  est  situé  à  quelques  lis 
de  distance,  à  louest,  de  Yu-chan-kun.  Une  grande 
rivière  qui,  après  avoir  coidé  vers  le  sud,  se  dirige 
vers  lest  pour  aller  se  jeter  dans  la  mer,  passe  au 
pied  de  ce  pavillon;  à  cet  endroit  elle  a  une  grande 
largeur,  jusqu'au  moment  où  elle  vient  se  heurter 
contre  une  roche,  couverte  de  mousse,  dans  les  an- 
fractuosités  de  laquelle  croissent  des  saules  dont  les 
branches  fleuries,  en  s'inclinant  sur  Teau,  forment 
un  tableau  très  pittoresque.  A  Test,  on  peut  voirie 
soleil  se  lever  à  l'horizon,  au  milieu  des  nuages  qui 

^  Nous  avons  vu  plus  haut  qu*il  existe  un  pavillon  de  ce  nom 
dans  la  province  de  Kiang-yuen-tao ,  kiv.  2 ,  f.  i5,  p.  3io. 

^  ^  ^  ^  «le  kiosque  de  la  mer  calme  1*. 

^  J8L  lïC  'ffi  «^c  pavillon  des  rimes  apportées  par  le  vent». 

*  ^  %î  ^  "^^  pavillon  de  l'exlrcme  harmonie». 
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semblent  relier  la  terre  à  Tocéan ,  dont  les  flols  s  c- 
tendent  à  Tinfini. 

Tcheoa-ngao-ting  ^ .  Ce  kiosque  est  situé  au  sud-est 
de  Yu-chan-kun.  C'est  le  cantonnement  des  troupes 
du  Kié-tou-sse  des  forces  navales.  Il  a  été  élevé  au 
bord  de  la  mer. 

Choaang'fi'ting'^.  Ce  kiosque  est  situé  sur  la  mu- 
raille occidentale  de  Leang-chan-kun^,  dont  le  pied 
baigne  dans  Teau.  Le  nom  de  cet  édifice  est  dû  à 
l'opposition  des  deux  teintes  vertes  de  la  forêt  et  de 
la  rivière.  Un  des  fonctionnaires  de  TEmpire  du  mi- 
lieu, appelé  Tchang-tsing^,  a  chanté  les  beautés  de  ce 
vsite  dans  ses  poésies. 

Tchen-sin-ting^^ ,  Ce  kiosque  est  situé  au  nord  de 
celui  de  Chouang-pi-ting  et  son  image  est  reflétée 
dans  l'eau  du  lac  qui  en  baigne  le  pied.  Lair  est 
tellement  pur  à  cet  endroit,  que  le  corps  s'y  trouve 
dans  un  état  de  bien-être  tout  particulier.  De  là  vient 
le  nom  donné  à  ce  monument. 

Ming-yuan-leoii^.  Ce  pavillon  est  situé  au  sud-est 
de  Yong-tchuen-kun.  Sur  trois  de  ses  faces  rien  ne 

^  ^  ^  4^  «  ie  kiosque  où  Ton  pcche  à  la  main  le  poisson 
ncjaov. 

*  Jf  ^  ^  «le  kiosque  des  deux  teintes  vertes». 

•*  Eu  corceu  Uyamj-san  «  .  .  .ville  à  890  lis  de  la  capitale i  8  eau- 
tons;  lai.  35" 3',  loii^.  i26°3i'».  Dicl.  des  Miss.  étr. 

*  ^  >È>  jÇ  «le  kios(jue  du  cœur  épuré». 

'^   ^  iiâ  tt  "  ^^  pavillon  d'où  Ton  [)erçoit  distiuctemeut  les  objets 
au  loin  ». 
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vient  arrêter  le  regard.  Au  pied  coule  une  gi^ande  ri- 
vière qui  se  dirige  vers  le  sud.  A  Test  et  à  l'ouest  de 
ce  pavillon  existent  deux  salles;  celle  de  Test  s'appelle 
Tsing-leang^  celle  de  Touest  Chouang-tsing^. 

Tong-choai-leoa^.  Ce  pavillon  s'élève  à  l'ouest  de 
Yong-tchuen-kun ,  sur  une  roche  située  au  sud-est 
de  la  maison  de  poste  Tsing-tong-y  *.  Un  cours  d'eau 
venu  du  sud  fait  le  tour  de  cet  édifice,  quiofireune 
retraite  très  paisible. 

Haé-yun-taé^.  Cette  plate-forme  est  située  à  l'est  Fd.  17V*. 
de  Tong-lai-hien ,  au  sommet  d'une  montagne  qui 
s'avance  au  milieu  de  la  mer  et  offre  l'aspect  d'une 
tête  de  ver  à  soie.  Sur  la  crête  de  cette  montagne 
et  sur  une  longueur  de  plusieurs  lis  croissent,  serrés 
les  ims  contre  les  autres,  des  saules,  des  azalées,  des 
ailanthes,  des  pins  et  des  sapins  qui  forment  un 
rideau  vert  dont  la  couleur  persiste  pendant  les 
quatre  saisons.  Lorsque  le  printemps  va  succéder  à 
l'hiver,  les  fleurs  des  saules  tombent  sur  le  sol 
qu'elles  recouvrent  d'un  tapis  dans  lequel  s'enfoncent 
les  pieds  des  chevaux.  Cette  plate-forme  est  bornée 
au  sud-est  par  la  mer.  Sous  les  rois  de  Sin-lo,  Tsoui- 
tche-yuan  y  fit  bâtir  une  terrasse  qui  servait  de  but 
à  ses  excursions  et  dont  on  voit  encore  les  ruines. 


'  ï^  \M  *  (^*  ^*^^®  ^®)  ^'^^^  ^^^^^  ®*  pur». 

^  Se  u^  *(^^  ^^^^^  ^^^)  ^^^^  puretés». 

^  ^  tJC  tt  "^®  pavillon  de  la  rivière  orientale». 

^  ui  S  ^  ^  ^^  station  de  poste  des  communications  pures  ». 

*  ^  ^  £  «la  terrasse  des  nuages  qui  surplombent  la  mer». 
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Yng-tcJiao-leou  ^  Ce  paviUon  ost  situé  sur  le  bord 
du  fleuve  Lo-tong-kiang,  à  5  lis  au  sud  de  Ngan-tong- 
fou -.  Kong-ming-ouang,  roi  de  Kao-li,  étant  arrivé  à 
cet  endroit  lors  de  son  voyage  dans  la  partie  méri- 
dionale du  royaume,  se  reposa  dans  ce  paviUon  et  fit 
une  promenade  en  bateau  sur  le  fleuve.  Il  laissa  en 
marque  de  souvenir  une  inscription  qui  est  encore 
visible  au  sommet  de  ce  monument. 

Koiian-yu-taé^.  Cette  plate-forme  est  située  à  Test 
de  Ning-haé-fou ,  sur  le  bord  de  la  mer  qu  elle  domine. 
Le  spectateur  y  découvre  une  vue  immense.  Par  un 
beau  temps ,  alors  que  la  surface  de  la  mer  est  tran- 
quille, l'on  peut  observer  les  évolutions  des  poissons 
qui  nagent  au  pied  de  cette  roche;  on  peut  même 
en  compter  le  nombre.  De  là  vient  le  nom  donné  à 
cet  endroit. 

Ling-nan-leoa^.  Ce  pavillon  est  situé  à  Test  de  Thô- 
tel  des  postes  de  Mi-yang-fou  ^.  Il  est  adossé  aux  flancs 
de  la  montagne  ;  ses  trois  autres  faces  dominent  les 
environs.  A  ses  pieds  coule  le  Tchang-kiang;  au  delà 
s'étend  une  vaste  plaine  couverte  de  bois  de  marron- 

^  B|^  i^  '^  *  ^^  pavillon  qui  répand  son  ombre  sar  les  flot j  >. 

*  ^^^,  en  coréen  An-tong,  c'est-à-dii^e  «la  préfecture  de 
l'Orient  paisible»,  «...ville  murée  à  55o  lis  de  la  capitale; 
2/1  cantons;  lat.  36°  /i  i',  long,  i  26**  16'  ».  Dict,  des  Miss,  étr. 

^  US  f^  ^  *^*^  terrasse  d'où  Von  observe  les  poissons». 

^  ^  ^  tt  "^^  pa\illon  au  sud  du  col  de  montagnes», 

^  ^  ^  /i^;  en  coréen  Mil-yang  «  .  .  .ville  murée  à  800  lis  de 
la  capitale;  iG  cantons;  lat.  35°  5',  long.  126° 5'».  DicU  des  Mis- 
sions étrangères. 
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niées  dont  le  vert  intense  s  étale  au  loin  à  perte  de 
vue.  Le  fleuve  coule  en  serpentant  à  travers  les  bois, 
au  milieu  desquels  il  disparait  et  reparait  tout  à 
coup  :  on  croit  voir  une  broderie  sur  laquelle  se  dé- 
tache un  arc  azuré.  Les  êtres  humains  sont  indignes 
d'habiter  un  pareil  séjour.  Parmi  les  montagnes  qui 
forment  ce  col,  la  plus  remarquable  est  la  première 
au  sud.  De  là  lorigine  du  nom  donné  à  ce  pavillon. 
A  lest  et  à  louest,  on  voit  le  Ouang-hou-tang^  et  le 
Ling-kin-shuen  ^,  qui  sont  des  lieux  de  plaisance  très 
jolis. 

Kioa-yaéshnen^,  Cet  édifice  est  situé  à  f ouest  de 
Tchang-ning-hien*.  Cest  une  construction  très  éle- 
vée et  dun  aspect  pittoresque.  Trois  de  ses  faces  do- 
minent les  environs;  au  nord  se  trouve  un  étang 
au  milieu  duquel  baigne  une  île. 

Tche-che-leou^.  Ce  pavillon,  situé  à  environ  a  lis 
deThôteldes  postes  de  Kin-tcheou,  offre  des  propor- 
tions imposantes  et  se  présente  sous  un  aspect  gran- 
diose; à  ses  pieds  coule  le  Tchang-kiang;  au  delà 
Ton  voit,  serrés  les  uns  contre  les  autres ,  une  série  de 
pics  abrupts.  Les  roches  aux  couleurs  de  jaspe  vert 

^  §1  ij^  ^  *^  ^^^  m^^  regarde  le  lac». 
^  fê  ^  ff  *^^  kiosque  rectangalaire  aa  bord  da  miroir». 
^  j^  ^  f^  «  le  kiosque  rectangulaire  des  clairs  de  lune  d*au- 
tomne». 

*  ^  ^ /^»  fin  coréen  Tckyang-ryeng ,  c'est-à-dire  «le  district 
de  la  tranquillité  manifeste».  «  . .  .ville  à  720  lis  de  la  capitale; 
8  cantons;  lat.  35"  18',  long.  126° 2'  ».  DicU  des  Miss,  étr, 

^  SK  ?  «^  "  1^  pavillon  de  la  palissade  de  rochers  ». 
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forment  une  muraille,  qui  s'avance  en  serpentant 
dans  la  montagne,  tandis  qu  au-dessous  délie  s'étalent 
des  bancs  de  sable ,  sur  les  bords  et  au  milieu  de  leau. 
La  rive  méridionale  du  fleuve  est  couverte  d'un 
Fol.  i8r\  nombre  incalculable  de  bambous  de  taille  énorme. 
Ce  site ,  par  sa  beauté ,  peut  supporter  la  comparaison 
avec  celui  de  Ling-nan-leou ,  dans  la  préfecture  de 
Mi-yang-fou.  A  Testet  à  l'ouest  du  pavillon,  on  trouve 
deux  édifices  :  à  Test  de  Ling-shu-tang  ^  à  l'ouest  le 
Lin-kin-tang^.  Plus  à  l'ouest  de  ce  dernier,  on  voit 
le  Chouang-tsing-tang;  plus  loin,  h  Test  du  Ling-shu- 
tang,  est  le  Tsing-sin-shuen  ^.  Toutes  ces  construc- 
tions sont  des  habitations  de  plaisance  admirables. 

Hio-sse-leoa^.  Ce  pavillon  est  situé  à  fouest  de 
Hien-yang-kun^.  Sous  les  rois  de  Sin-lo,  Tsoui-tche- 
yuan,  étant  taé-cheou^  de  Hien-yang-kun ,  fit  con- 
struire ce  pavillon.  Telle  est  l'origine  du  nom  qui 
lui  a  été  donné. 

Kouan-choai-leoii'^ ,  Ce  pavillon  est  situé  à  60  pieds 
et  plus  de  distance,  au  sud,  de  l'hôtel  des  postes  de 


i 
2 
3 
4 
5 


^  «la  salle  qui  s'élève  dans  le  vide», 
fê  ^  ^  «la  salle  au  bord  du  miroir». 
ÎS  >{5»  $-p  «le  kiosque  (rectangulaire)  du  cœur  pur». 
^  i  'S  "^®  pavillon  de  Tacadémicien  ». 
^  1^  JP»  ®"  coréen  Ham-yancj  «  .  .  .ville  murée  à  7/16  lis  de 
la  capitale;  18  cantons;  lat.   .')5''9',  long.  i2h>'' q' 9.  Dict.  des  Mis- 
sions étrangères. 

*^  ^  ^,  Ce  grade  corresjondrait  actuellement  à  celui  de  sous- 
préfet. 

'   1^  yK  ^  "^^  pavillon  d'où  l'on  peut  regarder  dans  l'eau». 
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San-kia-hien  ^  ;  sa  façade  donne  sur  la  rivière.  A 
l'ouest  se  trouve  le  Kin-kin-tang  ^. 

Kouang-fong-leou^.  Ce  monument  est  situé  au  nord 
de  rhôtel  des  postes  de  Ngan-yng-hien*.  Par  devant 
coule  une  rivière  et  au  delà  sëtendent  des  forêts 
vastes  et  épaisses;  à  louest  on  voit  le  Li-yuè-tang *, 
qui  est  une  annexe  de  la  construction  principale. 
C'est  un  lieu  de  plaisance  ravissant. 

Hoan-ngo-ting^.  Ce  kiosque  est  situé  à  Touest  de 
rhôtel  des  postes  de  Chan-yng-hien''.  Il  domine  le 
cours  de  la  rivière  et  ses  constructions  sont  réunies 
à  celles  du  temple  Tao-sse-kouan  ®.  Comme  le  nom 
de  la  ville  est  Chan-yng,  les  habitants  ont  appelé  ce 

*  ^  ^  jj^,  en  coréen  Sam-ka  «  . .  .ville  murée  à  760  lis  de  la 
capitale;  12  cantons;  lat.  35**  1 4'*  long.  iqS^'SS'».  Dict,  des  Miss, 
étrangères, 

^  ^  ^^  ^  *^^  s^c  ^u  costume  brillant  de  propreté». 

^  31^  JSl  ^  "^^  pavillon  de  la  brise  qui  accompagne  le  beau 
temps  ». 

*  !$  1^  IvS»  ®"  coréen  An-enm  «...  ville  à  760  lis  de  la  capi- 
tale; 12  cantons;  lat.  35°  18',  long.  i2  5''i4'».  Dict,  des  Miss,  étr. 
Cet  ouvrage  désigne  à  tort  cette  localité  sous  le  nom  chinois  de 

%«»:r  fc  il- 

^  s  ^  ^  *^^  ^^^^  ^"  ^^^^  ^^^  ^^"^  ^^  succède  à  la  pluie». 
^  ^  1^  ^  "  ^^  kiosque  de  rechange  de  Toie  ». 

^  lll  (^  IvS  >  ^^  coréen  San-eum  «...  ville  à  860  lis  de  la  ca- 
pitale; là  cantons;  lat.  35''8\  long.  12 5°  22%.  C'est  cette  ville  qui 
est  improprement  appelée  Chan-lsin  llj  j^  en  chinois  et  San- 
tchyeng  en  coréen,  dans  le  Dict,  des  Missions  étrangères/ 

"  j^  dt  R  *  ^®  couvent  des  prêtres  de  la  doctrine  de  Tao  ». 
vil.  21 
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pavillon    Hoan-ngo-ting   en    souvenir    du    général 
Ouang^. 

Sin-ngan-leou^.  Ce  pavillon  est  situé  à  5  lis,  à  lest, 
de  Tan-tcheng-hien  ^.  A  lest  il  est  borné  par  le  fleuve , 
au  delà  duquel  on  voit  une  roche  qui  savance  en 
surplombant  Teau  et  forme  un  site  très  pittoresque. 

Province  de  Tshuen-lo-tao. 

Kouai-sin-ting  ^.  Ce  kiosque  est  situé  h  quelques  lis, 
au  sud-est ,  de  Tshuen-tcheou-fou.  L'eau  de  la  rivière 
est  arrêtée  dans  son  cours  sinueux  par  une  roche; 
elle  fait  alors  un  coude,  précisément  à  l'endroit  où 
Ion  a  élevé  une  terrasse  en  pierres  surmontée  d'un 
kiosque. 

Ming-lo-ting^.  Ce  pavillon  est  situé  à  Test  de  Thô- 
tel  des  postes  de  Kou-feou-kun  ^,  au  sommet  d'un  pic 

^  Cest-à-dirc  «Ouang»,  générai  commandant  les  troapes  de 
droite.  Ce  guerrier  fameux  vivait  sous  les  Tsin  orientaux  (321-379 
ap.  J.-C.).  C'est  à  lui  qu'on  attribue  l'invention  de  l'écriture,  dite 
Kiai'ckon,  qui  est  celle  des  caractères  employés  dans  cette  note.  D 
aimait  élever  des  oies  et  ceux  qui  voulaient  posséder  de  ses  auto- 
graphes ,  lui  faisaient  présenter  de  ces  volatiles ,  dans  Tespoir  d'ob- 
tenir en  retour  l'objet  de  leur  désir.  Telle  est  l'origine  delà  légende 
populaire ,  illustrée  si  souvent  par  le  pinceau  des  artistes. 

^  ^  :^  >S  "  '^  pavillon  de  la  tranquillité  récemment  rétablie  ». 

^  JJ  Jj^  1^,  en  corten  Tan-sycng  «...  ville  à  38o  lis  de  la  capi- 
pitale;  7  cantons;  lat.  36°  56',  long.  i25°55'».  Dict,des  Miss.étr. 

*  '^  >{^  ^  «le  kiosque  du  cœur  léger». 

^  J^  m  ^  «le  kiosque  de  la  joie  populaire». 

**  "Éf  J^  ^,  en  coréen  Ko-pou,  c'est-à-dire  «  la  sous-préfecture 
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d'où  la  vue  embrasse  une  vaste  étendue  de  terrain 
complètement  déserte  et  sauvage.  A  1  ouest  on  aper- 
çoit une  baie  où  les  marées  se  font  sentir. 

Pei-fong-shuen^ ,  Cet  édifice  est  situé  à  l'ouest  de  Foi.i8v' 
fhôtel  des  postes  de  Hing-te-hien^,  au  sommet  d'un 
pic  qui  est  entouré ,  à  1  ouest ,  par  la  mer  et  qui ,  à  Test , 
domine  un  vaste  désert.  Celte  construction  fait  pen- 
dant au  Ming-io-tong. 

Ping-shu-ting  ^.  Ce  kiosque  est  bâti  sur  un  pic  à 
Test  de  la  ville  de  Lo-tcheou*,  aux  murs  de  laquelle 
il  est  adossé.  On  y  jouit  d  une  belle  perspective.  On 
peut  apercevoir,  au  sud,  la  montagne  Yué-tchou- 
chan;  à  lest  des  monts  Ou-teng-chan;  à  louest,  la 
montagne  Kin-tcheng-chan  ^.  Une  grande  rivière  en- 
toure ce  kiosffue  comme  d  une  ceinture. 

Che-si'ting^.  Ce  kiosque  est  situé  à  î  lis  de  dis- 
tance, au  sud,  de  Kouang-toheou,  à  un  endroit  où 
deux  rivières  se  réunissent  et  où ,  en  été ,  pendant  la 

de  Tantique  richesse»    «  .  .  .ville  murée  à  600  lis  de  la  capitale; 
18  cantons;  lat.  35*34',  long.  124"! 4'».  Dict.  des  MUs,  étr. 
^  la  iSL  fî  "'^  kiosque  (rectangulaire)  à  la  situation  propice». 

*  R  fê  1^'  ^^  coréen  Heung-tek,  c'est-à-dire  «le  district  de 
Tessor  de  la  vertu».  «  .  .  .ville  à  636  lis  de  la  capitale;  8  cantons; 
iat.  35*29',  long.  i2d*i2'».  Dict.  des  Miss.  étr. 

*  ^  £  ^  «le  kiosque  qui  se  dresse  à  une  grande  hauteur». 

*  jQI  ^,  en  coréen  Na-tjyon  «  .  .  .ville  murée  à  740  lis  de  la 
capitale;  38  cantons;  lat.  35*  1 3',  long.  124"  10'».  Dict.  des  Mis- 
sions étr. 

^  £^  j£  lll   ^^^  montagne  de  la  ville  splendide ». 

*  S  ^  ^  *  le  kiosque  du  rhinocéros  de  pierre  ». 

21 . 
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saison  des  pluies,  ia  crue  des  eaux  se  fait  sentir.  Les 
habitants  de  ia  ville  ont,  à  lexemple  de  Li-ping^, 
taillé  un  rhinocéros  dans  la  pierre,  pour  arrêter  les 
inondations.  Au  bord  de  ces  deux  rivières  on  voit 
une  montagne  de  hauteur  moyenne  qui  ressemble  à 
une  tête  de  ver  à  soie  et  sur  laquelle  on  a  bâti  un 
kiosque ,  qui  porte  le  nom  de  kiosque  du  rhinocéros 
de  pierre;  de  ce  kiosque,  qui  est  très  élevé  et  très 
joli',  la  vue  s'étend  au  loin  sur  la  contrée  environ- 
nante. 

Tong-pe-ting^,  Ce  kiosque,  situé  à  3o  lis  de  dis- 
tance de  Mao-tchang-hien  ',  est  bâti  sur  une  mon- 
tagne taillée  à  pic  au  milieu  de  la  mer,  qui  l'environne 
sur  trois  de  ses  faces.  La  crête  de  la  montagne  est 
recouverte ,  sur  une  longueur  de  5  à  6  lis ,  de  saules 
qui,  en  croissant  les  uns  rapprochés  des  autres, 
forment  une  sorte  de  rideau  vert;  c'est  un  paysage 
renommé  de  la  contrée  située  au  sud  du  lac. 

'  ^  /le*  C®  personnage,  célèbre  dans  l'histoire  chinoise,  vivait 
sons  les  Tsing,  vers  3^9  av.  J.-C.  Il  était  gouverneur  général  des  Sse- 
tchaen,  appelé  dors  «principauté  de  Chou»  |^.  Nous  lisons  dans 

le  Sse-tchaen-tchnen-cken-tong-tcke  pQ  J||  ^  ij^  jj  ^  ou  Descrip- 
tion de  la  province  de  Sse-tchuen,  kiv.  23,  f.  ai,  qu'il  fît  faire  des 
travaux  d'endiguement  pour  arrêter  les  inondations,  et  qu'il  or- 
donna la  création  d*un  rhinocéros  de  fer.  Ce  rhinocéros  fut  ter- 
miné par  ses  successeurs.  Il  pesait  70,000  livres  et  existe  encore  à 
l'heure  actuelle,  grâce  à  de  nombreuses  restaurations. 

^  ^  Tn  '?  "  ^^  kiosque  aux  saules  ». 

^  ^  ^  ,1,^,  en  coréen  Moii-tjyang  «  .  .  .ville  murée  à  770  lis 
de  la  capitale;  16  cantons;  lat.  35"  28',  long.  1  24"  k'  ». 
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Pi-po-ting^,  Ce  kiosque  est  à  3o  lis  de  distance,  à 
lest,  de  la  ville  de  Tchen-tao-kun ^,  située  au  centre 
d'une  île.  Il  est  placé  en  face  du  détroit  qui  sépare 
cette  île  du  continent. 

Ting-tchaO'leou^.  Ce  pavillon  est  situé  au  sud  de 
l'hôtel  des  postes  de  Kang-tsin-hien  ^.  La  mer  le 
baigne  au  sud.  De  ce  kiosque,  ont  entend  conti- 
nuellement le  bruit  des  flots  qui  viennent  mourir  à 
ses  pieds;  de  là  vient  son  nom. 

Kouang-han-leoa^,  Ce  pavillon  a  été  construit  à 
2  lis  et  plus  au  sud  de  Nan-yuen-fou ,  sur  une  plate- 
forme élevée.  En  face  de  ce  monument  coule  la  ri- 
vière Tchang-tchueii  ^.  C'est  un  lieu  de  plaisance 
admirable. 

Long-tan-taé^.  A  2  lis  et  plus  de  distance  de 
Tchang-ping-hien  ^,  on  a  taillé  dans  le  roc,  sur  le  ver- 


^  ^  «le  kiosque  des  vagues  d'un  vert  de  jade». 

-  j^  ^  Jj5,  en  coréen  Tjin-tOj  c'est-à-dire  «l'île  aux  perles». 
«  .  .  .île  et  ville  murée  à  1,0a 6  lis  de  la  capitale,  i3  cantons; 
lat.  3^*25',  long.  i23**57'».  Dict.  des  Miss.  étr. 

^  9S  î^  ^  "^^  pavillon  d*où  l'on  entend  le  bruit  des  flots». 

*  J^^IvS*  en  coréen  Kang-tjin,  c'esi-à-dire  «le  district  du 
passage  propice».  «  .  .  .ville  murée  à  866  lis  de  la  capitale;  21  can- 
tons; lat.  34°  26',  long.  124**  21'».  Dict.  des  Miss.  étr. 

^  J^  ^  jj^  «  le  pavillon  du  grand  froid  ». 

*  ^  Jl|»  en  coréen  S^em-kang. 

''  tt  i9  $  *^^  terrasse  de  la  citerne  du  dragon  ». 

*  ^  Z|i  jj^,  en  coréen  Tchyeng-hpyeng ,  c'est-à-dire  «le  district 
du  progrès  de  la  paix».  «  . .  .ville  à  706  lis  de  la  capitale;  9  can- 
tons; lat.  34°  47»  long.  1  24*  26'  ».  Dict.  des  Miss.  étr. 
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sant   de  la  montagne,  cette  merveilleuse  terrasse. 
Elle  a  bien  i  oo  pieds  de  hauteur. 

Province  de  Tchong-tsing-tao. 

Fol.  19  r".  King-yng-leoa^.  Ce  pavillon  est  situé  à  Test  de 
rhô  tel  des  postes  de  Tchong-tcheou,  à  ses  pieds 
s  étale  un  étang  vaste  et  profond  qui  est  recouvert^ 
pendant  Tété,  de  nénuphars  en  fleurs. 

Han-pi-leou^.  Ce  pavillon  est  construit,  à  Test  de 
l'hôtel  des  postes  de  Tsing-fong-kun  ',  sur  les  bords 
du  fleuve  Ta-kiang  qu'il  domine.  Ce  paysage  est  très 
pittoresque;  à  l'est  on  aperçoit  le  kiosque  Ming-yué- 
ting^ 

Tsa-yuan-leou^.  Ce  pavillon  est  à  l'est  de  l'hôtel 
des  postes  de  Kong-tcheou;  à  l'ouest  se  trouve  un 
étang  de  5  à  6  mou  de  surface  qui  est  recouvert 
de  nénuphars;  au  centre  on  voit  une  petite  île  qui 
contient  un  kiosque  au  toit  de  chaume. 

Kin-kiang-leou^.  Ce  pavillon  est  situé  à  5  lis  de 
distance,  au  nord,  de  Kong-tcheou,  sur  la  rive  sud 
en  face  du  passage  du  fleuve  Kin-kiang;  c'est  un 
site  très  pittoresque  à  la  fois  et  rempli  d'animation. 

^  JS  ^  ^  *  ^^  pavillon  de  la  réception  cordiale  ■. 
3  ^  ^  >^  «  ie  pavUlon  de  la  fratcheur  de  Tautomne  ». 

^  i^  JSl  £5*  ^^  coréen  Tchyeng-hpovatg  « . .  .viUe  à  35o  lis  de 
la  capitale;  8  cantons;  lat.  36^  58\  long.  i25**46'».  Dict,  des  Mis- 
sions étrangh'es, 

*  W  ^  i^  «le  kiosqae  du  clair  de  lune». 

^  m  ^  ^  *  ^e  pavillon  de  la  perspective  étendue  ». 

^  £^  {t  >S  *  ^^  pavillon  du  fleuve  splendide  ». 
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Shaen-hoa-leou^.  Ce  pavillon  est  bâti  à  lest  de  l'hô- 
tel des  postes  de  Tien-ngan-kun  ^  ;  comme  il  est  très 
élevé  on  y  jouit  d  une  vue  immense.  Un  sujet  de 
1  empereur  de  la  Chine,  venu  de  lest  du  Tche-kiang' 
et  appelé  Li-ming-chen*,  y  a  inscrit  des  vers  de  sa 
composition. 

Yu-fong-ting^.  Ce  kiosque  est  situé  au  nord  de 
l'hôtel  des  postes  de  Pao-ning-hien  *.  Au  nord  il  est 
adossé  à  une  haute  montagne,  au  sud  il  domine  une 
plaine  déserte.  Du  haut  de  ce  kiosque  on  croit  être 
emporté  par  le  vent  ;  de  là  vient  le  nom  de  Yu-fong- 
ting. 

Province  de  Houang-haé-tao. 

Fou-jong-tang'^,  Cette  salle  couverte  est  située  à 
l'ouest  de  l'hôtel  des  postes  de  Haé-tcheou ,  sur  une 
île  entourée  d'un  étang  recouvert  d'une  grande 
quantité  de  nénuphars.  Cet  endroit  offre  une  vue 
très  jolie. 

*  ^  ^^  ;^  «  le  pavillon  de  la  conversion  proclamée  ».  ' 

*  5c  ^  Ï5»  ®^  coréen  Htjen-an,  c'cst-à-clire  «la  sous-préfecture 
de  la  tranquillité  céleste»,  «...ville  à  21.'^  lis  de  la  capitale; 
i5  cantons;  lat.  SG*'  45',  long.  i2d''5i'».  Dict,  des  Miss,  étr, 

^  C'est  la  province  de  la  Chine,  dont  la  capitale  est  H*tig-t6heou. 

*  *  BJ  #• 

^  W^  Wk  ^'  ^^^^  ^  ^^^  *  ^^  kiosque  du  vent  qui  sembla  vous 
emporter  ». 

^  f^  ^  l^t  en  coréen  Po-ryeng,  c'est-à-dire  «le  district  de  la 
tran([uillité  assurée»,  «...ville  murée  à  873  lis  de  la  capitale; 
8  cantons;  lat.  36° 33',  long.  1  24**  20'».  DicU  des  Miss,  étr, 

^  ^  ^  ^  "^e  temple  du  hibiscus  mutabilis9. 
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Tsa-yaan-leou^.  Ce  paviilon  est  à  Test  de  l'hôtel 
des  postes  de  Yen-ngan-fou -.  Il  couronne  la  mon- 
tagne Fei-foung-chan^  et  domine  1  étang  Ouo-long- 
tche^.  A  droite  et  à  gauche  il  est  enserré  entre  le  lac 
Tsing-tsao-hou  ^  et  le  passage  Kin-lien-pou®.  Les 
rayons  du  soleil,  filtrant  à  travers  la  fumée  des  mai- 
sons et  les  nuages,  viennent,  en  se  projetant  sur  la 
masse  verte  des  forêts,  changer  à  chaque  instant 
l'aspect  de  ce  site  pittoresque. 
FoL  19  ▼•.  Kouang-yaan-leou  "'.  Ce  pavillon  est  situé  à  Test  de 
l'hôtel  des  postes  de  Houang-tcheou.  Yen  ^,  ambassa- 
deur de  l'empereur  de  la  Chine ,  y  inscrivit  une  pièce 
de  vers.  Depuis  lors ,  chaque  ambassadeur  qui  passe 
à  cet  endroit  fait  de  même. 

Province  de  Hien-king-tao. 

Tsi-pachting^.  Ce  kiosque  est  situé  à  l'est  de  Hien- 
hing-fou  ^®.  C'est  un  site  ravissant. 

^  Un  pavillon  du  même  nom  existe  dans  la  province  de  Tchong- 
sing-tao.  Voir  kiv.  2,  f.  19  (ci  dessus,  p.  826). 

*  IS  $  /iï'  ^"  coi-éen  Yen-an,  c'est-à-dire  «la  préfecture  de  la 
paix  étemdle».  «  . .  .ville  murée  à  2  55  lis  de  la  capitale;  22  can- 
ons; lat.  37**  54\  long.  123^47'»*  Dict.  des  Miss,  étr, 

^  ^  M*  lll  *  '^  montagne  du  vol  du  Foung-hoang». 

^  @^  flE  %  *  ^  piscine  du  repos  du  dragon  ». 

^  W  ^  fijl  «  le  lac  aux  herbes  verdâtres  ■. 

^  ^  JH  t£  «  1^  rive  aux  fleurs  de  nénuphai*  dorées  ». 

^  IK  â  ^  *^®  pavillon  de  la  vaste  perspective». 

•H. 

'  ^  y  i^  «  le  kiosque  des  sept  choses  précieuses  ». 
^°  )^9^  }(f'  ^^  coréen  Ham-heung  «  .  .  .ville  murée  à  820  lis 
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Hao-hao-ting  ^  Ce  kiosque  est  à  lest  de  l'hôtel  des 
postes  de  Li-tcheng-hîen  ^.  A  l'ouest  il  donne  sur  la 
mer.  A  ses  pieds  s'étend  au  loin  une  plaine  déserte. 

Province  de  Ping-ngan-tao. 

Y-mi'taé^.  C'est  une  vaste  plate-forme  située  au 
sommet  de  la  montagne  Kin-siou-chan ,  dans  la  pré- 
fecture de  Ping-jang-fou.  On  l'appelle  Y-mi-taé ,  mais 
elle  porte  aussi  le  nom  de  Sse-shu-ting  *. 

Fo-pi'leou^,  Ce  pavillon  est  à  l'est  du  temple  Yong- 
ming-sse  ^  près  de  la  terrasse  Y-mi-taé.  Tchang-pou  "^ 
et  d'autres  sujets  de  l'Empire  du  milieu  y  inscrivirent 
des  poésies. 

Fong-yué'leou  *.  Ce  pavillon  est  placé  au  centre  de 
la  ville  de  Ping-jang-fou ,  au  bord  d'un  étang  vaste  et 
profond  qui  est  recouvert  de  nénuphars.  L'académi- 
cien Tong-yué  y  a  laissé  une  inscription. 

de  la  capitale;  24    cantons;  lat.  40"  10',  long.  i25°47'».  •^<^*«  ^^^ 
Missions  étrangères. 

^  %  %  ^  «  ie  kiosque  giorieux  ». 

^  ^  j^  Iv^'  ^^  s  agit  probablement  ici  de  la  vijle  marquée  ^ 
j^,  en  coréen  Ni-ouen,  sur  la  carte  japonaise.  «  . .  .ville  murée  à 
i,ii5  lis  de  la  capitale;  3  cantons;  lat.  4o°  82',  long.  i25°29'». 
DicU  des  Miss,  étr. 

^  2j  ^  $  *  '^  terrasse  du  secret  de  Torigine  des  cboses  ». 

^  C9  £  $  *^^  kiosque  des  quatre  abîmes». 

^  }$  ^  ^  *  ^^  kiosque  de  la  teinte  verte  mobile  ». 

*  ^  0fl  ^  «1P'  temple  de  la  clarté  éternelle». 

'^  Su  M  ^  ^^^  pavillon  de  la  brise  et  du  clair  de  lune». 
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Oaang-yaan-leoa^.  Ce  pavillon  s  élève  sur  la  rive 
orientale  du  Ta-tong-kiang. 

Yun-kouei'hoa^.  Ce  pavillon  est  situé  sur  la  bei^e 
méridionale  du  fleuve ,  à  i  o  lis  de  distance  de  Ping- 
jang-fou,  sur  une  route  encaissée  entre  une  double 
rangée  de  saules  pleureurs ,  dont  les  branches  en  re- 
tombant viennent  balayer  la  terre. 

Fol.  20  r\  Lien-kouang-ting  *.  Ce  kiosque  est  à  Test  de  Ping- 
jang-fou,  au  sommet  de  la  roche  Te-yen.  L  académi- 
cien Tang-kao  y  a  laissé  une  inscription. 

Konai-tsai'ting^,  Ce  kiosque  est  situé  à  lest  de 
l'hôtel  des  postes  de  Ta-tong-kouan  ^. 

,  Pé-siang-leou^,  Ce  pavillon  a  été   élevé  dans  la 

partie  septentrionale  de  la  ville  de  Ngan-tcheou. 

Yng-shun-leou'^ .  Ce  pavillon  s'élève  au  sud  de  l'hô- 
tel des  postes  de  Ting-tcheou.  Son  ancien  nom^ était 

'   ^  S  %  *  ^^  pavillon  d'où  la  vue  s^étend  au  loin  >. 

^   ^  Wi  %  *^^  kiosque  du  retour  du  chanteur». 

3  i^  51j  $  *^^  kiosque  de  la  nappe  d'eau  resplendissante». 
Cest  probablement  à  ce  même  monument  que  fait  allusion  Koei- 
ling  f^  ffy,  dans  une  note  du  journal  de  sa  mission  en  Corée  (1  $60). 
Voir  la  traduction  de  ce  journal  (  p.  56) ,  dans  le  Recueil  d'itinéraires, 
publié  par  l'Ecole  des  langues  orientales  vivantes ,  Paris ,  K.  Leroux  , 
1878. 

^  ^S't  ^  ^  ^^^  kiosque  de  l'allégresse  ». 

*"  :^  1^  ^  «l'hôtel  deTa-long». 

^  IS  y^  ^  "  ^^  pavillon  des  cent  bonnes  fortunes  ». 

^  ^  3E  ^  *^^  pavillon  qui  attire  les  vents  d'automne». 
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Ting-yuan^  L  académicien  Tong-yué  changea  ce 
nom  en  celui  qu'il  porte  actuellement. 

Na-tsing-ting^,  Ce  kiosque  est  à  lio  lis  de  distance, 
à  Test,  de  Ting-tcheou.  L  académicien  Tang-kao  lui 
donna  le  nom  qu'il  porte.  On  y  voit  une  inscription 
laissée  par  le  censeur  Che-tao  ^. 

Ti-kaé-ting^.  Ce  kiosque  est  placé  sur  les  bords 
du  Ta-ning-kiang ,  dans  l'arrondissement  de  Kia- 
chan-kun. 

Kouan-te-ting^.  Ce  kiosque  est  à  2  lis  de  distance, 
à  l'est,  de  Long-tchuen-kun. 

Yun-tcheou-leou^.  Ce  pavillon  s'élève  dans  la  ville 
de  Ning-pien-fou. 

Kuè-chen-ting  ''.Ce  kiosque  est  situé  sur  le  bord  de 
la  rivière  Fou-y-ta-tsin  ®,  dans  la  préfecture  de  Ning- 
pien-fou. 

Yen-oa-ting^.  Ce  kiosque  est  situé  sur  le  bord  du 
passage  Tchang-ting-tsin  ^^. 

'   ^  lÊ'  "^^^  ^  ^^^^  "4^^^  maintient  dans  le  calme  les  contrées 
éloignées  ». 

*  J^  î^  i^  «le  kiosque  qui  possède  la  pureté». 

*  ^  '^  ]^  «le  pavillon  des  combattants  résolus». 

^  IK  fê  Ç  "  ^®  kiosque  du  discernement  de  la  vertu  ». 

^  ^  fS  ^  "^^  pavillon  de  la  tactique  militaire». 

'  ^  1^  ]^  «le  kiosque  de  la  victoire  décidée». 

*  ^  fi^  ^  î^  *  ^®  passage  Fou-y-ta  ». 

^  JK  IS  '^  ^^^  kiosque  du  désarmement  ». 
'°  ^  Ht  ^   "^^   passage   du  Tchang-ting  » ,   mot   à   mot   ^cdu 
bouton  el  du  cerf  musqué». 
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Fol. aov».  Kiang-sien-leou^.  Ce  pavillon  s'élève  à  louest  de 
l'hôtel  des  postes  de  Tchang-tchuen-fou.  Il  domine 
le  Fou-liou-kiang,  sur  la  rive  occidentale  duquel  on 
voit  se  dresser  douze  pics  qui  semblent  avoir  été 
taillés  au  ciseau.  Les  habitants  de  ce  pays  les  dé- 
signent sous  le  nom  de  Ou-chan-che-eur-feung.  C'est 
un  site  très  pittoresque. 

Jen-fong-leou^.  Ce  pavillon  est  situé  à  l'ouest  de 
la  ville  de  Kiang-kaé-fou. 

^  Pip  Jlll  /^  «  le  pavillon  de  rapparitiou  des  génies  ». 

^  in  S^  Wc  "^^  pavillon  du  vent  bienfaiteur  de  Thumanité». 


".rk^  v 
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SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


SEANCE  DU  12  FEVRIER  1886. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  et  demie  par  M.  E. 
Renan,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  ré- 
daction en  est  adoptée. 

Il  est  donné  ]ectiu*e  d*une  lettre  de  la  Société  historique 
algérienne  demandant  rechange  de  ses  publications  avec 
celles  de  la  Société  asiatique.  La  décision  est  renvoyée  à  une 
séance  ultérieure  afin  de  pouvoir  prendre  l'avis  de  membres 
actuellement  absents. 

Est  reçu  membre  de  la  Société  : 

M.  Hbrbed  Meherjibhai  Palanji  Madan  ,  de  Bombay,  pré- 
senté par  MM.  de  Harlez  et  Barbier  de  Meynard. 

M.  Halévy  communique  à  la  Société  la  légende  d'un  cy- 
lindre conservé  au  Louvre ,  rédigée  en  caractères  néo-susiens. 
Elle  porte  :  Ku-har-u-man  (idéogramme  royal)  Maji-tu-mas 
«  Kuhar-uman ,  roi  des  Mandou  ».  Le  nom  de  Mandu  ou  Manda 
est  attribué  par  les  annales  a  ssyro-baby  Ionien  nés  aux  peuples 
du  nord-est  de  la  Mésopotamie.  Cette  inscription  montre  que 
ces  peuples  parlaient  une  langue  apparentée  au  néo-susien , 
car  le  mot  aman  se  retrouve  dans  la  deuxième  espèce  des 
inscriptions  achéménides  avec  le  sens  de  «  maison  ». 

M.  Halévy  signale  un  cachet  de  travail  hittite  qui  porte  en 
cunéiformes  assyriens  la  légende  :  A-ya-a-hu-i  nit  Ya-ri-im-li-im 
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•  Aya-ahui,  serviteur  de  Yarim-Um*.  Le  caractère  iémitique 
des  noms  propres  saute  aux  yeux.  Le  sens  de  Télément  Ayâ 
reste  encore  douteux,  mais  ahai  répond  sans  aucun  doute  à 
^HK  «  mon  frère  ».  Le  nom  du  maître  Yarim-Um  est  le  phéni- 
cien d'?N"D'1^  «  il  exalte  les  dieux  » ,  forme  parallèle  à  Thébreu 
n'^lD'^^  «  il  exalte  Dieu  ».  L'aleph  de  dVn  est  apocope  conmie 
dans  Ta-ba-al  fourltahaal,  l6ci)€aXos  V^ariK.  Ce  fait  permet 
d'identifier  le  nom  d*un  roi  hamatéen ,  écrit  en  cunéiforme 
Ir-hu-lê-ni  {ou  na),  avec  le  phénicien  J^KFI"!^  •larha  (dieu 
de  la  lune)  est  notre  dieu  ».  C'est  Tanalogue  des  formes  con- 
nues Samsi-muruna ,  «Shamsh  (dieu  du  Soleil)  est  notre 
maître  »  et  JtClD  ]1"1DC^  «  Shimron  est  notre  seigneur  ». 

Plusieurs  ex-voto  carthaginois  offrent  le  groupe  de  lettres 
obscur  DDy^D^  simultanément  avec  le  titre  honorifique  t!^K 
pS .  M.  Hfidévy  incline  à  décomposer  ledit  groupe  en  DDy>  ub 
«qu'il  ne  soit  pas  chargé».  Ce  serait  un  souhait  ansdogue  à 
la  formule  :  «  Que  la  terre  lui  soit  légère  »  qu'on  emploie  à 
l'égard  d'un  défimt.  On  sait  que  le  roi  Eschmunazar  se  sert 
de  l'expression  IDD^f^  /K  pour  défendre  de  placer  quoi  que 
ce  soit  sur  son  sarcophage. 

M.  Berger  fait  une  lecture  sur  cinq  inscriptions  néo-punî- 
ques  où  se  trouve  le  nom  de  Makteur.  Ce  sont  ceUes  qui  por- 
tent dans  Schrôder  les  n"7,  45,  66,  67  et  69.  Les  deux  pre- 
mières sont  des  ex-votos  collectifs  ;  les  trois  autres  sont  funé- 
raires. La  provenance  des  inscriptions  45,  66,  67  et  69,  qui 
faisaient  partie  de  la  collection  de  l'abbé  Bourgade,  est  in- 
connue. Il  en  est  autrement  de  la  première,  qui  a  été  pu- 
bliée par  Gesenius ,  sous  le  nom  de  Namidica  prima.  Elle 
fut  trouvée,  en  i833,  par  sir  Grenville  Temple ,  à  Magrawa, 
petit  village  situé  à  six  kilomètres  des  ruines  actuelles  de 
Makteur,  et  construit  en  grande  partie  avec  des  pierres  pro- 
venant de  constructions  antiques.  Peu  après,  elle  fut  trans- 
portée à  la  Société  asiatique  de  Londres ,  où  elle  resta  pen- 
dant de  longues  années.  Elle  en  fiit  enlevée  vers  1860,  et, 
après  diverses  vicissitudes,  transportée  au  British  Muséum 
où  elle  se  trouve  actuellement.  Lors  d'un  récent  voyage  qu'il 
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a  fait  à  Londres  pour  le  compte  de  i* Académie  des  inscrip- 
tions et  belles-lettres,  M.  Berger  a  obtenu  de  la  libéralité 
des  trustées  un  moulage  de  ce  monument  pour  le  Corpus  in- 
scriptionum  semiticarum. 

Voici  le  texte  et  la  traduction  de  cette  inscription  d'après 
M.  Berger  : 

«  Au  seigneur  Baal  Hammon ,  parce  qu  il  a  entendu  leur 
voix ,  les  a  bénis  :  les  citoyens  de  Makteur.  Du  temps  de  NN. 
SS.  Arisam,  fils  de  Maçibân  et  lasuktân,  fils  de  Maçîgrân». 

A  gaucbe  et  en  bas  de  cette  inscription,  le  coin  laissé 
vide  par  les  deux  dernières  lignes  est  rempli  par  une  inscrip- 
tion en  plus  petits  caractères  d'une  lecture  très  douteuse ,  qui 
a  probablement  été  tracée  après  coup. 

La  lecture  du  nom  de  Makteur  est  établie  par  la  compa- 
raison de  cette  inscription  avec  les  quatre  autres  inscriptions 
où  le  même  groupe  de  lettres  reparaît ,  et  que  M.  Berger 
examine  successivement;  elle  est  confirmée  en  outre  par  les 
deux  inscriptions  latines  trouvées  par  M.  LetaiUe  dans  les 
ruines  de  Makteur,  et  sur  lesquelles  se  lisent  les  mots  Co- 
îonia  Aelia  Aurélia  Mactaris ,  Colonia  Mactaritana,  On  peut 
donc  considérer  aujourd'hui  comme  certaine  l'identification 
de  Makteur  avec  l'ancien  oppidum  mactaritanum,  La  forme 
punique  que  nous  ont  conservée  ces  inscriptions  ne  différait 
de  la  forme  latine  que  par  la  nasale  qui  termine  le  mot  et 
qui  est  une  des  désinences  habituelles  des  noms  libyques.  Le 
hé  qui  précède  doit  être  considéré  comme  l'article,  qui  peut 
être  maintenu  dans  certains  cas  même  devant  les  noms  pro- 
pres à  l'état  construit. 

La  troisième  ligne  de  l'inscription  commence  par  les  trois 
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lettres  ^py  qui  n  ont  jamais  été  expliquées  cTooe  finçoo  satis- 
faisante. M.  Berger  les  rapproche  d*une  formule  analogue, 
qui  reparait  à  piosieiirs  reprises  sur  des  inscriptioDs  phém- 
ciennes  (Corpus,  iiucr.  sem.,  n**  i33,  i65,  170)^  et  qui  est 
une  abréviation  correspondant  à  la  formule  française  :  <  Au 
temps  de  NN.  SS.  (Nos  Seigneurs)»  Les  noms  qui  suÎTent 
seraient  alors  ceux  de  magistrats  locaux,  sans  doute  des 
duumvirs  dont  il  est  question  dans  une  inscription  latine  de 
Makteur.  (Corpus  inscr,  lot,,  t.  VIII,  n*  63 1). 

La  seconde  àes  inscriptions  néo-puniques  de  Makteur  lève 
les  doutes  que  pourrait  laisser  subsister  la  lecture  de  la  pre- 
mière. Elle  présente  le  même  groupe  de  lettres ,  dans  le  même 
agencement,  écrit  avec  une  netteté  absolue.  Seulement  il  pa- 
rait être  suivi  des  noms  de  trois  personnes  et  non  pas  de 
deux.  Peut-être  cette  diflBculté  doit-dle  trouver  son  explica- 
tion dans  Tinscription  latine  de  Makteur,  Corpus  inscr.  laL, 
n"  63o,  où  est  mentionné  un  triumvir.  Les  noms  de  cette 
seconde  inscription  sont  puniques,  tandis  que  ceux  de  la 
première  sont  tous  libyques.  M.  Berger  se  demande  si  ce  ne 
sont  pas  ces  noms  qui  reparaissent  sur  la  petite  inscription 
qui  fait  suite  à  la  Numidica  prima  de  Gesenius ,  précédés  du 
mot  p*i  «  nos  seigneiu*s  »  écrit  en  toutes  lettres. 

Les  trois  dernières  inscriptions  (Schrôder,  66  et  67,  69) 
ftont  funéraires  et  ne  présentent  aucune  difficulté.  En  les 
examinant ,  on  remarque  qu^elles  appartiennent  à  la  même 
famille.  Le  n'  69  est  f  épitaphe  d'un  certain  lasucta ,  fils  de 
Seldiv;  le  n**  66  celle  de  sa  femme  Âhotmilkat;  le  n*  67  c^e 
de  sa  belle-sœur  lolha'd.  Nous  avons  là  Texemple  de  deux 
Carthaginoises ,  fdles  de  Carthaginois ,  ayant  épousé  des  Nu- 
mides. 

La  séance  est  levée  à  six  heures. 

OUVRAGES  OFFERTS  À  LA  SOGIËTK. 

Par  rindian  office.  ArcJuieological  survey  ofindia.  Report 
ofa  tour  in  eastem  Rajputana,  in  1882-1883,  by  Major-Ge- 
ncral  A.  Cunninghnm.  Vol.  XX.  Calcutta,  i885;  in-ii*. 
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Par  rindian  office.  Code  of  instructions  for  the  conduct  of 
office  business  and  for  the  régulation  of  accoonts  in  theyb- 
rest  department.  Third  édition.  Calcutta,  1886;  in-8\ 

Par  le  Smithsonian  Institution.  Third  annual  Report  pfthe 
Bareau  of  Ethnology  to  the  secretary,  1881-1882,  by  J.-W. 
Powell ,  director.  Washington ,  1 884  ;  in-4*. 

Par  rAcadémie  impériale  des  sciences  de  Saint-Péters- 
bourg. Mémoires,  VIP  série,  tome  XXXII,  n"  i4-i8;  tome 
XXXIIi,  n**  1,  avec  appendice.  Saint-Pctersboarg,  i885; 
in.4'. 

—  Bulletin,  tome  XXX,  septembre  i835;  in-4°. 

Par  rinstitut.  Corpus  inscriptionum  semiticarum.  Pars 
prima,  inscriptiones  phœnicias  continens  : 

Tomus  lyfasciculus  secundus,  Parisiis,  i883;  grand  in-4*; 
.    fasciculus  tertius.  Parisiis ,  1 885  ;  grand  in-4'  ; 
Tahulœ,  Fasciculus  secundus,  i883,  in-folio; 
Tabulée,  Fasciculus  tertius,  i885;  in-folio. 
Par  la  Société.  The  american  Journal  of  archaeology  and  of 
the  History  of  the  fine  arts,  Baltimore,  october  i885. 

—  Proceedings  at  New  York ,  october  1 885. 

Par  les  éditeurs.  The  Indian  Antiquary,  December  1 885  et 
january  1886.  Bombay  ;  in-4". 

Par  Téditeur.  Journal  des  Savants,  janvier  1886.  Paris; 
in.4^ 

Par  la  Société.  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie,  4'  tri- 
mestre, i885.  Paris;  in-8°. 

—  Compte  rendu,  1886,  n"  1 ,  2  ,  3;  in-8'*. 

—  Journal  of  the  North-China  hranch  of  the  Royal  asiatic 
Society,  for  the  year  i883,  new  séries,  vol.  XVIII.  Shanghai, 
1884;  in-8^ 

Par  l'éditeur.  Revue  archéologique,  3*  série,  t.  VI,  novem- 
bre-décembre i885.  Paris;  in-8*. 

—  Journal  asiatique ,  ianvier  1886;  in-8'. 

—  Revue  critique,  n**'  2-5,  1886. 

—  Polybiblion;  partie  technique ,  '^anyier  1886;  partie  litté- 
raire, '^Rxwxev  1886;  in-S". 

VII.  22 
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Par  le  Ministère  de  rinslruction  publique.  Revue  des  tra- 
vaux scientifiques,  t.  V>  n**  8-9.  Paris,  i885;  ^n-8^ 

Par  Taiiteur.  Les  poèmes  de  VAnnam.  Kim  van  Kiea,  par 
Abçl  des  Michels,  t.  II,  1"  partie.  Paris,  i885. 

—  Généalogies  des  racines  sémitiques,  par  Tabbé  Ci.  Cazet. 
Paris,  1886. 

—  Kitâh  Fiqh  el-îougha,  de  Abou  Mançoûr  ben  Istna^il  el- 
Tha'âleM.  Beyrouth,  i885. 

—  Bihârî  language,  part  5,  south.  maithili  dîalect,  by  G. 
A.  Grierson.  Calculta,  i885. 

—  Documenti  per  servire  alla  storia  di  Sicilia,  vol.  II,  fasc. 
i.  Palerme,  i885. 

—  Uîle  Formose,  par  M.  R.  Allain.  ParÎB. 

—  Le  nom  de  Jacob  et  de  Joseph  en  Egyptien,  par  W.-N. 
GrofiF.  Paris,  i885. 

Par  la  Société.  Proceedings  of  the  Royal  Geographical  So- 
ciety, ^anueœy  and  february  1886;  in-8**. 

—  Bulletin  de  la  Société  académique  franco-hispano-portn- 
gaise  de  Toulouse,  t.  VI,  i885,  n*  2;  in-8*. 

—  Transactions  ofthe  a^iatic  Society  of  Japon,  vol.  XIIÏ, 
part  1  and  II.  Yokohama,  188 5;  in-8'*. 

—  Bibliotheca  Lidica,  New  séries,  n"552.  Calcutta,  i885. 
N'^^MiSôi  et  553-56o;in-8^ 

Par  le  gouvernement  néeriandais.  Bijdragen  tôt  de  taal- 
land-<en  volkenkunde  van  Nederlandsch  Indie.  *Sgravenhage , 
i886;in.8\ 

SÉANCE  DU  12  MARS  1886. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  et  demie  par  M.  E. 
Renan,  président. 

Le  procès- verbal  de  la  séance  précédente  est  lu;  la  rédac- 
tion en  est  adoptée. 

Il  est  donné  lecture  dune  lettre  du  Ministère  de  l'instruc- 
tion publique  annonçant  Tordonnancement,  au  nom  de  la 
Société  asiatique,  d*une  somme  de  5oo  francs,  a  titre  de 
subvention  pour  le  premier  trimestre  de  1886. 
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Sont  reçus  mcIDb^es  de  la  Société  : 

S.  E.  Mohammed  Hassan  khan  Saniéddouleh ,  à  Tëhérari, 
présenté  par  MM.  Renan  et  Zotenbferg. 

MM.  Edouard  Montet,  professeur  de  langues  orientales  à 
rÛniversité  de  Genève,  présente  par  MM.  Bar- 
bier de  Me^nard  et  Garrez. 

Pierre   Lefèvre-Pontalis,   à    Paris,    présenté  par 
MM.  Barbier  de  Meynard  et  Senart. 

M.  Oppert  exprime  ses  réserves  au  sujet  de  l'interprétation 
nouvelle  proposée  par  M.  Halévy,  dans  le  dernier  numéro 
du  Journal  asiatique ,  pour  l'inscription  L  de  Bisoutoun,  dont 
le  texte  n'existe  que  dans  la  langue  dénommée  tnédique  par 
M.  Oppert,  et  néo-susienne  par  M.  Halévy.  Il  s*étonne  que 
Fauteur  se  soit  contenté  d'une  allusion  aux  travaux  de  ses 
devanciers  et  n  ait  pas  cru  devoir  les  soumettre  à  une  discus- 
sion approfondie.  M.  Halévy  explique  que  les  savants  qul  se 
sont  occupés  de  cette  inscription ,  depuis  Norris ,  ont  toujours 
été  d'accord  sur  la  lecture  et  le  sens  de  la  plupart  des  mots. 
Les  divergences  d'interprétation  ne  peuvent  porter  que  sur 
quelques  mots,  et  il  n  cru  user  d'un  droit  en  exposant  sa 
solution  personnelle. 

La  parole  est  donnée  à  M.  Oppert  pour  une  communica- 
tion. Il  résume  brièvement  le  résultat  de  la  découverte  dont 
il  vient  de  faire  part  à  l'Académie  des  inscriptions,  et  relative 
à  l'expression  des  valeurs  des  mesures  assyro-babylôniennes. 

M.  Halévy  présente  quelques  considérations  sur  l'expres- 
sion phénicienne  p2  CTN  qui  a  l'air  d'être  un  titre  honori- 
fique. Il  rappelle  que  les  Septante  traduisent  par  ol  (ripa- 
TYjyoi  kacTOÙp  les  mots  hébreux  que  le  texte  massotétique 
ponctue  I^K  ^312  (Ézéchiel,  XXXI,  19),  d'où  il  résulte 
(ju'ils  ont  vu  dans  >3*lî{  un  mot  signifiant  «  stratège  ».  M.  Ha- 
lévy se  demande  si  le  phénicien  ]12  VH  n'aurait  pas  la  même 
signiGcation.  Gela  lui  semble  d'autant  plus  probable  que  le 
titre  de  stratège  qui  est  si  fréquent  dans  les  inscriptions  ara- 
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méennes  ne  s'est  pas  encore  rencontré  dans  les  textes  phéni- 
ciens. A  la  suite  de  celle  communication,  il  s'engage  une 
discussion  à  laquelle  prennent  part  MM.  Renan,  Opp^rt  et 
Philippe  Berger. 

M.  Halévy  traite  ensuite  du  nom  géographique  ^9^^  qui 
accompagne  1^CfK,dans  le  xxvii'  chapitre  d'Ezéchiel,  parmi 
les  peuples  trafiquant  axec  les  Tyriens.  Etant  donné ,  d'une 
part  que  la  puissance  prépondérante  de  cette  époque,  la  Ba- 
bylonie ,  ne  peut  pas  manquer  dans  cette  iisle ,  de  l'autre  que 
le  nom  de  nD*?D ,  en  version  grecque  )(^apfir^v,  est  tout-à-fait 
inconnu  d'ailleurs ,  M.  Halévy  propose  de  corriger  ce  nom 
en  lp2  kesed,  singulier  de  D^'lt^D  kasdim,  dénomination  ha- 
bituelle de  la  Babylonie  chez  ce  prophète.  Il  est  digne  de  re- 
marque que ,  dans  tout  le  chapitre  xxvii ,  les  nations  sont  dé- 
signées par  des  noms  pourvus  de  la  forme  du  singulier.  Des 
observations  sont  faites  par  MM.  Oppert  et  Berger. 

La  séance  est  levée  à  cinq  heures  et  demie. 

OUVRAGES  OFFERTS  k  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  la  Société,  The  Indian  Antiqaary,  vol.  XIV.  Décembre 
i885  (part,  ii)  et  vol.  XV,  février  1886. 

—  Proceedings  ofthe  Royal  geographical  Society,  mars  1886. 

—  Journal  ofthe  China  branch  ofthe  Royal  asiatic  Society, 
vol.  XX,  n*»  4,  i885. 

—  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Géographie,  n°  4  et  5 , 
1886.      . 

Par  les  éditeurs.  Revue  archéologique,  janvier  1886. 

—  Journal  des  Savants,  février  1886. 

—  Journal  asiatique ,  novembre-décembre  i885. 

—  Polybihlion,  partie  littéraire,  février;  partie  technique, 
février  1886. 

—  Revue  critique ,  n"  7,  8,  9,  10,  1886. 

Par  les  auteurs.  Kitâh  Matla'  esch-schems,  par  Mohammed 
Hasan  Khân  (en  persan)  2  volumes,  i885. 
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Par  les  auteurs.  Bulletin  de  correspondance  africaine,  fasci- 
cules 1  et  2 ,  i885. 

—  A  comparative  Dictionnary  ofthe  Bihari  /on^iio^e  par  R. 
Hoernie  et  G.- A.  Grierson,  part,  i,  Gdcutta,  i885. 

—  TkeDivyâvadâna,  par  E.-B.  Cowellet  R.-A.  Neii.  Cam- 
bridge, i886. 

—  Recueil  de  textes  relatifs  à  l'histoire  des  Seldjoucides ,  par 
M.  Th.  Houtsma,  vol.  L  Leyde,  i886. 

—  Manuel  de  la  langue  chinoise  parlée,  par  C.  Imbaiilt- 
Huart.  Péking,  i885. 

—  Ne  sutor  ultra  crepidam,  by  G.  Oppert.  Madras,  i884- 
i885. 

—  Compendium  libri  Kitâb  al-Boldân  auciore  Ibn-el-Fakih 
al-Hamadâni,  par  M.  J.  de  Goeje.  Leide,  i885. 

—  Du  Djebel  Nefousa  (en  berbère) ,  par  Brahim  ou  SUman 
Chemmakhi,  publié  par  A.  de  C.  Motylinski.  Alger,  i885. 

—  Les  livres  delà  secte  abadhite,  par  le  même.  Alger,  i885. 

—  M.  Ludwig  et  sa  chronologie  du  Rig-Véda.  par  A.  Ber- 
gaigne.  Paris,  i886. 

—  La  place  du  sanscrit  et  de  la  grammaire  comparée  dans 
l'enseignement  universitaire,  par  le  même.  Paris,  i886. 

—  Les  découvertes  récentes  sur  Vhistoire  ancienne  du  Cam- 
bodge, par  le  même.  Paris  ,  i886. 

—  La  langue  des  Elamites,  par  J.  Oppert.  Paris,  i885. 

—  La  vraie  personnalité  et  les  dates  du  roi  Chiniladan,  par 
le  même.  Paris,  i885. 

SÉANCE  DU  9  AVRIL  1886. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  et  demie  par 
M.  Renan,  présidenL 

Le  procès-verbal  de  la  séance  précédente  est  lu  et  la  ré- 
daction en  est  adoptée. 

Est  reçu  membre  de  la  Société  : 

M.  Senâthi  Râdja,  avenue  des  Gobelins,  n"  i4»  à  Paris, 
présenté  par  MM.  Feer  et  Rodet. 
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*>r  f'v::^-:  v.:.-,v- -:..,- -T  r  li  S.'-:r:^  :e  rf*il:jkt  de  se»  re- 
'.?r«r?',h*-i  *'-•  ■*-».  iir.v*r«rTJ  *z: :?:-▼•»  .-tifis  ks  tînibres-poste  et 
:«:>  '^r>ir»  yA''jt\'r:  ît  Cï'.b*niîr*.  M.  R<d*t  n  j  p«s  trouvé, 
'jAf**  I  »  iiif*r%  r  \.  l'jî  âor.t  3 -rtr-e^îiî.Se* .  de  «pmmeosde  ces 
h\  tA\*':\\  :  il  4  ^rj  r«/:f,*jr= .  p  *  r  :es  dechifier.  a  la  traduelion 
tKU  f^thfMrf-A  hiridon^taniç  qui  -^ccrimpacne  ces  leeendes.  Il 
'Ti^j/'/V:  ':n  d'rUil  ^u  trfWeîu  les  ciractere*  cacheaûriens  mo- 
f\  <; f  ft  *: \  *: u  i <:  :  <:fjn\  p<i  f  <i  fi t  prl n ci  {>aleine Dt  aTi?c  ceux  de  Taiphabet 
t.ârod/j.  J)  r<:conn4it  fK>iur  plusieurs  leltres  deux  périodes, 
Vnut'.  ;»nrf#;ri':ijrfi  'i  1878.  1  autre  postérieure  à  cette  époque. 
M  r.onriiit  «;ri  inAi-.t^nt  sur  l'aspect  archaïque  de  certains  ca- 
i:%fAt:rt'.\  <X*u  sî^^riibnt  la  manière  de  représenter  une  partie 
iU'.\  voyrîllf^  itdfnmft  particulière  au  cachemirien. 

l/i  %t'SiWf,  <'M  Ifîvéo  à  cinq  heures  et  demie. 

Or;VflAGK.S  OFFERTS  À  LA  SOCIETE. 

i'.'ir  riv'ist-fndinn  office.  Bihliotkeca  Indica,  collection  of 
()ri(!ril:il  Works,  publishcd  hy  the  Asîatic  Society  of  Bengal. 
%'w  srrif'H,  II"  r)Gi,  562,  563,  566.  Calcutta,  1886;  în-8*. 

—  Lfî  iriAmc,  11**"  564,  565.  Calcutla,  1886;  ïn-U*. 

Thr  Indiun  Anliquary,  cditcd  by  I.-F.  Flict  and  R.  C. 
ri'iiijilr,  Marrh,  1886.  Bombay;  in -4". 

I' :»r  l:i  SocTJrti^.  Zêitsrhriji  der  Deutscheti  Morgenkindischen 
f'umll.sthn/'i.  ToriK^  X \XIX  ,  4'  fascicule.  Leipzig,  i885; în-8*. 
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Par  la  Société.  The  Journal  of  ihe  Royal  Asiatic  Society  of 
Great-Britain  and  b^land,  v.  XVIH,  part  I,  jan.  i886;in-8*. 

—  Proceedings  of  the  Royal  Geographical  Society.  April 
i885.  London;  m-8°. 

— A  Handbook  ofthe  Swahili  language  as  spoken  at  Zanzibar, 
by  Edward  Steere.  Third  édition,  revised  and  enlarged  by 
A.-C.  Madan.  London,  188^;  in-8'*. 

—  Comptes  rendus  de  la  Société  de  Géographie  de  Paris, 
n'^'G  et  7;  in  8*. 

—  Stories  and  translations  in  Swahili,  London,  i884; 
in-ia. 

—  Grammar  of  the  Kaguru  language,  Elasteru  equatorial 
Africa,  by  J.-T.  Last  London,  1886;  in-12. 

—  Tukudh  Osterwald's  Abridgment,  and  Oxendens  Famiéy 
Prayers.  London;  in- 12. 

—  New  Testament  in  Soso,  London;  in-8*. 

—  Bulletin  de  la  Société  académique  ind/^^inoise,  années 

i88a-i883,  Paris  i883-i885;in-4*. 

—  Revue  cocaïne,  numéro  174,  novembre-décembre  1 885. 
Alger,  i885;  in-8". 

—  Journal  de  la  Société Jino-ougrienne.  Helsingfors,  1886; 
m-8°. 

Par  le  Ministère.  Cochinchine  française.  Excursions  et  i^con- 
naissances,  n°  25,  janvier-février  1886.  Saigon;  m-8*. 

—  Bibliothèque  des  Ecoles  françaises  d'Athènes  et  de  Rome. 
La  France  en  Orient  au  xiv*  siècle.  Expéditions  du  maréchal 
Boucicaut,  Paris,  1886;  in-8°. 

Par  le  Smilhsonian  Institution.  Annual  Report  ofthe  Board 
of  Régents  of  the  Smithsonian  Institution  for  the  year  1883; 
in-8^' 

Par  les  éditeurs.  Mémoires  de  l'Académie  impériale  des 
sciences  de  Saint-Pétersbourg ,  tome  XXX VIII,  n"  3  et  4;  in-4^ 

—  Journal  des  Savants,  mars  1886;  in- 4*. 

—  Polybiblion;  partie  technique,  mars;  partie  littéraire, 
mars.  Paris,  1886;  in-8*. 

—  Revue  critique,  n***  1  i-i4-  Paris,  1886;  in-8''. 
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Par  les  éditeurs.  Revue  archéologique,  février-mars  1886. 
Paris,  in-8'. 

Par  les  auteurs.  Complainte  arabe  sur  la  rupture  du  barrage 
de  Saint'Denis-du'Sig,  Notes  sur  la  poésie  et  la  musique  arabes 
dans  le  Maghreb  algérien,  par  G.  Delphin  et  L.  Guin.  Paris, 
1886;  in-12. 

—  Kaiser  Akbar,  Ein  Versuch  àber  die  Geschichte  Indiens 
im  sechszehnten  Jahrhunderi  von  Graf  F.  A.  von  Noer.  Zweiter 
Band ,  nach  den  hinteriassenen  Papieren  bearbeitet  von  Dr. 
Gustav  von  Buchwald.  Leiden,  i885;  in-8'. 

—  Vues  théosophiqaes  d'Avicenne ,  parA.-F.  Mehren  (extrait 
du  Muséon).  Louvain,  1886;  in-8*. 

—  Studien  àber  Dozys  Supplément,  par  M.  Fleîscher  (extrait 
des  Berichte  der  K,  Sàchsischen  Gesellschqft  der  Wissenschaften, 
Sitzungamai  november  i885);  in-8°. 

—  Notes  de  lexicographie  berbère,  par  René  Basset  (  extrait 
du  Journal  asiatique).  Paris,  1886;  in-8''. 

—  P.  LouLachevitsch ,  Obiasnenie  assyrîiskych  ytnent, 
Kiev,  1868;  in-8'. 

—  Komeslov  greceskago  yazyka,  cast  I  et  II,  1869-1873; 
in.8*. 

—  Komeslov  levreiskago  yazyka ,  Kiev,  i883;  in-8*. 
— '  Komeslov  latinskaga  yazyka,  Kiev,  1872  ;  in-8*. 

—  Izlozenie  glavnïh  zakonov  estestveiuun  y  nabUoudatehiO' 
nûkroskopyceskoiastronomiî,  cast  I  et  II,  Kiev,  188^-1 885. 

—  Izliedovanie  0  velykom  godiesolntza,  Kiev,  1882. 


Jul3  JU^.  DIE  SCBEÏBANJADE,  EIN  ÔZBEGISCBES  HeLDENGEDICHT 

IN  76  Gesjengen,  von  Prinz  Mohammed  Salie  avs  Charbzm, 
Text ,  Gbersetzung  und  Noten  von  Hermann  Vambéry.  Gedruckt 
in  der  K.  K.  Hof-  und  Staatsdruckerei  in  Wlen.  i885. 

Le  poème  héroïque  que  M.  Vambéry  a  eu  Theureuse  for- 
tune de  trouver  et  de  publier  est  une  oeuvre  du  plus  grand 
intérêt  historique  et  littéraire.  Dans  un  récit  auquel  sa  forme 
poétique  n'ôte  rien  de  la  rigoureuse  exactitude  d'un  journal 
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des  événemenU  auquel  Tauteur  a  pris  part  comme  témoin  et 
comme  acteur,  il  nous  retrace  Thistoire  d  une  époque  singu- 
lièrement troublée  de  la  vie  de  TAsie  centrale.  Les  faits, 
dont  il  nous  parle,  se  sont  passés  entre  les  années  906  (idQQ- 
i5oo)  et  911  (i5o5-i5o6)  de  notre  ère.  Nous  les  connais- 
sions déjà  en  partie ,  grâce  aux  Mémoires  du  célèbre  Bâber, 
l'adversaire  déclaré  de  Cbeîbâni;  mais  combien  il  est  intéres- 
sant pour  nous  de  pouvoir  contrôler  les  assertions  souvent 
partiales  et  passionnées  du  grand  conquérant  I  Ce  que  son 
amour  propre  laissait  dans  Fombre  est  éclairé  maintenant 
d'une  vive  lumière;  et,  si  sa  grande  réputation,  comme 
bomme  d*Etat  et  comme  général ,  n'y  perd  pas  beaucoup  en 
définitive ,  la  vérité  y  gagne  grandement.  La  lutte  était  trop 
vive  entre  les  deux  adversaires ,  d'autant  plus  acharnés  l'un 
contre  l'autre  qu'ils  étaient  parents ,  leurs  prétentions  trop 
radicalement  inconciliables ,  le  prix  qu'ils  se  disputaient  les 
armes  à  la  main  trop  considérable ,  pour  qu'ils  pussent  se  juger 
équitabiement.  Quant  à  leur  parenté ,  elle  est  facile  à  établir. 
Conmie  il  nous  l'apprend  lui-même  dans  ses  Mémoires, 
page  8  du  texte,  Bâber  était  fils  d'Omar-cheîkh  Mina,  fils 
d'Abou-Se'id  Mirza,  fils  de  Sultan- Mohanmied  Mirza,  fils  de 
Mirân-Châh  Mirza ,  troisième  fils  du  fameux  Timour.  Sa  mère , 
Qoutlouq-Nigâr-Khanum  descendait  directement  de  Djagataï 
Khan,  second  fils  de  Djenguiz-khan.  Cheïbâni-khan ,  lui,  des- 
cendait de  Youdji-khan,  fils  aine  de  Djenguiz-khan,  comme 
lui-même  s'en  vante ,  p.  3o8  de  notre  poème ,  où  il  dit  : 


ytJiLz!^  ^^*X.A^bi  AJ^jjl.4  ^;Ij 

'  Il  s'agit  des  oncles  de  Bâber  dont  le  pins  jeune  était  celui  qu'il  nomme 
«le  petit  khan». 
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QuoKiuil  en  soit,  Gheïbâni  Kliaii,  tant  qu il  vécut,  se 
montra  Tennemi  acharné  de  Bâber  et,  si  celui-ci  ne  le  ménage 
guère  dans  ses  Mémoires,  il  n'est  pas  épargné  dans  le  poème 
consacré  aux  récits  des  hauts  faits  de  son  redoutable  adver- 
saire ,  cette  qihla  de  la  race  turkc  ,  comme  on  l'appelle  p.  38a  : 

Le  chapitre  xxv,  p.  ga ,  où  on  raconte  comment  Bâber 
Tut  obligé  d'abandonner  Samarqand ,  Tan  907  (i5oi-i5o2), 
à  la  suite  de  ce  quil  appelle,  dans  ses  Mémoires,  p.  1 16  du 
texte ,  «  une  espèce  de  capitulation  forcée  »  {jy^jl^  iJ^yi)9Y^ 
^fH^^  ^  ijy*ty^'  iJ^\)S!  ^  ^^  chapitre ,  dis-je ,  débute  ainsi .. 


«Lorsque  Bâber  eut  pris  Samarqand,  il. jeta  le  désordre 
parmi  la  population.  Le  tyran  entra  dans  la  place  de  la  bonne 
administration  et  fit  fleurir  le  commerce  de  Tinjustice.  11  se 
mit  à  tordre  coquettement  les  boucles  de  ses  cheveux  et 
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incendia  plusieurs  victimes,  au  cœur  rempli  du  feu  de  la 
passion.  Les  princes  timourides  qui  avaient  fui  se  réunirent 
devant  lui;  car  ils  le  regardaient  comme  leur  père.  Tous 
ensemble  mirent  de  l'animation  dans  le  marché  de  la  vantar- 
dise et  amollirent  les  rochers  sous  les  coups  de  leurs  fiers 
propos.  » 

Pour  bien  comprendre  ce  qui  est  dit  des  Timourides ,  si 
dédaigneusement  traités,  il  faut  se  rappeler  que  Cheîbâni 
khan  cherchait  à  leur  reprendre  les  territoires  dont  ils  avaient 
dépouillé  ses  ancêtres.  Quant  à  l'allusion  aux  «  coquetteries  » 
de  Bàber,  elle  s'explique  parfaitement  si  on  se  rappelle  ce 
qu'il  dit  lui-même,  p.  92  de  ses  Mémoires,  sur  la  passion  in- 
sensée qu'il  avait  conçue  pour  un  jeune  homme  appelé  Bâ- 
beri. 

Cheibâm-khan  n'était  pas  seulement  un  homme  de  guerre, 
habile  à  manier  l'épée,  il  cultivait  aussi  la  poésie,  si  nous  en 
croyons  son  panégyriste,  qui  a  inséré  dans  son  œuvre  six 
compositions  de  ce  prince.  La  première,  qui  se  trouve  à  la 
page  làà,  est  adressée  à  une  sœur  de  Bâber,  Khan-zâdeh- 
Begum ,  dont  il  était  si  épris  que 

(^iX-yjp  4^:>jjt  ^Ul  QiiL  dL>:>  Jé^ 

j^iX-y^-o*  iS^y^^  )y^y-^  y^lJp  ^)^ 

«  les  larmes  coulaient  de  son  œil  comme  un  torrent,  sa  dou- 
leur se  manifestait  par  ses  paroles.  »  Sachant  combien  elle 
était  attachée  à  son  frère ,  il  la  rassure  sur  son  compte  en  lui 
disant  qu  une  fois  devenu  maître  de  Samarqand  : 
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«Je  suis  prêt  à  m' engager  sur  ta  tête,  ne  conçois  aucune 
inquiétude  sur  le  sort  de  ton  frère,  à  ne  pas  permettre  qu^ 
lui  arrive  rien  de  mal ,  à  ne  pas  m*emparer  de  sa  personne 
en  te  laissant  dans  Tangoisse.  Qu^il  aille  partout  ou  il  voudra, 
qu  il  se  fatigue  à  force  de  marcher.  « 

La  seconde  pièce  a  été  composée  à  la  suite  d'une  chate 
de  cheval.  Elle  se  trouve  à  la  page  1 96  et  se  termine  ainsi  : 

{J^!^^-i^  (;)HS^^  (^*>^'  ^^AJLA^  ^tiyiyé 

«  J^  cachais  à  tout  le  monde  la  passion  qui  me  dévorait  ; 
mais  que  faire  P  Mon  état ,  comme  celui  de  Medjnoun ,  est 
devenu  public.  J'ai  été  jeté  en  bas  du  cheval  de  la  séparation 
et  Tarai  est  venu  savoir  de  mes  nouvelles.  O  Cheïbâni  I  Tami 
a  porté  remède  à  ta  douleur.  » 

La  troisième  pièce  de  poésie  attribuée  à  Cheîbâni-khan 
doit  avoir  été  composée  en  910  {i5o4-i5o5),  lorsqu'il  se  fut 
emparé  de  Hiçâr  sur  Khosrev-châh.  EUe  se  trouve  à  la  page 
336  et  finit  ainsi  : 

1«KJ-A-:^I  vi^J^»*»  *il-^;^  iS"^^^  ^ 


'.TS-r  ■• 
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«  L*reil  du  monde  n*a  jamais  rien  vu  de  comparable  à  cette 
assistance  victorieuse  que  Dieu  a  donnée  à  Cheîbâni.  Quoi  I 
11  oserait  aspirer  le  suc  de  tes  lèvres,  ce  Khosrev,  que  je 
poursuis  maintenant  dans  sa  fuite  1  > 

Une  quatrième  jHèce  est  adressée  par  Cheïbàni-khan  aux 
khans  mongols  Khanikè-khan  (il  est  souvent  appelé  dans  Bâ- 
ber  Djanikè-khan)  et  Aladj  a-khan ,  cousins  de  Bàber,  page 
a  44*  On  y  lit  ces  vers  menaçants  : 

OHH»  L^-iHî-rî'  4>**  ^ji>*  (ûh^  <>^^  VH^;'^ 

U^  *»>^  a  '^  i^j^j^  <:)HH«  |»^t^ï  (^HH*  j*ii-M»t 


«  Traînant  à  ma  suite  l*armëe  de  Samarqand  je  vais  marcher 
contre  les  Mongols.  Aiguisant  Tépée  de  Tlslâm  je  frapperai 
de  mort  les  Kahnouks.  Je  suis  Flslâm  I  Je  suis  Tlslâm  1  Que 
peut  faire  Tinûdélité  de  rinûdèle  ?  Je  veux  moissonner  les 
infidèles,  je  veux  les  exterminer  pour  qu*il  n*en  reste  pas 
trace.  Djenguiz  s*est  changé  en  faucon  ;  que  vont  devenir  le 
simorg  et  le  'anqa  ?  » 

A  la  page  266  se  lit  une  lettre  de  Che!bâni-khan  à  Tenbd , 
ce  beg  dont  Bâber  parle  si  souvent  C'est  le  cinquième  mor- 
ceau dû  à  la  plume  du  prince  euzbeg.  On  y  trouve  ces  vers  : 


). 


y^x^  à^  >"*"^  u*i— «w'  ^u? 
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Jjt  >J>-?  (^U?^-*  ^^-^y-^  »5^ 

«Celui  qui  s'attache  au  pan  de  notre  robe  et  qui  avale  le 
fond  de  notre  coupe ,  nous  ne  le  laisserons  jamais  périr,  nous 
ne  Tabandonnerons  pas  à  son  impuissance.  Est-il  atome  ?  il 
aura  son  soleil  pour  y  briller  (allusion  aux  rayons  solaires) 
et  pourra  évoluer  autour  du  ciel.  Ne  te  laisse  donc  pas  aller 
à  Tégarement,  car  voilà  la  fortune  qui  va  s'unil*  à  toi.  » 

Dans  un  sixième  passage ,  qui  se  trouve  à  la  page  38o , 
l'auleur  raconte  comment  Chelbâni-khan  lui  fit  part  d'un 
songe  qui  lui  présageait  la  mort  de  son  frère  cadet,  Mahmoud- 
Sultan,  arrivée  en  910  (i5o4-i5o5.)  : 


^1  ri  hAH  ^Li>^L-j  (ol-<M  V<XJLS  <iLX^ 


«  Le  sultan  ne  fut  pas  plus  tôt  parti  pour  la  province  de 
Qoundouz,  qu'un  songe  vint  me  frapper  de  stupeur.  Je  re- 
posais dans  le  lieu  de  ma  résidence,  lorsque  quelqu'un  se  pré- 
senta devant  moi   en  songe  et  me  dit  :   «Lève-toi!  Pour- 
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quoi  rester  couché  ?  Lève-toi  !  Que  fais-tu  étendu  sur  le  lit  ? 
Lève-toi!  On  est  en  train  de  te  voler  un  de  tes  chevaux.  On 
va  te  tromper  grâce  au  sommeil  qui  s'est  emparé  de  toi.  » 
En  apprenant  la  funeste  nouvelle ,  le  Khan  s'écrie  : 


<yH^j^^  (s^*>^'  ^*>Jlji  »^yi  ^^bb  jjfi  A^ 

«  Hélas  !  me  voilà  donc  sans  famille  dans  Tâge  de  la  vieil- 
lesse! Que  dis-jc  ?  séparé  de  mon  frère,  je  reste  au  pouvoir 
d'un  ignorant  !  »  Et  lorsque  le  corps  lui  est  ramené  à  Qarchi , 
il  exhale  sa  douleur  en  ces  termes,  p.  873  : 


IXL-u»  ^*>sM  U!>^y  à  U^  uk>? 


«Bon  frère,  dit-il,  pourquoi  ce  jour  funeste  est-il  arrivé 
pour  toi  ?  O  cyprès  plein  de  vie!  par  quelle  fatalité  l'automne 
est-il  venu  si  vite  flétrir  le  jardin  de  ton  existence  ?  » 

C'était  pourtant  un  homme  de  grande  énergie,  ce  Cheï- 
bâni-khan,  et  qui  avait  eu  de  rudes  épreuves  à  supporter 
dans  sa  vie  aventureuse.  Lorsque  dans  l'année  909  (i5o3- 
i5o4) ,  après  s'être  rendu  maître  d'Endijân,  il  fut  venu  met- 
Ire  le  siège  devant  Balkh,  il  y  éprouva  un  échec,  dont  ne 
parle  pas  notre  poète ,  mais  dont  il  est  question  dans  le  i^^) 
[àaoI]  ,  au  VII*  livre,  et  qui  le  força  à  opérer  sa  retraite  dans 
les  montagnes  du  Badakhchân.  Lui  et  son  armée  souffrirent 
cruellement  du  froid  et  eurent  à  franchir  les  passages  les 
plus  périlleux,  comme  on  le  voit  à  la  page  3:îo  : 
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(j^.^  pLb  3^y  b^  jy  4^i^ 

«Le  khan  s'avança  à  sa  poursuite  (de  Kliosrev  chah)  jus- 
qu'au Badakhchân.  Ensuite  il  tourna  bride  et  passa  par  les 
neuf  défilés.  L'armée  eut  à  soufirir  de  la  neige  et  du  manque 
de  fourrage.  » 

Dans  un  autre  passage,  p.  388,  le  khan  raconte  lui-même 
quel  froid  il  avait  eu  à  endurer  dans  sa  marche  sur  la  ville 
de  Kharezm  : 


«  Au  jour  où  nous  marchions  dans  une  expédition  aventu- 
reuse ,  nous  dirigeant  vers  Kharezm ,  il  faisait  tellement  froid 
que  bons  et  méchants  n'auraient  pu  conserver  (porter)  leur 
vie  sans  l'aide  du  feu.  » 

Une  fois  campés  devant  la  ville  qu'ils  veulent  réduire  par 
la  famine,  les  Euzbegs  sont  horriblement  tourmentés  par  les 
moustiques,  p.  d36  : 

^1"  t  »^  'J  37-**'  iS"^^  )^  *-*»^ 


«Les  moustiques  se  trouvaient  en  quantité  extraordinaire; 
tous  les  hommes  étaient  blessés  de  leurs  aiguillons.  » 

Cependant  la  place  énergiquement  défendue  par  un  brave 
ofllîcier  de  Sultan  Huceïn-Mirza,  Tchin-Soli,  ne  se  rendait 
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pas  y  quoiqu'on  y  fut  réduit  à  la  plus  dure  extrémité.  C'est  ainsi 
qu'à  la  page  43 1  on  lit  : 


«Au  reste,  la  population  commença  à  périr  dans  la  place. 
On  se  mit  à  se  disputer  la  viande  de  chien  (mot  à  mot  :  à  se 
rassembler  autour  do  la  viande  de  chien).  On  se  permit  jus- 
qu'à la  chair  de  l'âne  et  du  chien  ;  et  c'est  ainsi  que  se  pas- 
sèrent les  jours  dans  la  place  ». 

Puis  vint  le  moment  où,  à  défaut  d'animal,  soit  bétail, 
soit  bête  de  somme,  p.  \lxo  \ 


on  en  fut  réduit  à  manger  de  la  chair  humaine  : 

«  Ils  mangèrent  des  petits  enfants  pour  se  délivrer  du  sup- 
pli  ce  de  la  faim.  » 

A  la  fin ,  le  khan  se  décida  à  donner  l'assaut  où  il  paya 
largement  de  sa  personne,  p.  /i38  : 


i^3  ày-f^.  Jj-***^^  (^*>^^  (S^y 

«Le  khan  lui-même  s'installa  de  sa  personne  dans  le  fossé, 
vu.  23 
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dont  il  se  fit  comme  une  pairie»;   mais  ses  efforts  furent 
vains  : 


«Quelques  efforts  quiis  fissent,  quelque  valeur  qu'ils  dé- 
ployassent dans  le  combat,  ils  ne  purent  détruire  Tennemi 
par  la  force  des  armes.  A  quoi  bon  s*acharner  après  cette  ville 
de  Kharezm  P  A  la  fîn ,  un  trait  atteignit  le  khan  et  passa  près 
du  sourcil  en  lui  arrachant  la  peau.  » 

Ce  ne  fut  que  quelque  temps  après  que  Ïchin-Souû  fut 
tué  et  que  les  Euzbegs  demeurèrent  maîtres  de  Kharezm. 
C'est  par  cette  victoire,  qui  eut  lieu  en  911  (i5o5-i5o6), 
que  se  termine  le  poème. 

Peut-être  trouvera-t-on  que  j'ai  trop  multiplié  ces  extraits, 
mais  j'ai  cédé  au  désir,  bien  légitime  il  me  semble,  de  mettre 
en  pleine  lumière  une  personnalité  très  intéressante  et  qui 
ne  nous  était  qu'imparfaitement  connue.  Je  le  répète,  voidoir 
juger  Cheïbâni-k ha n  uniquement  à  l'aide  des  renseignements 
que  Bâber  nous  donne  sur  lui,  c'est  s'exposer  volontairement 
à  ne  voir  qu'un  côté  de  la  vérité. 

11  est  temps  maintenant  de  nous  occuper  de  l'auteur  de  ce 
singulier  poème,  qui  a  pour  nous  le  mérite  bien  rare  de  nous 
fournir  des  renseignements  historiques  d'une  précision  re- 
marquable. Commençons  par  interroger  sur  son  compte  un 
de  ses  contemporains  les  plus  illustres  :  Mir-Ali-chir-Nevâï. 
Dans  le  cinquième  livre  de  son  jwoLiJJI  (j*Jl:^',  réservé  à 

*  Bibl.  nat.,  supplément  lurk  3 17,  -fol.  325  r*. 
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ceux  «  que  leur  nature  d'élite  portait  à  la  poésie ,  mais  qui  n*y 
consacraient  pas  tout  leur  temps  » ,  nous  trouvons  quelques 
lignes  relatives  à  Mohammed  Sâlih.  Nous  y  apprenons  que 
son  père  était  Nour  Se'id  beg,  qui  pendant  longtemps  avait 
été  prince  de  Tchehar-Djoui  et  de  Adaq  et  avait  joui  d'une 
grande  considération  à  la  cour  d'Abou  Se*id  Mirza  et  de 
Qjouki  Mirza.  Toutefois  c'était  un  personnage  vicieux  et  de 

mauvaise  nature  :  (^^^1.  (^>£hh  c^*^  *^^  cW  <^  <^^^  ^^  i 
tandis  que  son  fils  est  un  jeune  homme  doux,  dont  les  mœurs 
n*ont  rien  de  commun  avec  celles  de  son  père  :  os^c^  ^^^^* 

)^y?.  c^H-**^  *^;!^'  is^^^  viLoôl  ^;ljÎ9l  )^:>  oyXo;  et 
c'a  été  par  un  étrange  oubli  de  ses  intérêts  qu'il  a  quitté  le 
service  du  sultan  :  ^l  hi  *w  ç(s^  (JyJ^j^  yjk-^  V^^y^  (^  ^^ 
<^4>lp  ^Lxi^t  oyj^  ^«X^^y  ^y  ooi.L«.  On  alla 
jusqu'à  dire  que  de  faux  amis  avaient  proûté  d'un  moment 
d'égarement  pour  l'entraîner   dans   cette  mauvaise  voie  : 

}^)y^y^y  ^y?.  {J^^.*  Il  ^  "^6  nature  fine  et  pleine  dégoût 
et  se  montre  très  habile  dans  l'art  de  la  calligraphie  :  ^^jia 

)y^y^  4^JLU  |i^  A3  Lia.  ;L  ^^L^  aî^  ooà  J^ci.  b. 

Et  pour  nous  donner  une  idée  de  son  talent  poétique  Nevâï 
cite  ce  distique  persan  : 


«  Pourquoi  me  troubler  lorsque  les  boucles  de  ses  cheveux 
voilent  sa  face  brillante  comme  la  lune  ?  A  quoi  bon  s'affliger 
de  l'obscurité  de  la  nuit  puisque  l'aurore  viendra  y  mettre 
fin?»  En  896  (1490-1491),  époque  de  la  rédaction  du 
IjMoUjJt  j^Jl^sâ,  Mohammed  Sâlih  ne  s'était  pas  encore  at- 
taché au  service  de  Gheïbâni-khan  et  c'est  ce  qui  explique 
pourquoi  Nevâï  se  montre  plus  indulgent  et  moins  partial  que 
Bâber,  dont  le  jugement  semble  dicté  par  le  dépit.  Voici,  en 
effet,  ce  qu'il  dit,  p.  227  du  texte  et  4io  tome  l"  de  ma  tra- 

23. 
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.  diiction  :  «  Mohanimed-Sâlih  a  composé  des  gazel  pleins  de 
saveur,  quoique  laissant  à  désirer  sous  le  rapport  de  la  cor- 
rection. Il  existe  aussi  de  lui  des  poésies  turkes  qui  ne  sont 
pas  mauvaises  du  tout.  Il  avait  fini  par  se  retirer  auprès  de 
Cheïbâni-khan ,  qui  l'avait  traité  avec  considération.  Aussi  lui 
a-t-il  dédié  un  mesnevi  turk ,  écrit  sur  le  mètre  de  Medjnoun , 
qui  est  aussi  le  mètre  du  subheh  (subliet-ul-ebrâr  de  DjâmiJ. 
C'est  un  ouvrage  très  faible  et  d'une  grande  platitude  :  ^Ia«*o 
j^'  ^^j»  ^  (^KMéMt .  Quand  on  Ta  lu,  on  ne  croit  plus  au  talent 
de  l'auteur.  On  en  peut  citer  avec  éloge  le  distique  suivant  : 
Fergana  était  la  patrie  de  Tenbel ,  qui  en  a  fait  le  séjour  des 
fainéants. 

Dans  tous  ses  mesnevi  je  ne  sache  pas  qu'il  y  ait  un  seid 
distique  qui  vaille  celui-là.  Quant  à  lui,  c'était  un  homme 
méchant,  d'une  nature  violente  et  implacable.  »  yjLIôj  yitr^ 

Voilà  un  jugement  bien  sévère,  pour  ne  pas  dire  injuste. 
On  sent  que  Bâber,  tout  entier  à  sa  rivalité  contre  Cheîbâni- 
khan,  est  mal  disposé  pour  ceux  qui  servaient  ce  prince. 
Quoique  le  vers  cité  ne  se  rencontre  pas ,  du  moins  à  ma  con- 
naissance, dans  le  Xa\j  ^[xjJm^  il  est  certain  que  c'est  cet  ou- 
vrage qu'il  vise  quand  il  parle  d'un  mesnevi  dédié  à  Cheïbàni- 
khan.  Ce  poème  n'était  pas  fait  pour  lui  plaire  puisqu'il  est 
tout  à  la  louange  de  son  adversaire  et  qu'il  y  est  traité  avec 
mépris,  comme  par  exemple  dans  ce  vers,  p.  96  : 


i  Lorsque  le  Khan  fut  écrasé  et  mis  on  fuite  Bâber,  lors- 
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qu'il  eut  anéanti  son  nom  et  la  trace  de  son  existence;  »  et, 
à  la  page  102  : 

«Les  habitants  de  Ja  ville  (Samarqand)  ayant  ainsi  parlé, 
le  mirza ,  ne  pouvant  plus  y  tenir,  se  prit  à  pleurer  el  s'écria  : 
Dieu  ait  pitié  de  vous!;»  et  dans  bien  d'autres  passages 
encore.  Pour  nous ,  qui  n'avons  pas  les  mêmes  raisons  de 
manquer  à  l'impartialité,  nous  ne  saurions  souscrire  à  une 
sentence  qui  ne  nous  semble  justifiée  d'aucune  manière.  Le 
A^b  ^Lajçm  est  d'une  variété  de  style  remarquable,  tantôt 
simple  et  presque  naïf,  comme  il  convient  à  un  narrateur,  tantôt 
imagé  et  coloré,  comme  on  doit  l'attendre  d'un  poète  des- 
criptif, qui  a  à  cœur  de  séduire  ses  lecteurs  au  moyen  de 
toutes  les  ressources  de  son  art.  Quant  à  son  caractère,  à  son 
naturel,  loués  par  Ncvâï  et  blâmés  par  Bâber,  il  est  assez 
dilEcile  d'en  juger.  Toutefois,  il  n'est  pas  indfférent  pour  le 
mieux  connaître  lui-même,  d'avoir  recours  aux  indications 
qu'il  nous  donne  sur  sa  vie  aventureuse. 

Il  devait  être  né  dans  la  seconde  moitié  du  xv'  siècle  de 
notre  ère.  En  effet,  lorsqu'il  eut  sa  première  entrevue  avec 
Cheïbâni-Khan,  en  904  (  1/198-1499),  voici  ce  qui  se  passa 
entre  eux ,  p.  44  '- 


^  Jj^l  c:,y  dbbi  A^  ;^:>  Jju  A^ 
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«Je  suis  prêt  à  m' engager  sur  ta  tête,  ne  conçois  aucune 
inquiétude  sur  le  sort  de  ton  frère,  à  ne  pas  permettre  qu*îl 
lui  arrive  rien  de  mal ,  à  ne  pas  m*emparer  de  sa  personne 
en  te  laissant  dans  Tangoisse.  Qu^il  aille  partout  où  il  voudra, 
qu  il  se  fatigue  à  force  de  marcher.  » 

La  seconde  pièce  a  été  composée  à  la  suite  d*une  chute 
de  cheval.  Elle  se  trouve  à  la  page  1 96  et  se  termine  ainsi  : 

(:)-J^^-^  (jHS^^  {^.^}  (S^^^^  ^>)^y!^ 

«  J^  cachais  à  tout  le  monde  la  passion  qui  me  dévorait  ; 
mais  que  faire P  Mon  état,  comme  celui  de  Medjnoun,  est 
devenu  public.  J'ai  été  jeté  en  bas  du  cheval  de  la  séparation 
et  Tami  est  venu  savoir  de  mes  nouvelles.  O  Cheïbâni  !  Tami 
a  porté  remède  à  ta  douleur.  » 

La  troisième  pièce  de  poésie  attribuée  à  Cheîbâni-khan 
doit  avoir  été  composée  en  910  {i5o4-i5o5),  lorsqu'il  se  fut 
emparé  de  Hiçâr  sur  Khosrev-châh.  E31e  se  trouve  à  la  page 
226  et  finit  ainsi  : 

Ijv-xjçJ^J  vijUjj^  tiLLy^ijJ  (^«XAaÏ  Aj 
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«  L'œil  du  monde  n'a  jamais  rien  vu  de  comparable  à  celle 
assistance  viclo rieuse  que  Dieu  a  donnée  à  Cheîbâni.  Quoi  I 
Il  oserait  aspirer  le  suc  de  tes  lèvres ,  ce  Khosrev,  que  je 
poursuis  maintenant  dans  sa  fuite  !  » 

Une  quatrième  pièce  est  adressée  par  Cheïbàni-khan  aux 
khans  mongols  Khanikè-khan  (il  est  souvent  appelé  dans  Bâ- 
ber  Djanikè-khan)  et  Aladj  a-khan ,  cousins  de  Bâber,  page 
2^4.  On  y  lit  ces  vers  menaçants  : 


O-ô-^  LXjûUmjI  Jj**  c^^j^  (J^J^  4Xâj^  <-^;^' 

U^-*-^*-*-»  (Sj-^  j-*-^  (:rô-*  [•^^--«•'  (:r6-*  1»^^-^' 
^Lâ^  ^iJt  ^j^  JO\  y^^UU  ^j^X»*H^  (:)^*^  )^ 

«  Traînant  à  ma  suite  Tarmée  de  Samarqand  je  vais  marcher 
contre  les  Mongols.  Aiguisant  Tépéc  de  Tlslâm  je  frapperai 
de  mort  les  Kalmouks.  Je  suis  Flslâm  î  Je  suis  ITslâm  I  Que 
peut  faire  rinfidélité  de  l'infidèle  ?  Je  veux  moissonner  les 
infidèles,  je  veux  les  exterminer  pour  qu'il  n'en  reste  pas 
trace.  Djenguiz  s'est  changé  en  faucon;  que  vont  devenir  le 
simorg  et  le  aîiqa  ?  » 

A  la  page  256  se  lit  une  lettre  de  Cheïbâni-khan  à  Tenbel , 
ce  beg  dont  Bâber  parle  si  souvent  C'est  le  cinquième  mor- 
ceau dû  à  la  plume  du  prince  euzbeg.  On  y  trouve  ces  vers  : 

'y^y^  à^  >"*^  U*''— ^^'  Ç^^ 
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J?'  >-V^  (^^â-^  *-^>^  »5^ 

«Celui  qui  s'attache  au  pan  de  notre  robe  et  qui  avale  le 
fond  de  notre  coupe,  nous  ne  le  laisserons  jamais  périr,  nous 
ne  l'abandonnerons  pas  i\  son  impuissance.  Est-il  atome  ?  il 
aura  son  soleil  pour  y  briller  (allusion  aux  rayons  solaires) 
et  pourra  évoluer  autour  du  ciel.  Ne  te  laisse  donc  pas  aller 
à  Tégarement,  car  voilà  la  fortune  qui  va  s'unil*  à  toi.  » 

Dans  un  sixième  passage,  qui  se  trouve  à  la  page  38o, 
l'auleur  raconte  comment  Che!bâni-khan  lui  fit  part  d'un 
songe  qui  lui  présageait  la  mort  de  son  frère  cadet ,  Mahmoud- 
Sultan,  arrivée  en  910  (i5oA-i5o5.)  : 


/.iK    K  «y    /<4Xi  X.Ai  J    XJU39   %»JL,>  /À^^ 
!tX.i<tfc  iîéy  S*   dJjuUU*  ^«^^XO    i^&Kjp   yJ^ 

«Le  sultan  ne  fut  pas  plus  tôt  parti  pour  la  province  de 
Qoundouz,  qu'un  songe  vint  me  frapper  de  stupeur.  Je  re- 
posais dans  le  lieu  de  ma  résidence ,  lorsque  quel<|u  un  se  pré- 
senta devant  moi   en  songe   et  me  dit  :   «  Lève-toi  !   Pour- 


.  ••  . .  . 
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quoi  rester  couché  P  Lève-toi  !  Que  fais-tu  étendu  sur  le  lit  ? 
Lève-toit  On  est  en  train  de  te  VoIèr  un  de  tes  chevaux.  On 
va  te  tromper  grâce  au  sommet  qui  s*est  emparé  de  toi*  » 
.  En  apprenant  la  funeste  nouvelle,  le  Khan  s*écrie  : 


^fHH^^^t  (jr««>^'  ^<>JU  Ax^^j  ^!ôb  ^  AjhftS 

«  Hélas  !  me  voilà  donc  sans  famille  dans  f  âge  de  la  vieil- 
lesse !  Que  dis-je  ?  séparé  de  mon  frère,  je  reste  au  pouvoir 
d  un  ignorant  !  »  Et  lorsque  le  corps  lui  est  ramené  â  Qarehi , 
il  exhale  sa  douleur  en  ces  termes,  p.  873  : 

IX-Un  (^àJuS  ^jy^^S  é  {J3^  i^yf 


•  Bon  frère,  dit-il,  pourquoi  ce  jour  funeste  est-il  arrivé 
pour  toi  ?  0  cyprès  plein  de  vie  I  par  quelle  fatdité  Tautomne 
est-il  venu  si  vite  flétrir  le  jardin  de  ton  existence  ?  » 

C'était  pourtant  un  homme  de  grande  énergie,  ce  Cheî- 
hâni-khan,  et  qui  avait  eu  de  rudes  épreuves  à  supporter 
dans  sa  vie  aventureuse.  Lorsque  dans  Tannée  90g  (i.5o3- 
iboà) ,  après  s'être  rendu  maître  d'Endijân^  il  fut  venu  met- 
tre le  siège  devant  Balkh,  il  y  éprouva  un  échec,  dont  ne 
G^  i  pas  notre  poète ,  mais  dont  il  est  question  dans  le  iUâ^^ 
\ ,  au  VIP  livre ,  et  qui  le  força  à  opérer  sa  retraite  dans 
les  montagnes  du  Badakhchân.  Lui  et  son  armée  souffirirent 
cruellement  du  froid  et  eurent  à  franchir  les  passages  les 
plus  périlleux,  comme  on  le  voit  à  la  page  820  : 


(1 

II 
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couragement.  Vous  verrez  que  tout  finira  bieti  pour  vous  et 
que  la  fortune  tournera  en  votre  faveur.  Grâces  à  Dieu, 
nous  avons  un  maître  comme  le  Khan;  la  victoire  et  le  tri- 
omphe se  rangeront  de  notre  côté.  » 

L'ennemi  repoussé  revient  à  la  charge,  mais  il  est  vi- 
goureusement acccueilli  et  définitivement  mis  en  fuite,  grâce 
à  la  bravoure  de  notre  poète,  qui  paya  largement  de  sa  per- 
sonne : 

•  Une  pierre  lancée  par  moi  atteignit  un  d'eux  à  la  tète , 
et  lui  de  pleurer  amèrement  en  disant  :  «  Que  la  tête  me  fait 
mal  !  »  ;  une  flèche  que  je  décochai  atteignit  un  autre  à  VœW  ; 
une  autre  flèche  blessa  un  ennemi  à  la  figure.  » 

Le  Cheïbâni-nâmeh  finit  avec  la  prise  de  la  ville  de  Kba- 
rezm,  qui  eut  lieu  en  912  (1 506-1607),  et  nous  ne  savons 
ni  ce  quesl  devenu  Mohammed-Sàlih  dans  la  suite,  ni  pour- 
quoi il  n'a  pas  raconté  les  événements  postérieurs  à  cette 
date.  M.  Vambéry  suppose  qu'il  a  dû  trouver  la  mort  devant 
Balkh ,  en  cette  même  année  912,  lors  de  la  défaite  que 
Nâcir-Mirza ,  l'un  des  frères  de  Bâber,  infligea  à  Cheïbâni- 
Klian ,  qui  y  perdit  mille  à  quinze  cents  hommes ,  tant  pri- 
sonniers que  tués.  (L^J^juLjI  c^iJu^  (jjJli  ç^  o^Lt  ^ 

^^;U  in^^Mà  Ai  ^Aj^ï  aj  (^)  fji^  c-9^  ^y^y  ^  ^^^  Bâber, 
p.  232.)  Cette  supposition  est  très  vraisemblable,  mais  nous 
ne  possédons  aucun  document  authentique  qui  en  démontre 
le  bien  fondé. 

Comme  M.  Vambéry  le  remarque  avec  raison,  la  langue 
dont  se  sert  Mohammed-Sâlih  est  plus  originale  que  celle  de 
Bâber  et  de  Ncvâï,  du  dernier  surtout,  qui  abuse  constam- 


NOUVELLES  ET  MELANGES.  363 

ment  de  sa  connaissance  de  Tarabe  el  du  persan  aux  dépens 
du  turki,  quoiqu'il  ait  composé  exprès  un  (raité,  le  A$^ 
0aaxUI,  pour  démontrer  la  supériorité  de  celui-ci  sur  ses 
rivaux.  Le  style  de  notre  poème  rappelle  celui  de  Thistoire 
généalogique  des  Talars  d'Aboul-Gâzi-Behadour-Khan ,  mais 
avec  une  couleur  locale  encore  plus  accusée.  La  traduction' 
allemande,  qui  accompagne  le  texte,  est  faite  avec  soin  et 
généralement  fidèle ,  ce  qui  est  un  mérile  d'autant  plus  ap- 
préciable, que  ce  journal  poétique  présente  des  difficultés 
sérieuses.  M.  Vambéry,  en  le  qubliant,  a  rendu  un  véritable 
service  à  la  pbilologie  et  à  lliistoire.  Avant  de  terminer,  je 
voudrais  présenter  au  savant  et  consciencieux  orientaliste 
quelques  observations  que  m'a  suggérées  l'étude  attentive  du 
Cheïbâni-Nâmeb. 

Page  3o,  ligne  lo,  on  lit  cet  bémistiche  : 

^:>y^  «jjjt  ^U  ^i^:il  \Sj\ 

que  M.  Vambéry  traduit  par  «Seiner  wûrdig,  wie  er  seiner 
selbst.  »  (^^^^  veut  dire  «  son  casque  »  et  on  doit  dire  :  «  son 
casque  sur  sa  tète  est  digne  de  lui.  »  A  la  ligne  là  nous  re- 
marquerons ce  vers  : 


JUl^  X-s^.^  ^^à  ^j^  viUxi  çs^j^ 


où  ^^âi.  est  encore  dans  le  sens  de  «  casque  »  eiyÀSj\\^\  «  étrier  » 
est  pour^^ij^!,  comme  on  trouve  dans  le  ftJSiX'i,  fol.  i33  r' 
et  2  58  v°.  ^ui5j^l  «  facile,  léger,  à  bon  marché,  »  au  lieu  de 
(^IXjj!  qui  est  plus  fréquent.  Enfin,  à  l'avant-dernière  ligne, 
je  lirais  : 


«  8on  cheval  tout  armé ,  avec  sa  noire  queue  de  mias  pour 
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ornement,  est  rapide  comme  un  lévrier  arabe  et  souflSe 
comme  une  panthère.  » 

Page  5 1 ,  ligne  9 ,  on  trouve  ce  vers  : 

«Und  jeder  von  iluien   fand  bald  seinen  Mann»,  dit  la 

version  allemande.  Sans  doute  on  peut  prononcer  ^uj,  mais 
peut-être  vaut-il  mieux  lire  ^Llï  et  traduire  «  chacun  d*eux 

fut  un  fléau ,  un  tourment  pour  quelqu'un.  » 
Page  60 ,  ligne  1  /i ,  je  lis  ce  vers  : 

docit  le  second  hémistiche,  inintelligible  pour  moi,  est  rendu 
par  «  und  liessen  der  Berathung  freien  Lauf  ».  Ne  faudrait-il 
pas  lire  : 

{J-*j»  i:)^)  t^;^'  (jii'^^ 

«Le  point  principal  (le  fond)  de  l'ordre  souverain  était  qu*on 
délibérât  ?  » 

Page  65,  ligne  20,  cet  hémistiche  : 

est  rendu  par  «  in  der  That  kam  Baber  bald  mit  deni  Boten.  » 
Il  fallait  dire,  si  je  ne  me  trompe,  «  Bâbcr  vint  à  l'endroit 

convenu,  au  lieu  du  rendez-vous.  »  Au  lieu  de  ^l^io  et  ^l»« 
on  trouve  aussi  Jl  .^^  >,  comme  dans  le  tezkei^h  ouïgour, 
fol.  172  r",  où  l'original  persan  porte  ^IxA^r  et  dans  Radl., 
m,  69/1  : 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES.       3Ô5 

«Le  jour  du  rendez-vous  étant  arrivé,  il  s*y  était  rendu.  »  Dans 
ce  passage ,  jLsL^  désigne  plutôt ,  comme  en  mongol ,  le  terme 
assigné  pour  le  rendez-vous  que  le  lieu  où  Ton  doit  se  ren- 
contrer. 

Page  86,  ligne  16,  dans  ce  vers: 

U^-^i^  (S^^  VH^  (jit^  «iJufj' 

M.  Vambéry  propose  de  lire  (Jj^s^^',  au  lieu  de  {J>:fXf  du 
premier  hémistiche,  dans  l'acception  de  «crainte»,  ce  qui 
donnerait  le  sens  de  «  le  chemin  qui  y  conduisait  était  dange- 
reux comme  les  sentiers  d*une  montagne».  Ne  vaudrait-il 
pas  mieux  mI^»^  «  tortueux  »  ? 
Page  90,  ligne  5  ,  on  lit  : 

^^y  ;L^L  aLo  ;ill^  ^\ 

«Il  écrasait  les  hommes  avec  sa  massue»;  et  page  4 16, 
ligne  i3  : 

Le  mot^^U  ou^^b,  que  j*ai  mal  traduit  dans  mon  diction- 
naire par  «voiige»,  signifie  au  contraire  «le  pilier  de  bois 
sur  lequel  repose  le  toit».  Il  appartient  à  la  langue  persane, 
suivant  le  Borhân-i-qati' ,  qui  dit  que  son  équivalent  turk  est 
(jj^-  Dans  les  passages  cités  plus  haut,  Q  désigne  une  «mas- 
sue »  ou  tt  masse  d'armes  »  ^^ ,  comme  le  traduit  Suleymân 
Bokhari,  et  comme  M.  Vambéry  Ta  très  bien  compris. 

A  la  page  1 1 6  se  trouve  une  très  curieuse  description  des 
finiits  et  surtout  des  raisins  de  Samarqand,  qui  débute  ainsi  : 


L'v 
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«  Les  mûres  apparaissaient  en  grand  nombre  ;  il  y  avait  beau- 
coup d'abricols  et  de  pommes.  Les  melons  et  les  raisins 
étaient  abondants.  Chacun  de  ces  fruits  semblait  dire  :  con- 
sole-toi avec  moi  ». 

L'expression  ^Ljûw^  w,  qui  se  rencontre  pages  126  et 
202,  et  que  M.  Vambéry  traduit  par  «Pur  der  Fabel»  et 
«Pur  der  Mylhe»,  doit  se  rendre  par  «le  fils  de  Destân», 
c'est-à-dire  Rustem.  Au  surplus,  ce  héros  célèbre  est  ap- 
pelé fj[jUJ:>  çiukt^  Rustem,  fils  de  Dastân,  aux  pages  2 là 
et  216. 

A  la  page  160,  ligne  20,  on  lit  ce  vers  : 


que  M.  Vambéry  traduit  ainsi  :  «  Rinder  und  Schafe  nahm 
der  Mongole,  Kameel  und  Pferd  der  Hissarcr  (Stàdter?)  und 
Belrûger,  »  tout  en  convenant  que  le  second  hémistiche  lui 

semble  peu  intelligible.  Ne  pourrait-on  pas  prendre  ^^^La^. 
dans  le  sens  arabe  de  «  coussinet  qu'on  met  sur  les  chameaux 

en  guise  de  selle»,  et  prononcer  J^^ ,  qui  veut  dire  «cui- 
rasse», en  persan,  au  lieu  de  J^x^  «trqmpeur,  dénoncia- 
teur», dont  nous  avons  un  exemple  p.  2 4 2,^ ligne  2,  et  qui 
est  un  mot  turk  ?  De  cette  manière  on  obtiendrait  un  sens 
plus  acceptable;  mais  ce  n'est  qu'une  conjecture.  ^ 
Page  192,  ligne  8,  se  trouve  ce  vers  :  "^ 


;lijt  (j^J^Ujjj^  V^^L»  jj     ;Ihh-*-?  tjj»  i^j-^^?  '*Ni^v 


«Auf  den  Ëbenen  gibt  es  der  Schwarzkehlen  (?)  viele,  die 
laut  aufscbreiend ,  das  Fcld  umziehen.  »  Ne  vaut-il  pas  mieux 


V 


J 
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dire  que  le»  \Ji  <^j^lo  (sorte  de  coqs  de  bruyère)  «  se  fatiguent 
à  force  d'allées  et  venues  en  rasant  la  terre  de  leur  ventre  »  ? 
le  verbe  ^il^L  «toucher  du  ventre»  se  présente  sous  la 
forme  ^l:>«^U,  dans  Radl.,  III,  169  : 


tt  Boz  Mounaï  arrivant  tomba  de  son  cheval  du  côté  gauche 
(à  l'envers),  et,  touchant  la  terre  de  son  ventre,  il  fut  tout 
mouillé.  » 

Page  26/1,  ligne  16,  dans  ce  vers  : 

^^j-mJL»  4^uu*»Oj^l  ^:>X!JÇ2^ 

je  crois,  qu'au  lieu  de  traduire  le  second  hémisliche  par 
«  und  sonstige  Rûslung  doppelt  nehmen  » ,  il  vaut  mieux 
mettre  :  «  il  faut  laisser  là  tout  autre  chose  que  la  cuirasse  » 
puisque  le  vers  suivant  dit  : 

j  ••    •  •  •  ••  ,        J  ••  *  ••  •  ^^        ^  **  * 

«  Une  cuirasse  suffit  avec  un  casque  ;  n'y  eût-il-pas  autre  chose , 
c'est  assez  pour  un  homme.  » 

Page  :î58,  ligne  19,  on  lit  ce  vers  : 

Lx-wi^'  Jjt  ^M\-^  ^^}^  c^*^'  ^v 

U-iy,-  Jjày,,  ^:>L3-l5  ^^1  ^  f 

«Il  y  avait  quatre  embarcations  de  ce  côté,  dont  chacune 
avait  fait  au  moins  dix  allées  et  venues  à  l'heure  de  midi.  » 
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Je  cite  ce  passage  pour  faire  remarquer  que  fe  verbe  ^UsU 
a  le  sens  de  «se  rendre  quelque  part  à  plusieurs  reprises, 
aller  et  venir,  »  et  qu'il  est.  mal  expliqué  dans  mon  Diction- 
naire. 

Dans  ce  vers  qu'on  lit  page  282  ,  ligne  12  : 

le  mot  à  mot  est  «actions  de  grâces  de  ce  que  ma  langue 
s'est  tournée  dans  ma  bouche  pour  le  remercier;  de  ce  que 
beaucoup ,  beaucoup  d'actions  de  grâces  se  sont  présentées  à 
ma  langue.  »  Le  mot  fii^  ou  fesXj^  dans  le  sens  de  «nom- 
breux, beaucoup»  n'est  pas  rare;  mais  je  ne  me  souviens  pas 
de  l'avoir  rencontré  dans  le  sens  de  «parole»,  et  je  n'oserais 
traduire  comme  M.  Vambéry,  note  i.43  «  Dass  auf  meine 
Zunge  das  danksprechende  Wort  mir  gekommen.  » 

^^,5*.^  qu'on  rencontre  p.  3oo  et  3o2  et  qui  s'écrit  aussi 
/jjçï».^,  comme  dans  le  5jb«X*i,  fol.  109  v",  et  /ja:^^L  signi- 
fie proprement  «  hôte»  et,  si  dans  les  deux  passages  précités, 
M.  Vambéry  a  traduit  ce  mot  par  «  Fûrstentôchter  »  et  par 
«  Prinzessinnen  » ,  c'est  parccque  les  personnes  auxquelles  on 
donnait  l'hospitalité  étaient  en  effet  des  princesses. 

Page  32  2  ,  ligne  8 ,  le  vers  suivant  : 

est  traduit  :  «  in  den  Bergen  nahmen  sie  das  Vieh  weg  und 
hefteten  den  Feind  auf  des Spitze  auf.  »  Ne  vaudrait- 
il  pas  mieux  rendre  le  second  hémistiche  par  :  «ils  firent 
tomber  (dévier)  l'ennemi  dans  le  mal  de  la  faim  (de  l'af- 
famé). «JljI  ou  dLo^  dans  le  sens  de  «mal,  maladie,  mau- 
vais n ,  est  un  miot  bien  connu. 

Page  362 ,  ligne  /i ,  le  texte  porte  : 
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il  faut  lire,  je  pense, ^Uwt  en  arabe  Xm^Lm^,  et  traduire  : 
«dans  la  direction  de  la  ville  de  la  muscade  et  du  girofle». 
Page  4o4 ,  ligne  5 ,  à  propos  de  ce  vers  : 


M.  Vambéry  fait  observer,  avec  raison,  à  la  note  191,  que  le 
verbe  v^^Uj  ou  viL«X>,  auquel  mon  Dictionnaire  et  celui 
de  Suleymân  Bokhari  ne  donnent  que  le  sens  de  «briller, 
mentionner  une  chose  » ,  a  aussi  celui  de  «  adresser  une  de- 
mande à  quelqu'un».  Ainsi  dans  le  ovJ^V^  dé  Kazan, 
page  44 ,  ligne  5 ,  on  lit  : 


^^  IXàm»  ^^^t  (^5L3  (^JsA^  cSH 


«D'abord,  je  demande  à  Dieu;  en  second  lieu,  je  m'adresse 
à  toi. »  De  même,  dans  le  Jlbu  «Xam»,  page  18,  ligne  a 3  : 


iL-wl^L-j-  j^  J^  py^  à 

«Pourquoi  ne  demanderiez-vous  pas  celte  fille?  Potirquoi 
n'adresseriez-vous  pas  une  requête  au  pâdicbâh  en  notre  fa- 
veur?» Quant  au  second  hémistiche,  je  ne  le  suppose  pas 
fautif,  comme  le  savant  éditeur  dans  la  note  192  et  je  tra- 
duirais tout  naturellement  :  «  il  devait  demander  pour  Tchin 
Soufi  du  secours ,  ou  plutôt  des  démons  et  des  bêtes  féroces.  » 
Ce  sont  là  des  manières  de  parler  usitées  dans  le  x^U^Lm. 

Je  rencontre  à  la  page  ^22,  ligne  i5,  le  mot  fttX^  que 
je  ne  connais  pas  : 

S'agit-il  d'un  poignard  recourbé,  de  viU^?  Je  l'ignore,  car 
je  n'ai  jamais  rencontré  cette  expression. 

vu.  2^ 


luraiMiiRrc  katio.iilf.. 
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Page  Vi2  ,  ligne  9,  M.  Vambéry  traduit  ce  vers  : 


par  «verwundct  stùrzte  er  vom  Pl'erde  herab,  gestûrzt  ge- 
iangte  er  doch  an  seinen  Ort  ».  Je  serais  porté  à  croire  que 
c^lw,  ou  mieux  i-'lyu.  ne  peut  signifier  «blessé»,  mais 
qu'il  doit  être  rattaché  à  la  racine  ^twu  «  s'éloigner,  être 
éloigné  »  ;  je  traduirais  :  a  il  sauta  à  bas  de  son  cheval  et 
s'éloigna;  et,  tout  en  s'éloignant,  il  arriva  à  son  poste.  » 

Qu'il  me  soit  permis,  en  fmissant,  de  corriger  dpux  erreurs 
que  j'ai  commises  dans  ma  traduction  de  Bàber.  Tome  I, 
page  209,  j'ai  dit  en  parlant  des  tadjikqvte  ace  mot,  comme 
celui  de  sart,  désigne  communément  les  aborigènes  de  l'Asie 
centrale,  lesquels  vivent  en  général  du  commerce  ou  d'un 
métier  quelconque  qu'ils  exercent  dans  les  villes.  »  La  vérité 
est  que  tadjik  désigne  en  général  les  individus  d'origine 
arienne  et  sart  ceux  qui  no  mènent  pas  une  existence  no- 
made ,  quelle  que  soit  leur  origine.  Or,  comme  la  vie  séden- 
taire est  plus  habituelle  aux  ladjik  qu'aux  tribus  lurkes, 
Bâber  fait  remarquer  que  «les  habitants  du  gouvernement 
de  Mecikhaï,  quoique  tadjik,  possèdent  des  troupeaux  de 
chevaux  et  de  moutons.  » 

Plus  loin,  page  24i,  i36  du  texte,  je  traduis  lj^j^JS^ 
par  «je  me  rhabillai  «  et  je  mets  à  la  note  que  «au  lieu  de 
keïgeurouh,  il  vaut  peut-être  mieux  lire  kirgenzoub  l'ayant 
fait  entrer.  »  Or  il  est  bon  de  remarquer  que  gueïgeurmek 
et  non  keïgeurmek ,  veut  dire  «  faire  entrer  » ,  et  qu'il  n'est  pas 
besoin  de  le  changer  en  guirgeiizoub ,  et  non  kirgeuzoub.  On 
lit  dans  Bubgouzi,  p.  2G  :  ^^h^w  Ijb  ^^^XÂMifU  iJUsj^^AitU^ 
/jj^U^SCp  AS^br^t  «je  vais  te  pardonner  tes  péchés,  et  de 
plus  t'introduire  dans  le  paradis».  D'où  il  ressort  que 
sà^^yiitp  a  le  sens  de  dLt^j^^jkS  «  faire  entrer  ». 

On  trouvera  peut-être  que  j'ai  donné  trop  de  développe- 
ment à  cet  article;  mais  j'espère  qu'on  me  pardonnera  en 
songeant  à  l'intérêt  tout  particulier  qu'offre  une  chose  aussi 
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rare  dans  la  littérature  orientale,  quun  poème  consacré  à 
une  narration  historique.  Je  le  répète,  c'est  une  bonne  for- 
tune pour  M.  Vambéry  que  d'avoir  mis  la  main  sur  un  pareil 
trésor,  et  un  grand  titre  à  la  reconnaissance  des  savants  que 
de  l'avoir  publié,  traduit  et  annoté.  Dans  un  second  ar- 
ticle je  rendrai  compte  d'un  aulre  ouvrage  de  M.  Vambéry  : 
Das  Tûrkenvolk  in  seinen  ethnologischen  und  ethnograpkischen 
Beziehungen. 

Pavet  de  Courteille. 


Imitatio  Ckrisii,  nanc  primum  ex  latino  in  Chaldaicum  idiomatis  Urnûœ 
Persidis  translata,  Parisiis,  via  dicta  de  Sèvres,  96  (en  vente 
chez  Maisonneuve ,  éditeur.),  i885,in-i2,  254  pages. 

Manuel  de  piété  ou  livre  de  prières,  de  méditations  et  des  offices, 
en  langue  chaldéenne,  Paris,  rue  de  Sèvres,  96;  se  vend  chez 
Maisonneuve  frères  et  Ch.  Leclerc,  quai  Voltaire,  26;  1886, 
in-12 ,  5i5  pages. 

M.  Bedjan,  prêtre  de  la  congrégation  de  la  Mission  des 
Lazaristes  et  originaire  de  Chosrâwa,  au  nord-ouest  du  lac 
Ourmia ,  en  Perse ,  a  voulu ,  par  la  publication  de  ces  deux 
livres,  procurer  aux  Syriens  de  son  pays  natal  des  lectures 
saines  et  édifiantes  qui  élèvent  le  niveau  moral  des  masses. 
Il  y  a  un  demi-siècle,  ces  Syriens  manquaient  complètement 
de  livres  d'enseignement,  et  la  langue  néo-syriaque  dont  ils 
se  servent  n'était  qu'un  idiome  vulgaire.  Il  revient  à  l'hon- 
neur des  missionnaires  américains  d'avoir  créé  dans  ce  pays 
une  littérature  néo-syriaque,  en  inventant  pour  cet  idiome 
un  système  d'écriture  et  d'orthographe  à  l'aide  des  anciens 
caractères  syriaques  et  en  publiant  des  livres  de  piété  et  de 
pédagogie.  La  mission  catholique  établie  à  Ourmia  sous  les 
auspices  du  délégué  apostolique  a  suivi  cet  exemple,  et  a 
rivalisé  de  zèle  avec  les  protestants  pour  la  propagation  de 
la  foi  et  la  dilTusion  des  connaissances  utiles.  Mais,  si  ces 
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cffort-s  ont  été  couronnés  d*un  succès  bien  mérité,  l'œuvre 
n'est  pas  encore  achevée.  Après  les  enfants,  les  adultes 
attirent  l'attention  et  appellent  la  sollicitude  des  personnes 
qui  se  dévouent  à  leur  bien-être  moral,  et  c'est  à  cette  der- 
nière classe  suilout  que  s'adressent  les  deux  livres  de 
M.  Bedjan.  Le  choix  des  sujets  de  ces  livres  est  si  naturel, 
qu'on  penserait  qu'il  s'imposait  de  lui-même.  V Imitation  de 
Jésus-Christ  est  une  œuvre  de  la  morale  la  plus  pure,  de  la 
morale  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux,  mais  elle  est 
aussi  le  reflet  direct  des  principes  de  cliarité  et  de  renonce- 
ment aux  choses  humaines,  que  la  religion  chrétienne  met 
tant  en  relief.  Le  Manuel  de  piété  renferme,  comme  le  second 
titre  du  livre  l'explique ,  les  prières  et  les  offices ,  avec  de» 
hymnes,  des  cantiques  et  des  méditations. 

En  dehors  de  ces  deux  publications,  M.  Bedjan  fera 
paraître  dans  le  cours  de  Tannée  prochaine  le  Bréviaire  du 
rite  oriental  dit  Bréviaire  chaldéen,  dont  l'impression  était 
devenue  indispensable  pour  l'instruction  du  clergé  et  le  ser- 
vice régulier  du  culte,  et  il  a  pu  réaliser,  à  sa  grande  satis- 
faction, le  vœu  qu'il  exprimait  dans  notre  Journal,  jan- 
vier i884,  p.  106.  L'ouvrage  formera  trois  forts  volumes, 
grand  in-S",  comprenant  chacun  plus  de  mille  pages.  Les 
vingt-cinq  premières  feuilles  qui  vont  jusqu'à  la  page  4oo,  et 
que  nous  avons  sous  les  vcuk,  répondent  à  tout  ce  qu'on 
peut  désirer  sous  le  rappoii,  de  la  netteté  des  types  et  de  la 
correction  des  textes.  M.  Bedjan  s'occupe  aussi  de  faire  im- 
primer, à  l'usage  des  écoles ,  un  catéchisme  et  un  syllabaire 
néo-syriaques. 

Au  point  de  vue  des  études  orientales,  les  deux  publica- 
tions que  nous  annonçons  présentent  un  intérêt  spécial  que 
nous  croyons  utile  de  signaler  en  quelques  mots.  Jusqu'à  ce 
jour,  les  différentes  compositions  ou  traductions  néo-syriaques 
étaient  l'œuvre  de  missionnaires  étrangers  (|ui,  si  familiers 
qu'ils  fussent  avec  l'idiome  du  pays,  ne  pouvaient  en  con- 
naître toutes  les  finesses  :  la  langue  perd  beaucoup  de  son 
caractère  original  dans  ces  œuvres  littéraires;  la  facture  iami- 
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lière  à  i'esprit  européen,  l'influence  du  modèle  traduit  ou 
imité  s'y  font  ti'op  senlir.  Aussi,  malgré  le  peu  de  culture 
intellectuelle  de  leur  auteur,  les  récits  du  Syrien  Audischu 
publiés  par  M.  Socin  *  sont  de  beaucoup  préférables  pour  la 
connaissance  du  néo-syriaque  d'Ourmia ,  non  seulement  parce 
quils  rendent  exactement  la  prononciation,  mais  aussi 
parce  qu'ils  font  connaître  la  langue  vulgaire.  M.  Bedjan 
suit  naturellement  l'orthographe  admise,  mais  ce  qui  fait  le 
mérite  de  ses  publications,  c'est  son  style  sobre  et  correct, 
clair  et  souvent  élégant,  qui  exprime  si  bien  la  pensée 
syrienne;  nul  doute  que  ses  œuvres  ne  soient  considérées 
dans  son  pa^s  comme  le  modèle  du  style  littéraire.  Le  néo- 
syriaque s'est  enrichi  par  les  emprunts  qu  il  a  faits  aux 
langues  voisines  :  à  l'arabe ,  au  persan ,  au  kurde  et  au  turc. 
M.  Bedjan  a  donc  pu  traduire  Vlmitation  littéralement  sans 
aucune  gène  et  sans  sacrifier  à  l'exactitude  linguistique. 
Dans  le  second  volume  il  est  presque  toujours  maître  de  sa 
pensée  et  de  ses  expressions.  Les  personnes  qui,  ayant 
appris  les  premiers  éléments  de  la  langue,  voudraient  ac- 
quérir des  connaissances  plus  étendues,  parcourront  ces 
deux  livres  avec  profit.  La  lecture  de  Ylmitalion  sera  facilitée 
par  la  comparaison  avec  l'original ,  qui  est  à  la  disposition  de 
tout  le  monde.  Pour  le  Manuel  de  piété,  on  n'a  pas  la  même 
ressource ,  mais  la  phrase  est  plus  simple  et  ne  présente  pas 
de  difficultés,  à  en  juger  d'après  notre  propre  sentiment. 

Il  serait  à  désirer  qu'un  manuel  de  la  langue  néo-syriaque 
fut  publié  sur  le  modèle  des  manuels  de  Petermann ,  inti- 
tulés Porta  linguariim  orientalium ,  contenant  une  grammaire 
élémentaire,  une  chrestomathie  et  un  glossaire.  La  chresto- 
mathie  pourrait  comprendre  des  textes  extraits  de  ces  deux 
livres  :  quehjues  prières  et  méditations  choisies  parmi  les 
plus  faciles  à  traduire,  puis  deux  ou  trois  courts  chapitres 
de  Y  Imitation,  On  y  trouverait   facilement  des  exemples  à 

'  Der  Dialekt  von  Urmia  dans  le  recueil  intitulé  :  Die  neu-aramœischen 
Dialekle  von  Urmia  bis  Mosul,  Tubing^en,  1882. 
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l'appui  des  règles  de  la  grammaire.  Nous  signalerons  seule- 
ment deux  cas  qui  n'ont  pas  encore  été  observés,  à  notre 
connaissance  :  i°  ie  changement  àe  â  (ou  âî)  en  6  dans  les 
mots  arabes  dérivés  de  racines  ^aïn-waiv  ou  double  *aîn,  tels 
que    Jl-^oi  «  besoin  »,   î  of   «  violent  » ,  ]joi  «  plus  » ,    {TôL  ou 

Jlo-^  «  vengeance  »  =  iCa».!^.,  ^Lc>,  ««Jolx,  »XMa;  2"  l'assimi- 
lation du  lâmed  suivi  du  suffixe  des  pronoms  personnels  avec 
la  dernière  lettre  du  participe  actif,  non  seulement  quand 
cette  lettre  cst/t,  r,  l  (Nœldeke,  Neu-syr.  Gramm.,  p.  263), 
mais  aussi  quand  elle  est  un  t  : 

ypJtsJU9  Jl  «  ne  les  juge  pas»,  Imit.,  20,  4; 

voJ^'^Jl  «  tu  les  connais  » ,  Man. ,  2,3;  ii,  12  et  i3; 

vpJCsâ^oA.  «  tu  les  entends  » ,  Man,  ,2,5; 

«jfis^^  J5s^  «tu  nie  donneras»,  Man.,  3,  i5,  etc. 
«    .«         .. 

Le  lexicographe  y  trouvera  également  à  glaner;  notons 
seulement  le  verbe  JL^l  0 abandonner»  =  d)jJ>,  qui  nous 
parait  particulièrement  intéressant,  parce  qu'il  donne,  à 
notre  avis ,  l'explication  du  verbe  tore  «  il  laisse  y»,  tro  a  laisse  » , 
usité  dans  le  dialecte  de  Tour-Abdin;  la  troisième  radicale 
aura  disparu,  dans  ce  dialecte,  après  avoir  passé  de  kaf  en 
(jomal  et  de  là  en  \iîii.  Nous  terminerons  en  citant  quelques 
locutions  de  cet  idiome  imagé,  qui  montreront  avec  quelle 
conscience  M.  Bedjan  s'est  appliqué  à  conserver  au  néo- sy- 
riaque d'Om'mia  toute  son  originalité  : 

^d^ti^  ôtJ^  ^olaj)fJlj  «  porte  à  ton  cou  ton  ignorance  » , 
c'est-à-dire  confesse  ton  ignorance,  Imit.,  4,  5. 

«oto-L.^^  ^^  JLa  «  il  arrive  à  son  àme  » ,  =  il  se  met  en 
colère ,  Imit. ,  () ,  1 8  ;  20 ,  i o. 

^oi^  ii,^  )*JL  Iw»^  Il  «  lic  lie  pas  les  reins  avec  ta  propre 

àme»  =  n'aie  pas  confiance  en  loi-mcme,  Imit.,  10,  9,  cf. 
16,  6  cl  1 1. 

I  I  *  'fc    ^-ao  «I^K.^  «il  sort  des  yeux  ».  =  il  est  désagréable, 

huit,    y        l      I    .      '.M    . 
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y^)  ^  JLl|b^?  f  VT  ^  a  autant  qu  il  sort  de  nos  mains  »  = 

autant  qu  il  est  en  notre  pouvoir,  Man.,  12,  17. 

M^  )î  ^  ^  ^  «  de  la  racine  de  leurs  oreilles  »  =  malgré 

eux,  Imit,,  7,  12. 

Aux  nombreux  sens  de  JL[lao  «  frapper  »  (cf.  Nœldeke,  Neu- 

syr,  Gramm.,^.  4o6),  ajoutez  :  tmL  m^  tTaire  ses  efforts», 

Imit, ,   1 4 ,  2  2  ;  JTo?  |  *  Ii  ^  a  tourner  autour  » ,  Ibid. ,   17,8; 

loJL  Hi^JUilao  «  se  glisser  sous  » ,  Man. ,  5  penult. 

Ces  deux  livres  très  corrects  sont  imprimés,  conune  le 
Bréviaire  chaldéen,  en  deux  couleurs,  avec  des  caractères 
neufs  et  sur  papier  de  choix;  ils  forment  un  heureux  con- 
traste avec  les  livres  imprimés  à  Ourmia.  L'accueil  qli*ils 
trouveront  tant  en  Europe  qu'en  Perse  dédommagera  assuré- 
ment leur  auteur  des  sacrifices  qu'il  s'est  imposés. 

RUBENS  DUVAL. 


EXTRAIT  D  UNE  LETTRE  DE   M.  BASSET 
À   M.   BARBIER  DE  MEYNARD. 

M.  René  Basset,  dont  on  a  pu  apprécier  les  savantes  re- 
cherches sur  les  dialecles  berbères,  vient  d'être  chargé  par 
le  Gouverneur  général  d'Algérie  d'une  nouvelle  mission  scien- 
tifique. Notre  zélé  collaborateur  se  rend  sur  le  territoire  des 
Béni  Hindel,  dans  le  voisinage  de  Thenyet  el-Hadd,  pour 
étudier  le  dialecte  de  cette  tribu.  Il  nous  adresse  de  Tiharet, 
en  date  du  5  mai ,  une  lettre  dont  nous  croyons  devoir  com- 
muniquer les  lignes  suivantes  qu'on  lira  avec  intérêt  : 

«J'ai  pu  retrouver  ici  trois  tribus  parlant  encore  un  dia- 
lecte berbère,  mais  très  altéré  :  ce  sont  les  Béni  hou  Rhan- 
nouSy  les  BetKaïa  et  les  Béni  bou  Attab.  Ce  dialecte,  qu'ils 
nomment  zenatya,  présente  quelque  ressemblance  avec  celui 


c  ■ 
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des  Béni  Menacer  et  des  Béni  Mzab.  C'est  bien  Tidiotne  parlé 
par  les  Béni  Toudjin  venus  dn  sud  de  la  province  de  Cons- 
tantinc.  Je  crois  même  avoir  retrouvé  Ma'rat,  la  capitale  du 
royaume  qu'ils  fondèrent  au  xiii*  siècle-,  et  j'espère  en  visiter 

les  ruines  en  revenant  de  Tiharet J*ai  relevé  une  série 

de  ruines  romaines  qui  paraissent  être  les  vestiges  d*une 
ligne  de  postes  militaires  destinés  à  protéger  la  grande  voie 
de  communication  qui  passait  par  la  vallée  du  Chélif.  En 
même  temps  je  n'ai  pas  négligé  les  manuscrits  arabes;  on 
me  prépare  la  liste  de  ceux  qui  existent  dans  les  zaouias  de 
rOuarsenis.  Je  fais  également  recueillir  des  contes,  légendes 
et  poèmes  populaires  arabes  auprès  des  gaoual  (  Jlyi)  et  des 
meddah  indigènes  ». 


On  nous  prie  de  rappeler  aux  lecteurs  du  Journal  asia- 
tique que  le  septième  congres  des  orientalistes  aura  lieu  à 
Vienne,  du  27  septembre  au  2  octobre  1886.  Les  personnes 
qui  désirent  en  faire  partie  devront  adresser  au  Comité  d'orga- 
nisation du  1'  congrès  des  orientalistes ,  siégeant  en  TUniversité 
devienne,  une  cotisation  de  sept  florins,  valeur  autrichienne. 
Les  souscripteurs  voudront  bien  notifier  leur  adhésion  avant 
le  1"  août,  et  faire  savoir  en  même  temps  au  Comité  s'ils  se 
proposent  de  faire  des  communications  dans  les  séances  du 
Congrès.  La  présidence  a  été  conférée  à  M.  de  Kremer,  dont 
on  connaît  les  excellents  travaux  sur  Tlnstoire  et  la  littérature 
musulmanes.  Nous  sommes  heureux  de  porter  ces  informa- 
tions à  la  connaissance  des  membres  de  la  Société,  et  nous 
ne  doutons  pas  qu'ils  ne  répondent  à  l'appel  de  nos  savants 
confrères  d'Autriche.  B.  M. 


Le  Gérant  : 
Barbibr  de  Me¥NARD. 


JOURNAL  ASIATIQUE. 


MAI-JUIN  1886. 


SHAFI'A  ASAR, 

POÈTE  SATIRIQUE, 

PAR  M.  H.  FERTÉ, 

DROGMAN  DE  L*AMBASS.\DE  DE  FRANCE  À  CONSTANTINOPLE. 


Shafi^a ,  surnommé  «  Asar  l'aveugle  »  ^ï  y ï ,  parce 
qu'il  perdit  la  vue  à  Tàge  de  neuf  ans,  jouit  en 
Perse  dune  réputation  universelle  comme  poète 
satirique.  Natif  de  Shiraz,  il  vécut  à  Isfakan  sous  le 
règne  du  sultan  sefevi  Hussein  (A.  H.  iio5-ii35) 
et  mourut  à  Lar  dans  le  Khorassan,  en  1 1  i3  de 
rhégire  (lyoi)  suivant  les  uns,  en  112/1  (lyis) 
suivant  les  autres.  Il  s'est  proposé  pour  modèles 
Kemal  Isfahani,  Selman  et  Kiatibi;  c'est  dire  que 
son  style  est  précieux  et  ses  vers  hérissés  de  con- 
cettis  qui  trop  souvent  dissimulent  une  verve  origi- 
nale et  un  réel  talent.  Chaque  mot,  ou  peu  s'en 
faut,  réclame  un  commentaire  détaillé.  C'est  là  le 
mérite  suprême  du  genre  aux  yeux  de  ses  compa- 
triotes qui  n'hésitent  pas  à  mettre  sur  le  même  rang 
dans  la  balance  de  leur  admiration ,  la  simplicité  ini- 
miiable  ^jJu$  Jl^-w  de  Sa^adi  et  de  Fariabi  et  le  pa- 
thos inextricable  (^Xi\  :>yù  d'Enveri  et  de  Khakani. 

VII.  2  5 
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Nous  extrayons  de  son  divan  à  titre  d'échantillon  la 
pièce  suivante.  Nous  espérons  quelle  ne  rebutera 
pas  trop  le  lecteur  et  qu  il  pourra ,  à  Taide  du  com- 
mentaire, s'initier  aux  mystères  du  gongorisme 
persan  et  soulever  un  coin  du  voile  de  ces  vierges, 
jlx*^LJLjt,  dont  l'amour  met  à  la  torture  la  cer- 
velle de  leurs  pédants  adorateurs. 

JL_^-4M    3»      ^Uà^     C:^-iS?     ^jy^     ^^^ 

^4X — L_i5  JL:*.  u>-^  e;L.«w>  <^^^ 

•  .  ^  J>  / 

j'*^^ >  J — ii — •  (j — 1^^  ;'  b^^ 


iO^^iX—iS  S)   1^     Y    *    iCm 
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Si 
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j^»  ^^\    ùIXjJ  jfiJui  »:>y^  ;^  ^j\  j> 

(jjUe  yT;>  J^U   Lj.iCjL-M.  k-Jij 
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J  J  \J 


MESNEVI,  EXTRAIT  DES  OEUVRES  DE  SHAFI'A  L' AVEUGLE, 

SURNOMMÉ   ASAR. 

C'était  une  nuit  aussi  sombre  que  la  fortune  des 
amants,  véritable  image  de  la  colère  divine.  Au  fir- 
mament ,  le  croissant  lunaire ,  sous  Taction  des  soupirs 
des  misérables  que  fuit  le  sommeil,  semblait  une 
lame  d'acier  bruni.  A  la  joue  du  ciel,  les  étoiles 
étaient  autant  de  noires  éphélides^  Si  le  soleil  eiit 
essayé  de  se  lever,  on  l'eût  pris  pour  un  ver  luisant. 
Cette  nuit-là,  mon  âme  était  plus  éperdue  que  celle 
du  marchand  sur  son  vaisseau,  au  jour  de  la  tem- 
pête. La  fumée  qui  moulait  de  mon  cœur  était  si 
épaisse  qu'elle  faisait  de  la  voie  lactée  la  mince  raie 
bleue^  dont  se  pare  le  front  des  Indous.  Car  mon 

*  ^jsJLiô  jLà^  proprement  «  éphélide  indienne  ». 

*  ^j...;ai>  c^J ,  trait  bleu  dont  les  femmes  hindoues  se  décorent  le 
front ,  surtout  pendant  la  maternité.  Enveri  dans  son  Souhend-tiamè 
(serment)  a  dit  de  Dieu  : 

Ct'liil  cjui  a  marc[ué  Marie  du  signe  de  la  maternité  (  Knveri ,  édition  litbo- 
p;raplnée  à  Tebriz,  12G6,  p.  211). 
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cœur  vouiait  fuir  la  patrie;  il  partageait  Tliorreur  du 
paysan  pour  la  ville.  Agité,  sous  laiguillon  du 
spleen,  je  changeai  de  place  à  chaque  instant.  Enfin 
ma  folie  me  délivra  de  tout  souci  en  m'inspirant 
l'heureuse  idée  de  faire  un  tour  à  la  campagne.  Mon 
oreille  s'orna  de  cette  perle  neuve  du  bienheureux^ 
Sélim^,  j'entends  ce  vers  à  la  gloire  des  champs  : 
«  La  ville  avec  toute  son  étendue  ne  vaut  pas  le  coin 
d  un  village.  Pour  bien  vivre ,  il  n'est  rien  de  tel  que 
la  campagne».  Lorsque  je  fus  dispos  et  prêt  à 
partir,  mon  destin  me  fit  rencontrer  une  monture 
échappée  des  écuries  infernales^.  Figurez-vous  un 


*  ^J\^^  ^jj— ^ij^»  souvenir  aveslique  :  les  élus  ont  Tâme  lumi- 
neuse. 

?  M-tXuif^  Sélim  Mohammed  kouli  Shamlu,  mort  en  io57  de 
l'hégire. 

3  J^l  J»rt-^^l.  D  paraît  que  ces  écuries  étaient  fort  peuplées,  car 
il  est  peu  de  poètes  qui  n'aient  jiartagé  la  malechance  de  Asar,  et 
dont  leurs  produits  n'aient  excité  la  bile  vengeresse  :  Kelim ,  Vahshi , 
Kcmal  Isfahani ,  entre  autres.  Voici  une  pièce  de  ce  dernier  sur  sa 
monture,  pièce  destinée  à  appeler  sur  son  auteur  la  libéralité  d'un 
protecteur  récalcitrant  : 


.y     A    i   «X-nfl    ,•>   yS    (J>-^   g^   lU .% 
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cheval   poussif,  épuisé  de  faiblesse^  tout  ea.éi^ 
comme  tes  chevaux  d* échiquier. .' Au  pnx  4^  'nuttè 

^1^  ^^:i6  jO-fiJE*  JJUS^  yftir-  ■ 

•*iv  '^   "■■■■ 
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■  \ 
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^iUjI  O^-i.  ^^y-JU.  ^^-XL3  ^--^        .. 

(iL-àk^  ê^L-^  ;k  tri  «iO.  V  li  Quwfc»^ 
frl« i     Y     *iii  ;  3I  c:«  I  &i   ,;  3  ^JSi 

«  Le  visage  de  la  fiancée  de  la  parole  n  a  comme  fiism'es  ^e  tes 
vers  enlacés.  Mon  prince,  j'ai  composé  Bur  ma  monture  one  po' 
chade  assez  réassie.  J*ai  un  cheval  qui  na  que  la  peau  sur  les/»; 
un  fagot  de  cotrets  dans  un  sac  ;  si  étique  que  cent  coups  de  lan- 


388  MAI-JUIN  1886. 

efforts,  vous  ne  l'auriez  pas  fait  trotter;  ses  pieds 
étaient  paralysés  par  les  entraves  d\ine  tumeur  ^ 
L'imagination  s'avouait  impuissante  à  définir  sa 
couleur.  II  n'avait  pas  plus  de  poil  sur  la  peau 
qu'un  tambour  de  basque.  Aussi  endormi  que  la 
route-,  il  méritait  bien  d'être  appelé  ambieur'. 
Comme  le  sablier,  cet  agile  coursier  faisait  deux 
pas  par  jour.  Comme  lui,  il  avançait  d'un  pas  en 
une  heure,  puis  se  retournait  et  reprenait  sa  pre- 
mière position.  Bref,  du  soir  au  matin,  ce  rossard  ne 
faisait  que  piétiner  sur  place.  Secouait-on  un  peu 
fort  la  bride,  ses  vertèbres  s'égrenaient  comme  un 

celle  du  vétérinaire  n'ea  lireraieiil  pas  une  goutte  de  sang.  Ses  flancs 
ont  roué  de  coiij)s  réjierou.  Le  ter  fjui  Ta  marqué  a  pris  sa  croupe 
en  compas.siou.  L'eschare  de  sa  plaie  est  une  bougie  dont  la  moelle 
de  son  éjiine  est  la  mècbe.  Ses  côtes  se  disjoignent  et  ses  nerfs  sont 
aussi  lâches  quune  toile  d'araignée.  lin'a  d'autres  poils  que  ceux  du 
feutre  de  sa  selle ,  d'autre  peau  que  sa  selle  elle-même.  Son  dos  bi- 
garré de  plaies  rappelle  la  boutique  d*un  teinturier.  Dans  sa  paresse, 
il  se  fait  annoncer  d'un  relai  à  l'autre  par  la  puanteur  de  son  indi- 
vidu. Si  on  l'envoyait  à  l'abattoir,  il  ferait  fuir  le  coiToyeur;  car  pas 
un  seul  momenl,  son  ventre  ne  cesse  de  se  soulager.  Me  voilà  assis 
sur  ses  plaies  comme  une  emplâtre,  ou  plutôt,  comme  un  chienlit  sur 
sa  chaise  |)crcée.  Je  m'avance  comme  Salomon  ;  sur  ma  tète  éper\iers 
et  corneilles  se  rangent  en  bataille.  Jus([ucs  à  (juand  souffrirez-vous 
que  le  rossignol  de  vos  louanges  perclic  sur  une  charogne  comme 
un  immonde  corbeau!  •^Alcck  kédbli,  édition  de  Bombay,  1877  *^® 
l'hégiro,  page  i83. 

*  o*^^  »  proprement  «  engorgement  des  paturons  ». 

^  9ùs^]yL,  »\^ ,  route  endormie.  Se  dit  d'une  route  unie ,  sans  ac- 
cident de  terrain. 

^  ^^3»^^.  Rahvar,  que  les  Turcs  prononcent  rakhvan,  désigni^  une 
sorte  d'amble  qu'on  appelle  communément  trot  de  tra<|uenard.  11  y 
a  ioi  un  jeu  de  mots  intraduisible  :  ^ijsK  signiQo  à  la  fois  amblcur 
<'t  semhlable  à  la  route,  c'est à-din*  endormi. 
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rosaire.  La  selle  avait  disparu,  emportée  par  une 
vague  de  sang  et  sa  croupe  s'empourprait  de  plaies 
renaissantes  ^  La  maigreur  qui  faisait  saillir  son 
squelette  lui  donnait  lapparence  dun  peigne.  De 
même  qu  on  aperçoit  Tœil  d'un  oiseau  captif  à  tra- 
vers les  grilles  de  la  cage ,  on  entrevoyait  le  cœur 
par  les  fentes  de  ses  flancs.  La  plus  légère  brise 
l'enlevait  comme  un  cerf-volant,  ne  laissant  que  la 
queue  dans  les  mains.  A  force  de  travailler  des 
pieds  et  des  mains  comme  un  tisserand,  je  parvins  à 
couper  un  ruban  de  la  route ^.  J'arrivais  enfin  à  un 
village  dont  la  poussière,  jointe  à  la  pureté  de  l'air, 
était  un  véritable  collyre  pour  les  yeux  :  un  paradis 
de  fraîcheur  et  de  verdure.  Tout  y  abondait  excepté 
l'homme.  Son  charme  égalait  celui  d'im  festin  gé- 
néreusement arrosé.  Comme  une  bulle,  il  ne  se 
composait  que  d'air  et  d'eau.  Si  ma  plume  décrivait^ 
les  sources  qui  le  décoraient,  chaque  ligne  devien- 
drait un  collier  de  perles.  La  surface  de  ce  ruisseau 
était  unie,  sans  une  ride.  La  fontaine  de  Jouvence 
lui  eût  rendu  les  armes.  Il  jaillissait  des  entrailles 
de  la  roche ,  aussi  glacé  que  les  larmes  du  cœur 
desséché  du  faut  dévot.  Le  Zayendè-Roud^,  jaloux 

^  ^^^iCo  Golgoiin.  Jeu  de  mois  :  c'était  le  nom  du  coursier  de 
Khosrau  Perwiz. 

*  tSy  9JJii^ .  Jeu  de  mois.  Dans  le  premier  hémistiche  le  poète  se 
compare  à  un  tisserand. 

3  {^^Syti  «  entreprendre  ». 

*  ^3^»JsJL^!^ ,  plus  communément  *>jn«>ô; ,  célèbre  rivière  qui  tra- 
verse Ispahan.  Voici  ce  qu'en  dit  Gobineau  [Trais  ans  en  Asie)  : 
t  . .  .le  Zenderoud,  fleuve  fameux  où  il  y  a,  je  crois,  un  peu  plus 


39'J  MAI-JIIN   188Ô. 

de  son  impctiiosite.  se  desséchait  dans  son  lit^ 
comme  la  trempe  d  un  poignard-.  Semblable  k 
Jacob,  j'avais  le  cœur  navré  au  souvenir  du  bien- 
aimé.  J'eus  beau  faire  une  encfiiéte  minutieuse,  je 
ne  trouvai  d'autre  inteHoculeur  que  Je  silence. 
Dans  ma  détresse  je  déchirai  mes  vêtements  ^.J'imi- 
tais If  fou  et  me  mis  le  nez  dans  un  fourneau,  es> 
pérant  que  les  cendres  eft'aceraient  la  couleur  du 
chagrin  et  du  désespoir.  A  peine  métais-je  arrêté* 
à  cette  louable  ré.solution,   voilà   que  je  saute  du 

fourneau  au  bain;   autre  sottise C'était  une 

batissf,*  toute  disloquée,  si  affaissée  que  sans  doute 
le  trésor  de  Caroun^  y  était  enseveli.  Quant  à  l'ima- 
ginative.  elle  avait  perdu  la  route  qui  y  conduisait. 
La  porto  s'ouvrait  sur  ie  toit  comme  le  couvercle 
d'une  cruche.  Lr-  vestibule  était  au  ras  du  sol,  niche 
de  mausolôe  ;  la  porte ,  sous  terre ,  fosse  d*un  tombeau. 
Kn  ce  palais  des  Ténèbres,  on  n'eût  pu  faire  usage 

H'fîan  \t'\t\  qiKi  'laii-i  lu  Mauzanarès,  mais  guère  davantage.  Seule- 
ment il  a  la  gloin-  de  déborder  en  hiver  et  de  se  permettre  quelque- 
fois d'assez  frrniids  dégâts  ». 

'  ^^  ^^.  \At  mot  (Ijou  désigiif*  le  lit  du  ruisseau  et  la  rigole  qui 
suil  le  fil  d'une  lame. 

'^  j^v-=^  v'  proprement  l'eau  du  poignard,  r'est-à-dire  son  éclat, 
son  orient. 

•^  iulah.  (j»>s»*->  ^jjâiio^,,  déchirer  ses  vêtements,  se  rouler  dans 
les  cendres ,  marrjues  de  désespoir  et  de  deuil  dans  tout  i'Onent. 
C'est  ainsi  qu'aujourd'hui  encore,  à  Paris,  un  israéiitc  libéral  .porte 
en  signe  lU*  deuil,  un  gilet  légèrement  déchiré. 

'^  ^jX^>^  t't^'  »  revêtir  le  vêtement  du  pèlerin ,  et  par  extension , 
prcMidre  un  parti. 

'*  U3;^  -f^f  allusion  à  la  légende  mosaïque  de  Goré  ou  Caroun. 
Voir  (loran,  xxviii,  7G  et  sui\. 
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de  ses  pieds;  il  fallait  y  entrer  la  tête  la  première^ 
comme  dans  une  tombe.  Dans  le  vestiaire ^  de  ce 
réduit ,  comme  dans  une  chaussure ,  il  n  y  avait  place 
que  pour  un  pied;  inutile  d'ailleurs  de  voiler  sa 
pudeur  :  l'obscurité  fournissait  le  caleçon.  Qui  osait 
se  dépouiller  en  ces  lieux,  pouvait  dire  adieu  à  la 
vie^.  Peignoir  et  linceul  étaient  synonymes.  Le  cou- 
loir qui  menait  à  la  piscine  était  aussi  étroit  que  la 
lumière  qui  fait  communiquer  le  bassinet  avec:  la 
culasse  du  mousquet^.  Porte  et  toit  étaient  aussi 
troués  quun  filet  de  pêcheur.  La  fenêtre  n  avait  ipas 
plus  de  vitres  que  le  couvercle  dun  brasero^.  Par 
cette  fenêtre  il  coulait  tant  de  poussière  qu'on  pou- 
vait faire  le  Teyammoum  avec  l'eau  ^.  Quiconque  af- 
frontait ce  lieu  pour  accomplir  l'ablution  légale , 
couvrait  son  chef  de  terre,  mais,  au  rebours  de 
l'usage,  après  la  pollution.  La  crasse  avait  tellement 

*  çjX^^  ^<>S  yM  a  aussi,  au  figuré,  le  sens  de  céder  bon  gré, 
mal  gré. 

^  *JLo ,  bînè.  L'endroit  où  l'on  se  déshabille.  En  turc  djamékian. 
Dans  les  bains  turcs  ou  hammam ,  il  précède  le  soouqlouq  ou  chambre 
froide. 

^  Cj^^  ij^^**^  J"^  »  se  résigner  à  la  mort.  Jeu  de  mots  intradui- 
sible; (J^si^**^  ou  *by,  est  une  sorte  de  peignoir  dont  on  se  ceint 
les  reins  dans  l'étuve. 

*  aJLjj^,  *JLo,  wwLiû»>.  Jeux  de  mots  sur  le  double  sens  de  ces 
termes.  iCoo  désigne  à  la  fois  le  vestiaire  et  la  lumière  d'une  arme  à 
feu;  wJ^*>  le  vestibule  et  la  culasse;  n^y^  le  bassinet  et  le  réservoir 
d'eau  froide  où  l'on  se  pîonge  après  la  transpiration  et  le  massage. 

*  j«^,  en  turc  JUjU  .  Ces  braseros  sont  recouverts  d'un  dôme  de 
cuivre  ouvragé ,  souvent  fort  cher. 

^  ât-^,  ablution  légale  faite  avec  le  sable  ou  la  poussière,  lors- 
que l'eau  fait  défaut. 
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souillé'  cf*  l)assin  que  son  eau  était  figée  comme 
Tacior  duno  arme.  La  surface  de  celte  étuve  au 
froid  accueir-  n  avait  jamais  été  plus  nettoyée  que 
la  verrerie  d  un  avare.  \  oulait-ou  s  asseoir,  comme 
le  chaudron  on  disparaissait  jusqu* à  la  ceinture  dans 
la  vapeur.  Tant  de  fumée  s'était  amassée  sous  le 
plafond  qu'on  ne  pouvait  avancer  qu  assis.  Il  y  avait 
étendu  un  tel  tapis  de  saleté  que ,  sans  plaisanter, 
pour  faire  ses  dévotions,  personne  notait  ses  sou- 
liers, ainsi  qu'on  fait  à  roffice  des  morts*.  Dé- 
peindre les  ténèbres  qui  régnaient  en  ce  lieu  est 
impossible.  Qui!  me  suffise  de  dire  que  la  nuit  s'y 
était  endormie,  le  pied  dans  le  hcnnè  de  laurore*. 
La  langue  avait  désappris  la  parole.  Dans  l'obscu- 
rité la  parole  eût  perdu  la  route  de  l'oreille.  Dans 
cette  antique  masure  s'ouvrait,  au  nord,  la  porte  de 
la  cliambrc  épilatoire.  L'inventeur  de  cette  noble 
science  y  avait  calligraphié  ces  mots  :  «Arrachez- 
vous  les  ])oils  vous-mcQie  et  jetoz-les  au  vent!^» 
Faute  d<î  pierre  ponce,  force  était,  comme  à  l'heure 
de  l'agonie,  de  se  frotter  les  jambes,  Tune  contre 

*  ^Js\^»^yTy  au  figur(5,  déshonoré,  par  opposition  à  ^Ji>  Jl^ 
pur,  chaste. 

*  »>-.»«  AjUjj.  Jeu  de  mots.  »>*-«*  a  le  sens  de  fastidieux,  répugnant. 
^  o-w»  \lc  v'»^^  •  On  doit  retirer  ses  chaussures  pendant  la  prière, 

excepté  pendant  celle  des  morts. 

^  Ll^  ^^  L  An  hain  on  se  frotte  le  talon  dans  un  mélange  colo- 
rant du  n  Lawsoiiia  inermisi  pour  marcher  plus  facilement  sur  les 
dalles.  I/uuroro  est  assimilée  au  henné  à  cause  de  sa  couleur  avant  le 
lever  du  soleil. 

^  y^î^  ^b  y^  ^JOsJS'd  le  sens  figuré  de  se  démener,  faire  du  la- 
page. 
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l'autre.  Qui  veut  se  faire  raser,  lange  de  la  mort 
rôde  autour  de  sa  tête.  Lorsque  apparaît  le  bar- 
bier, le  client,  à  l'exemple  de  ses  oreilles,  s'ac- 
croche des  deux  mains  à  son  chef.  De  son  glaive 
rougi  le  monstre  taillade  la  peau,  arrache  chaque 
poil  de  son  alvéole.  Le  manche  de  son  rasoir  ne 
peut  plus  quitter  sa  main  ;  le  sang  l'y  attache.  Dieu 
nous  garde  du  glaive  de  ce  bourreau  maladroit! 
Avec  lui,  se  faire  raser  c'est  jouer  sa  tête.  Pour  pan- 
ser les  blessures  qu'il  a  faites ,  il  faut  tant  de  coton 
que  votre  patrimoine  y  passe  tout  entier.  Dehors 
coule  un  charmant  ruisseau ,  et  quel  ruisseau  !  Un 
miroir  qui  réfléchit  l'univers.  Celui  qui  a  pu  sauver 
sa  vie  de  ce  bain  maudit,  y  court  accomplir  l'ablu- 
tion du  repentir.  Ah  que  jamais  ne  germe  le  désir 
d'aller  à  la  campagne  !  Qu'on  ne  jette  plus  les  yeux 
de  ce  côté  !  Villégiature  et  humanité  sont  deux.  Je  te 
l'accorde,  Asar,  la  vue  de  tes  ennemis  t'affole  et  fait 
de  la  ville  une  prison;  mais,  désormais  je  ne  veux 
plus  songer  à  la  campagne.  Je  suis  comme  mon  œil , 
je  déteste  le  changement  (ou  les  larmes)  ^ 


ji^jj  c-»t  désigne  à  la  fois  le  changemeut  d'air  (en  turc  J.,KX*i' 
î^  teplilava)  et  l'action  de  pleurer,  mot  à  mot  :  la  rotation  de  Teau 
dans  l'œil. 


VII.  aG 
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TROISIEME  PARTIE.  —  MESURES  DE  CAPACITE. 

(suite.) 


f  Lo  Sa', 


Le  Prophète  a  béni  le  sa  et  le  meudd  de  Médine 
(El  Bokhâry,  éd.  de  Krehl,  t.  II,  p.  23). 

Un  sa  d'orge  ou  de  dattes  est  Téqui valent  dun 
demi  .sd^  de  blé  (El  Bokhâry,  ibid,,  I,  p.  384). 

Les  mesures  de  l'Arabie  sont  :  le  sa,  le  meudd  et 
le  makkoâk.  Le  meudd  est  le  quart  du  sét  et  le  sét^  le 
le  tiers  du  makkoâk.  Cela  (a  lieu  ainsi)  dans  le  Hed- 
jâz.  Il  existe  (des  sa)  de  difTérentes  dimensions; 
celui  en  usage  pèse  cinq  ratls  et  un  tiers.  J*ai  en- 
tendu, à  Damas,  le  faqïh  Abou  ^Abd  Allah  s'expri- 
mer ainsi  :  «  Lorsque  Abou  Yousef  ^  fit  le  pèlerinage 

^  II  s* agit  du  savant  jurisconsulte,  Tun  des  deux  célèbres  disci- 
ples d'Abou  Hanîfah. 
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(de  la  Mekke)  et  entra  à  Médine,  il  adopta  Topinion 
des  Médinois  et  abandonna  la  sienne  sur  deux  points  : 
1**  1  appel  à  la  prière  avant  l'aurore  et,  2°  Tévalua- 
tion  du  sa.  Le  sa  qu^Omar  évalua  en  présence  des 
Compagnons  (du  Prophète),  et  d après  lequel  il  ex- 
piait ses  serments,  était  égal  à  huit  ratls;  toutefois 
Sa^îd  ebn  el  Asy  ^  le  rétablit  à  cinq  et  un  tiers.  Tu 
connais ,  en  effet ,  ce  vers  du  mètre  radjaz  : 

o  II  nous  est  venu  un  homme  qui  nous  affame.  C'est  Sa*id, 
qui  loin  d'augmenter  le  sâ^,  le  diminue.  » 

A  bord  des  navires,  ils  (les  habitants  de  l'Arabie) 
ont  deux  sa  :  avec  l'un ,  ils  donnent  aux  marins  leurs 
salaires;  ils  font  usage  du  grand  dans  leurs  trans- 
actions (El  Moqaddasy,  p.  98,  99). 

Sa.  Chez  les  Roûm,  il  contient  dix  qesV^  et,  chez 
les  Arabes,  quatre  meadd,  au  meudd  du  Prophète, 
que  Dieu  le  bénisse  et  le  salue!  Cette  (mesure)  pèse 
cinq  ratls  de  Baghdâd^  (Ez-Zahrâwy). 

Voir  sous  Meudd  le  Commentaire  Menhâdj  de  la  Résâlùh 
d'Ebn  Abî  Zayd  et  l'extrait  du  ms.  arabe  F  1,8  de  la 
Bibliothèque  de  l'Université  de  Gènes. 

Le  sa  est  (égal  à)  quatre  jointées  [hafanât)  (Ms. 
arabe  F  1 ,  8  de  la  Bibliothèque  de  l'Université  de 
Gênes). 

^  Nommé  gouverneur  d'El  Koûfah  en  Tan  3o  de  l'hégire  et  de 
Médine  en  l'an  49,  mort  en  l'année  69.  Voyez  Ebn  el  Atîr,  t.  UI. 

*   10  xestes  (de  vin)  de  529  gr.  68  =  5  k.  296,8. 

^  Le  poids  du  5a  est,  d'après  la  généralité  des  docteurs  musul- 
mans, de  5  ratls  -j  de  Baghdâd  (=  2  k.  1 15,72).  Il  est  à  supposer 
que  \e  copiste  aura  omis  la  fraction. 

26. 
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Le  sa  est  (égal  à)  cinq  ratls  et  un  tiers  de  ratl  de 
Baghdâd.  Le  ratl  de  Baghdâd  se  compose  de  cent 
vingt-huit  derhams  et  quatre  septièmes^.  Le  sét  con- 
tient quatre  meudd,  et  le  meudd  un  ratl  et  un  tiers 
de  Baghdâd^  [Guide  da  Kâteb,  supplément  arabe 
n°  1912,  fol.  1  o  r**). 

Le  sa  pèse  six  cent  quatre-vingt-cinq  derhams  et 
cinq  septièmes  [Guide  du  Kâteb,  fol.  1 1  r^). 

Le  sa  est  (égal  à)  quatre  meudd ^  (El  ^Antary,  Es- 
curial  Slilx). 

Nous  multiplierons  ce  nombre  ^  par  quatre  et  le 
produit  nous  donnera  le  sa  du  Prophète,  que  Dieu 
le  bénisse  et  le  salue  !  Ce  produit  est  égal  h  quarante- 
quatre  mille  deux  cent  quarante -quatre  grains, 
quatre  dixièmes  et  huit  dixièmes  de  dixième  de 
grain.  . .  .Or,  si  nous  comparons  à  ce  ratP  le  sâ^ 
du  Prophète,  dont  les  grains  s'élèvent,  ainsi  que 
nous  lavons  précédemment  mentionné ,  à  quarante- 
quatre  mille  deux  cent  quarante-quatre,  quatre 
dixièmes  et  huit  dixièmes  de  dixième,  nous  trou- 

^  Pour  l'auteur  le  sa'  est  donc  de  685  y  derhams  =  2  k.  1 18,72. 
Voyez  aussi  Sidi  Khalîl ,  sous  TVasq ,  pour  le  sa'  égal  à  5  j  ratis  de 
128  derhams ,  oc  qui  fait  682  ~  derhams  =:  2  k.  i09,3o34  j* 

*  C'est  le  meudd  de  171  }  derhams  =  629  gr.  68  ou  exactement 
le  xeste  de  vin,  égal  à  20  onces  du  Roûm. 

^  Le  Tiieudd  de  l'auteur  est  de  173  -J-  derhams  =17  rail  de  i3o. 

*  Ce  nombre  est  celui  de  11,061  grains,  12,  qui  représentent  le 
meudd  conipo^^é  des  grains  les  plus  pesants  et  égal,  par  acquit  de 
conscience,  à  1  ^  ratl  de  128  derhams.  Voir  le  mémeauleur  sous 
Meudd. 

^  C'est  le  rail  de  8,778  grains,  66f  =  5o4  grammes,  46714287. 
Cf.  la  2' partie,  Poids,  p.  96. 
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vons  que,  par  rapport  au  rat!  ayant  cours  actuelle- 
ment et  composé  de  huit  mille  sept  cent  soixante- 
dix-huit  [Jiabbah)  et  une  fraction,  comme  il  vient 
d'être  dit,  le  sa  contiendra  cinq  ratls,  trois  cin- 
quièmes d'once  et  un  cinquième  de  cinquième 
d'once,  de  notre  ratl  et  de  notre  once^  et  six  ratls 
du  ratl  légal  ^,  lequel  est  composé  de  cent  vingt-huit 
derhams  légaux,  en  faisant  le  meadd  d'un  ratl  et 
demi  légal.  Si  l'on  prend  pour  base  le  meadd  d'un 
ratl  et  un  tiers,  le  sa  équivaudra  à  cinq  ratls  légaux 
et  un  tiers  de  ratl;  ce  qui  est  le  nombre  donné  par 
Abou  Dàoûd^,  d'après  Ahmad  ebn  Hanbal*.  Ce 
dernier  a  dit  :  «Le  sa  d'Ebn  Abî  Dîb^  est  de  cinq 
ratls  et  un  tiers».  C'est  précisément  le  sa  de  Tapôtre 
de  Dieu,  que  Dieu  le  bénisse  et  le  salue!  a  dit 
Abou  Dâoûd.  Cela  ne  constitue  point  une  diver- 
gence d'opinion,  comme  le  mentionne  fauteur  du 
Djaivâher^,  mais  provient  au  contraire  de  la  pesan- 
teur ou  de  la  légèreté  du  grain.  Et  c'est  ce  qui  con- 
firme (la  valeur  de)  notre  meadd  le  plus  générale- 
ment usité  en  ce  temps-ci  :  il  équivaut,  en  effet,  à 


4424^,48 

-  D'après  l'auteur,  les  1*28  derhams  du  rail  légal  (raâlékite)  = 
7,374  grains,  06.  Eu  multi,  liant  ce  nombre  par  G  on  a  44*244,48. 
^  Abou  Dâoûd  Solaymân  ebn  cl  Ach'at,  auteur  d'un  recueil  cé- 
lèbre de  traditions,  naquit  en  l'an  202  et  mourut  à  Basrah  l'an  278 
de  riiégire.  Cf.  En-Nawawy  et  Ebn  Kballikân. 

*  Le  fondateur  du  rite  hanbalite  naquit  l'an  1 04  et  mourut  l'an  24 1  • 

^  Mort  à  Koûfali  l'an  iSg.  Voir  1"  partie,  p.  i5,  n.  4- 

^'  'Abd  el  IIaq({.  H  y  a  en  plusieurs  jurisconsultes  de  ce  nom. 
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cinq  de  nos  ratls  et  un  très  petit  surplus,  la  plupart 
du  temps  et  le  plus  fréquemment,  et  cela  en  blé,  qui 
est  le  plus  pesant  des  grains.  —  Le  sa,  chez  les 
docteurs  des  deux  haram  (la  Mekke  et  Médine),  est 
de  quatre  mendd,  au  meudd  du  Prophète,  lequel 
est  d'un  ratl  et  un  tiers  dans  ces  deux  villes.  Le 
Prophète  a  dit  :  «  0  mon  Dieu!  accorde-leur  ta 
bénédiction  pour  leur  sa  et  pour  leur  mendd! n — 
Ce  produit  une  fois  obtenu  en  liabbaK^,  nous 
nous  en  servirons  pour  évaluer  le  sif  légal,  après 
avoir  multiplié  le  derham  légal ,  qui  a  été  mentionné 
ici,  par  le  ratl  légal,  à  l'égard  duquel  on  ne  trouve 
pas  deux  relations  qui  soient  contraires,  suivant  le 
dire  d'Ebn  ^\tiyah,  non  d'après  ce  qui  a  été  cité  au- 
paravant. Nous  prendrons  la  moitié  du  produit  et 
l'y  ajouterons  pour  obtenir  le  meadd  légal  en  grains 
les  plus  pesants,  vu  qu'il  pèse  un  ratl  et  demi,  ainsi 
que  cela  a  été  mentionné  dans  le  Djawâlier.  Nous 
multiplierons  ensuite  ce  nombre  par  quatre,  afin 
d'avoir  le  set  légal  en  liahhah.  Si  donc  nous  prenons 
le  derham  légal  et  le  dinar  légal ,  d'après  ce  qui  est 
dit  dans  le  Kétâb  et  djawâher,  celte  opération  a  déjà 
été  faite.  Et  si  nous  prenons  le  derham  légal,  d'après 
la  valeur  que  lui  attribue  le  fetiva  d'Ebn  ^Atiyah, 
soit  cinquante  habbali  et  deux  cinquièmes  de  habbah, 
et  que  nous  les  multipliions  par  le  ratl  légal,  com- 
posé, suivant  toutes  les  relations,  de  cent  vingt-huit 
derhams;  puis,  que  nous  ajoutions  au  produit  sa 

'   Ebn  ri  Djyalj  veut  parler  du  rail  en  usage,  de  son  tmips,  dans 
l'Aiidalos. 
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moitié;  qu'ensuite  nous  multipliions  le  total  par 
quatre ,  le  résultat  obtenu  donnera  le  sâ^  en  ces  Jiab- 
bah  qui  servent  à  évaluer  ce  derham ,  savoir  :  trente- 
huit  mille  sept  cent  sept  habbah  et  un  cinquième 
de  habbah.  Après  cela,  nous  prendrons  le  tiers  du 
dinar  qu'Ebn  ^Atiyah  a  également  mentionné  et 
nous  le  multiplierons  par  vingt  pour  obtenir  Tonce 
actuellement  en  usage,  et  ce  dernier  produit  par 
seize,  afin  d'avoir  le  ratl  en  usage  aussi.  Le  ratl 
ayant  cours  sera  ainsi,  en  habbah  qui  composent  le 
poids  du  dinar,  de  sept  mille  six  cent  quatre-vingts 
habbah;  et  l'once,  de  quatre  cent  quatre-vingts  hab- 
bah. Si  maintenant  nous  multiplions  ce  ratl  en 
usage  par  cinq,  et  que  nous  ajoutions  au  produit  les 
trois  cinquièmes  et  le  cinquième  du  cinquième  d'une 
once ,  le  total  s'élèvera  à  trente-huit  mille  sept  cent 
sept  et  un  cinquième \  comme  le  sa  légal,  soit  cinq 
ratls,  trois  cinquièmes  d'once  et  un  cinquième  de 
cinquième  d'once,  en  ratls  ayant  cours.  Ce  (poids) 
est  celui  qu'a  le  plus  souvent  notre  meudd,  à  cette 
époque,  en  blé,  qui  est  le  plus  pesant  des  grains, 
comme  cela  a  été  mentionné.  Par  conséquent, 
quelle  que  soit  celle  des  deux  relations  que  nous  sui- 
vions, tel  sera  le  résultat;  ce  qui  démontre  que  le 
texte  des  fetwas  d'Ebn  'Atiyah,  qui,  à  première  vue, 
semble  présenter  une  divergence  d'opinion,  n'en 
contient  aucune,  si  on  le  considère  attentivement 
dans  son  vrai  sens  (Ebn  el  Djyàb,  Escurial  929). 

'    (7,680  X  5)  -\ — =--  38,707  j. 
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Le  sa  est  de  cinq  ratls  et  un  tiers,  au  (ratl)  de 
rUrâq;  son  poids  est  de  six  cent  quatre-vingt-treize 
dcrhams  et  un  tiers ^  Cela,  suivant  Er-Râfé*y,  qui 
dit,  en  eftel,  que  le  ratl  de  Baghdâd  est  de  cent 
trente  derhams.  Suivant  En-Nawawy,  le  ratl  (de 
Baghdàd)  est  de  cent  vingt-huit  derhams  et  quatre 
septièmes.  Par  conséquent,  d'après  ce  qui  a  été  ap- 
prouvé par  En-Nawawy,  le  sa  de  Baghdàd  équivau- 
dra h  six  cent  quatre-vingt-cinq  derhams  et  cinq 
septièmes.  Toutefois  on  aura  égard,  pour  le  sa,  au 
mesurage  (Aaj/);  car  les  'eulamâ  nont  évalué  le  sét 
au  poids  que  comme  moyen  de  facilitation 
(jjl^tîv^)).  En-Nawawy  sVxprime  ainsi  :  «Il  est  dif- 
ficile de  fixer  rigoureusement  la  valeur  du  sa  en 
ratls.  En  effet,  le  sa  employé  du  temps  du  Prophète 
est  une  mesure  de  capacité  connue,  mais  sa  conte- 
nance {qadr)  et  son  poids  différent  avec  le  genre  de 
produits  quil  sert  à  mesurer,  tels  que  le  maïs,  les 
pois-cliichcs ,  etc.  Le  mieux  est  donc  de  s'appuyer 
sur  le  mesurage  à  l'exclusion  du  pesage;  car  il  est 
obligatoire  {wâdjeb)  de  faire  usage  d  un  sa  étalonné 
sur  le  sa  qui  servait  au  mesurage  du  temps  de  l'en- 
voyé de  Dieu;  et  celui  qui  n'en  trouve  pas  est  tenu 
dadopter  une  contenance  qu il  est  bien  convaincu 
ne  |)as  être  inférieure  à  ce  scf.  D'après  cela,  l'évalua- 
tion de  cinc]   ratls  et  un  tieis  est  approximative^. 

^  Le  ratl  de  B:ighilâd  de  i3o,  multiplié  par  5  ■}  =  CgS  -j. 

-  La  moyeane  des  deux  evaluadons = — =  donnerait  689  y 

ilerhams  =  1  k.  iSo^iqG/j. 
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Plusieurs  docteurs  sont  davis  que  sa  contenance 
[cjudr)  est  de  qualre  jointées  [hafanât)  obtenues  avec 
les  deux  paumes  des  mains  réunies  d'un  homme 
dont  les  mains  sont  de  moyenne  grandeur.  Dieu  est 
plus  savant.  El  Hesny  (Kreijzer,  Précis  de  jurispru- 
dence selon  le  rite  châf^ite^  p.  78-79). 

Un  sa  y  c'est-à-dire  six  cent  quatre-vingt-treize 
derhams  et  un  tiers.  —  Un  sa  équivaut  à  six  cent 
quatre-vingt-cinq  derhams  et  cinq  septièmes^ 
[Menhâdj  el-tâléhin,  par  En-Nawawy,  édition  Van 
den  Berg,  I,  p.  257). 

La  quotité  est  d'un  sa  de  quatre  meadd,  soit  neuf 
ratls  de  Tlrâq^  [Charâye  el  islam,  p.  82;  Querry, 
traduction,  I,  p.  1  72  ). 

Le  s(f  équivaut  à  quatre  meadd,  et  le  meudd  à  un 
ratl   et  un  tiers   de    Baghdàd    [Kélâb  alef  td^,  I, 

p.  lli2). 

Année  56o  (  1  16/i-i  i65  J.-C).  Le  blé  se  vendait 
à  Médine  au  prix  d'un  dinar  égyptien  pour  deux 

^  Cette  différence  provient,  comme  on  l'a  déjà  vu,  de  Temploi 
par  Er-Râfé*y  du  rail  de  i3o  et,  par  En-Nawawy,  de  celui  de 
128  ^  derhams. 

^  9X  i3o  =  1,170  derhams,  ce  qui  est  précisément  le  poids  du 
sa'  char  Y  que  Chardin  trouva  en  Perse  (Voyage  en  Perse,  t.  IH, 
p.  126).  —  El  Mohaqqeq  parle  ici  de  substances  alimentaires  telles 
que  le  blé,  Torge,  les  dattes,  le  raisin  sec  et  le  riz.  En  laitage,  la 
quotité  serait  de  quatre  ratls  'irâqy.  M.  Querry  fait  le  ratl  de  Bagh< 
dâd  (de  i3o  derhams)  égal  seulviment  à  327  gr.  6,  et  celui  de  Mé- 
dine à  491  i;r.  A,  Ces  chiffres  sont  beaucoup  trop  faibles.  Son  sa'  ne 
ressort  qu'à  2  k.  9^8,4  au  lieu  de  3  k.  6x5, 066  ==  1,170  derhams. 

3  L'auteur  (Abou'l  Iladjdjàdj  Yousef  ebn  Mohammad  el  Balawy) 
se  trouvait  à  Séville  en  l'année  Go3  de  ITiégire,  voir  page  453  de 
l'édition  d'Arif  Pacha, 


/.!,:  MAI  .Il  IN    lS>f.. 

-.,  I  . '-.ini  i|iiiii/r  r.iil>  ixiiiih  (II-  Ra£;h(lfld ^  i^Ebn  el 
\in  lli-^fi'in  ih^  \iahrl,y  tir  Mnsnul ,  flans  le  Recaeil 
./.  •    in-f»!i  n*   unthr>  //r>  musntlrs ,   1.  H,   2'   partie. 


\,  -./  I  lir>  i(  V  tiniiin .  roin|irrnrl  dix  ^cs£  et, 
.  !..  I.'  \.:il»i«  c|iKil:*:  niruliti  diiiit  lo  poids  est  de 
.  ,,Mj  .:iil-  *■(  m;  il. ■•s    ;m     îm:!    dt'  RjurVidâd".  Dieu 

i  ,   »  .-.i-i.  ..    i-iiu'    ■;«4Î>  t'.  un  tiî^îs    dr  Baîjb- 

A).     .!.        >   .».':l».m;-  w  iMuinniîMiîai^T  de  ïAt- 

r  '• •   .■;   n  Mcîs  d  un  ratl 

.     ,  >  ^       ./    i\\.  ratL  *ou5 

-^     \;    J.i:  .11: 
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celui  adopté  par  Ecli-Châfé^y  et  les  habitants  du 
Hedjâz,  qui  font  Je  sa  équivalant  h  cinq  ratls  et  un 
tiers.  Mais  suivant  le  grand  imâm  (Abou  Hanifah) 
et  les  habitants  de  Tlràq,  le  meudd  étant  de  deux 
ratls,  le  S(f  équivaut  à  huit  ratls^  [Oqîânos). 

Pour  ce  qui  est  du  sa,  Abou  ^Obayd  a  dit  : 
«Quant  aux  habitants  du  Hedjâz,  il  n'y  a  pas  de 
divergence  entre  eux  au  sujet  de  cette  mesure,  qu'ils 
font  tous  de  cinq  ratls  et  un  tiers.  Tous,  savants  et 
ignorants,  la  connaissent;  on  vend  (à  cette  mesure) 
dans  leurs  marchés  et,  de  siècle  en  siècle,  c'est  ce 
chiffre  qui  sert  de  régulateur.  »  Ech-Châfé^y  a  dit  : 
((Le  sa  du  Prophète  se  compose  de  quatre  de  ses 
meadd;  le  meadd  est  d'un  ratl  et  un  tiers  et  le 
sa  y  de  cinq  ratls  et  un  tiers.  »  Les  habitants  de  Tlrâq 
ont  adopté  l'opinion  que  le  meadd  du  Prophète  pèse 
deux  ratls,  et  son  sa,  huit  ratls.  Or  lorsque  Er-Ra- 
chîd  fit  le  pèlerinage  (de  la  Mekke),  le  qâdy  Abou 
Yousef  Ya'qoûb  cbn  Ibrahim  engagea  avec  l'imam 
Màlek  une  controverse  au  sujet  du  sa  et  du  meudd. 
Màlek  invita  les  descendants  des  Mohâdjer  et  des 
Ansâr  qui  habitaient  Médine  à  apporter  les  mesures 
de  leurs  pères,  que  ceux-ci  avaient  héritées  de  leurs 
grands-pères,  compagnons  du  Prophète,  et  qui 
passaient  de  main  en  main  depuis  le  temps  de 
l'Apôtre  de  Dieu.  Elles  se  trouvèrent  toutes  sem- 
blables, et  tous  ceux  qui  apportèrent  un  meudd 
dirent  l'avoir  reçu  de  leur  père,  de  leur  oncle  pater- 

1    ,ys  ix  8-  1.028  è\  i3o  >:  8  -  i,o/|0. 
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uel,  ou  de  leur  aïeul.  La  foule,  en  montrant  la  me- 
sure en  question,  était  à  son  sujet  d'une  unanimité 
telle  qu'elle  rend  la  connaissance  de  la  chose  obli- 
gatoire et  détniit  toute  objection.  Puis  Mâlek  exhiba 
un  sa  en  disant  :  ((Ceci  est  le  sa  du  Prophète». 
Abou  Yousef  en  ayant  mesuré  le  contenu  le  trouva 
de  cinq  ratls  et  un  tiers,  et  tous  les  meadd,  sans 
exception,  continrent  un  rail  et  un  tiers.  Abou 
Yousef  abandonna  alors  l'opinion  des  habitants 
dEl  Koûfah  sur  la  contenance  du  sa  et  du  meadd, 
et  revint  à  celle  des  Médinois,  après  qu'il  eut  re- 
connu la  vérité  (Maqrîzy,  Traité  des  poids  et  mesures; 
S.  de  Sacy,  traduction,  p.  /|8-5o). 

On  est  en  désaccord  sur  la  contenance  [meqdâr) 
du  meadd  et  du  sa.  Ibrahim  et  les  docteurs  de  Tirâq 
qui  suivent  son  opinion  disent  que  le  sa  du  Pro- 
phète   (contient)   huit  ratls,    et   son    meadd,   deux 

ratls Charîk  disait  :  ((  Le  sa  est  moins  de  huit 

et  plus  de  sept  (ratls).»  Sofyân  disait  :  (dl  est  égal 
au  qafïz  d'El  Hadjdjàdj»,  lequel  est  de  huit  ratls. 
Ishâq  cbn  Ràliwayh  ^  a  dit  :  ((  Le  sa  est  de  cinq  ratls 
et  un  tiers,  do  notre  époque,  et  le  meadd,  le  quart 

du  sa» L'argument  des  docteurs  de  Tlràq  à 

l'appui  de  leur  opinion,  que  le  sa  égale  huit  ratls, 
est  tiré  de  deux  traditions  dont  l'une  porte  que  le 
Prophète  employait  pour  la  lotion  générale  ((//105/) 
un  s(i,   et   fautre,    qu'il   y  employait    huit   ratls  ^. 

^  Mort  en  l'année   2  38  (853  de  J.-C.)   à  Naysâboilr.  Cf.  î^bn 
KhaHikan's  Biogr.  dicùoncuy,  I,  p.  180  et  suiv. 

-  (jC  passage  semblerait  donner  rais'ui  à  M.  Vazquez  Oiieipo,  qui 
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D après  une  autre  tradition,  il  se  servait  de  deux 
ratls  pour  les  ablutions  ;  d'où  ils  ont  inféré  que  le  sa 
correspond  à  huit  ratls.  Il  n  y  a  sur  ce  point  aucune 
divergence  entre  les  habitants  du  Hedjâz;  tous 
suivent  constamment  cette  règle ,  que  le  meadd  vaut 

un  ratl  et  un  tiers Le  qâdy  'lyâd^  dit  dans  le 

livre  El  Machâreq  :  «Le  meadd  est  d'un  ratl  et  un 
tiers,  et  le  sa  de  cinq  ratls  et  un  tiers.  C'est  là  l'opi- 
nion des  habitants  du  Hedjâz  et  elle  est  exacte» 
(Maqrizy,  Traité  des  poids  et  mesures;  S.  de  Sacy,  tra- 
duction, p.  38-42). 

Le  cheikh  Abou  Ishâq  ech-Chîrâzy  -^  dit  dans  son 
ouvrage  intitulé  En-Nokat  :  «  Voici  ce  que  rapporte 
le  qâdy  ^Omar  ebn  Habib  :  «Je  faisais,  dit-il,  le 
«pèlerinage  de  la  Mekke  avec  Abou  DJaYar  El  Man- 
«soûr.  Quand  il  fut  arrivé  à  Médine,  il  ordonna 

s'exprime  ainsi  (t.  [J,  p.  2  5 1)  :  «La  différence  essentielle  qui  se 
trouve  entre  la  valeur  donnée  au  sa*  par  îe  commun  des  docteurs 
arabes  et  celle  que  lui  donnent  ceux  de  T'Irâq  consiste  principale- 
ment en  ce  que  les  premiers  parient  du  poids  du  blé  et  le?  seconds, 
du  poids  de  l'eau  contenue  dans  la  même  mesure».  Cependant  plu- 
sieurs auteurs  arabes  disetit  expressément  que  les  5  j  ratls  de  Mé- 
dine (de  1 96  derhams)  sont  égaux  aux  8  ratls  de  Bagbdâd  (de  1 3o) ; 
ce  qui  est  vrai.  D'un  autre  côté  quelques-uns  prétendent  que  le  sd* 
contient  5  |  ratls  de  Baghdâd;  d'où  l'on  est  amené  à  conclure  avec 
les  jurisconsultes  musulmans  que  le  poids  du  sa*  variait  suivant  les 
substances  alimentaires  qu'on  y  mesurait.  —  Mabmoûd  Bey  prouve 
que  le  sa*  plein  d'eau  pesait  à  la  lin  du  yf  siècle  de  l'hégire  18496 
derhams.  D'où  l'on  a  18,496  :  1  ,o4o  ::  100  k.  :  a?  =  7*7  k.  ce  qui 
pourrait  être  le  poids  de  Thectolitre  des  grains  mesurés. 

^  Mort  en  l'an  544  de  T hégire. 

^  Abou  Ishâq  Ibrahim  ebn  *Aly  ech-Chîrâzy  el  Firoûzabâdy,  doc- 
teur très  célèbre  et  auteur  d'un  grand  nombre  d'ouvrages,  mort  en 
476  de  l'hégire. 
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«qu'on  lui  apportât  le  sa  du  Prophète.  On  le  lui 
«apporta  et,  lavant  vérifié,  il  le  trouva  de  cinq 
«ratls  et  un  tiers,  au  ratl  des  habitants  de  Tlraq^  » 
Abou  ^Obayd  a  dit  :  «  C'est  celui  auquel  on  doit  se 
conformer  dans  la  pratique.»  (Maqrîzy,  Traité  des 
poids  et  mesares;  S.  de  Sacy,  traduction,  p.  Zi3). 

Le  sa  égale  huit  ratls,  —  au  ratl  de  Baghdâd, 
suivant  les  Deux  (Abou  Hanifah  et  Mohammad). 
D'après  Abou  Yousef,  dont  l'opinion  a  été  suivie 
par  les  Trois  (imams  :  Ech-Ghâfé^y,  Mâlek  et  Ebn 
Hanbal),  il  est  de  cinq  ratls  et  un  tiers,  en  vertu  de 
ces  paroles  du  Prophète  :  «Notre  sa  est  le  plus 
petit  de  tous.  »  Mais  Abou  Hanifah  et  Mohammad 
ont  pour  eux  cette  relation  rapportée  par  le  disciple 
de  l'imam,  d'après  Anas  :  «Le  Prophète  faisait  ses 
ablutions  avec  le  meadd  de  deux  ratls  et  ses  lotions 
générales  avec  le  sa  correspondant  à  huit  ratls.  »  11 
n'y  a  donc  dans  le  hadit  qu'il  invoque ,  aucune  preuve 
en  faveur  de  son  opinion  ;  il  est  constant  seulement 
que  c'était  là  le  sa  le  plus  petit.  Or  il  se  peut  que 
huit  ratls  correspondent  au  plus  petit  des  sa.  Sui- 
vant quelques-uns,  il  n'y  aurait  en  réalité  aucune 
divergence,  par  la  raison  qu'Abou  Yousef,  lorsqu'il 

vérifia  (^^  -^  )  le  sa  des  habitants  de  Médine,  le 
trouva  de  cinq  ratls  et  un  tiers,  au  ratl  des  habi- 
tants de  cette  ville ,  qui  est  plus  grand  que  celui  des 
habitants  de  Baghdàd  :  il  est,  en  effet,  de  trente  es- 
târ,  tandis  que  le  ratl  des  habitants  de  Baghdâd  n'est 

^  Cf.  |).  4oii ,  note  2. 
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que  de  vingt  estâr^.  Or  si  on  noet  en  parallèle  huit 
ratb  de  Baghdâd  avec  cinq  ratls  et  un  tiers  de  Mé- 
dine,  on  trouve  les  deux  poids  ideaticpies  ^  {Kimz- 
'Ayny,p.  96-97). 

Année  669  (1  lyS-i  174  J.-C).  Le  grain  atteignit 
à  la  Mekke  le  prix  d  un  dînâr  le  sét  et  le  sét  moins 

un  quart En  radjah,  il  descendit  à  un  dinar 

les  trois  sét  ou  les  deux  meudd.  Le  s£  dont  il  s*agit 
ici  est,  je  pense,  celui  qu  on  appelle  z^kayry^^  lequel 
est  le  quart  du  mtnàà  mekkois,  ou  le  ^  d*Ët-Tâîf. 
Ce  dernier  équivaut  à  la  moitié  environ  du  m^wU 
de  la  Mekke.  Mais  il  y  a  là  une  impossibilité  et  il  ne 
s  agit  certainement  pas  du  s(l  de  la  Mekke,  qui  est 
trop  grand  eu  égard  à  la  modicité  du  prix  (£1  Fàsy, 
dans  Wùstenfeld,  Chron.  de  la  Mekke,  H,  p.  3i  1). 

Le  sâ^  est  égal  à  huit  ratls  {Madjmd'  el  mkewr, 
Commentaire  du  Moaliaqa,  p.  2  3). 

Le  wasq  égale  soixante  séi^,  au  sa  du  Prophète. 
Cinq  wasq  font  douze  cents  mann,  attendu  que 
chaque  sa  équivaut  à  quatre  mann  ^.  C'est  là  l'opi- 
nion des  gens  d'El  Koûfah,  a  dit  Chamselaimmehel 
Holwâny  ^.  Suivant  les  habitants  d'El  Basrah ,  le 
wasq  est  égal  à  trois  cents  mann,  comme  (on  le  lit} 
dans  la  ^Enâyah'^  [Madjma  el  anhear,  p.  i/ii). 

^  Voir  p.  4o4»  note  2  et  a*  partie,  Poids. 

*  i3o  X  8  =  196  X  5  1  =  i,o4o  derhams. 

^  Le  ms.  arabe  n**  7 1 6  de  la  Bibliothèque  nationale  écrit  el  awfty, 
^  L'anteur  a  en  vue  le  sd*  de  1  ,o4o  derhams. 

*  Ou  8  ratls. 

'  Ce  savant  docteur  mourut  en  449  (  io57-io58  J.-G.). 

^  La  ^Enâyah ,  commentaire  de  la  HédAyah ,  a  pour  auteur  le  cheikh 


;•»    . 


■■.i;i 
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Le  sa  ,  —  suivant  Abou  Hanifah  et  Mohammad, 
—  est  (une  mesure  de  capacité)  qui  contient  huit 
ratls,  au  (ratl)  de  Tlrâq,  —  chaque  ratl  est  égal  à 
vingt  estâr,  et  Yestâry  à  six  derhams  et  demi  :  ce  qui 
fait  mille  quarante  derhams.  Ce  sa  s'était  perdu; 
El  Hadjdjâdj  le  reconstitua.  Le  (mot)  ""îrâqy  (de 
rirâq)  est  le  nom  propre  dun  sa,  ainsi  quon  le 
lit  dans  la  Néhâyah^;  —  de  céréales,  telles  que  les 
lentilles  ou  les  madjdj'^,  —  les  niâch  (pois).  Ces 
deux  produits  ont  servi  à  1  évaluation  du  sa,  parce 
que  leurs  grains  ne  difierent  pas  entre  eux.  — 
D  après  Abou  Yousef ,  il  équivaut  à  cinq  ratls  et  un 
tiers,  —  au  ratl  des  habitants  de  Médine,  lequel 
est  égal  à  trente  estâr.  C'est  aussi  l'opinion  d'Ech- 
Ghâfé^y  [Madjma'^  el  anliear,  p.  i5o). 

Si  le  pèlerin  en  état  dUhrâm  s'est  rasé  la  tête  pour 
un  motif  excusable ,  il  a  l'option  (pour  expier  cette 
faute)  entre  égorger  une  brebis  ou  faire  une  aumône 
de  trois  sa  (de  substances  alimentaires)^  [Madjma^ 
el  anliear,  p.  191). 


Mouhy  ecl-dîn  *Ab(l  el  Qâder  ebn  Mohammad  el  Qarachy,  qui  mourut 
en  Tan  778  (Comm.  28  juin  1373). 

^  Ce  célèbre  ouvrage  de  droit  musulman  fut  composé  par  le  cheikh 
el  islam  Beurhân  ed-dîn  *Aly  el)n  Abî  Bakr  El  Marghînâny,  mort 
en  593  (Comm.  24  novembre  1196). 

^  Comp.  p.  4o4,  note  2. 

*  i,o4o  X  3  =  3,120  derhams  =  9  le.  640,176.  L'auteur  du 
MouUaqa  el  abhcur,  dont  on  vient  de  lire  le  texte,  cl  El  'Ayny, dans 
son  commentaire  du  Kanz,  nous  apprennent  que,  du  temps  du  Pro- 
phète,  le  u'fwy  (de  froment),  qui  est  égal  à  60  sâ\  valait  4o  derhams; 
ies  3  sa  ou  une  brebis  valaient  donc  2  derhams.  Dans  un  autre  pas- 
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Deuxième  avant-propos.  Le  sa  se  compose  de 
quatre  meudd.  Les  docteurs  et  le  public  sont  d  accord 
là-dessus.  Le  fait  est  prouvé  par  des  relations  au- 
thentiques, telles  que  le  SaJnh  d'EI  Halaby,  le  Sahih 
d^'Abd  Allah  ebn  Sénân ^  et  le  Sahîh  d'Ebn  Zarârah^; 
mais  on  est  en  désaccord  au  sujet  du  meadd,  La  plu 
part  de  nos  docteurs  professent  qu'il  est  égal  à  deux 
ratls  et  un  quart,  au  (ratl)  de  Baghdâd,  —  ce  qui 
donne  pour  le  sa  neuf  ratls  de  Tlrâq ,  —  et  à  un  ratl  et 
demi,  au  (ratl)  de  Médine,  d'où  le  sa  égale  six  ratls 
deMédine^.  C'est  au  point  que  le  C/i^/fc/i a  prétendu, 
dans  le  Khélâf^,  réunir  la  fraction  qui  regarde 
comme  véridique  que  le  sa  est  égal  à  neuf  ratls,  et 
le  meudd  à  deux  ratls  et  quart.  Ebn  Abî  Nasr,  un 
de  nos  docteurs,  a  dit  que  le  meadd  est  d'un  ratl  et 
quart.  Suivant  Ech-Châfé^y,  il  est  d'un  ratl  et  un 
tiers,  d*où  pour  le  sa  cinq  ratls  et  un  tiers.  Abou 
Hanifah  donne  au  meadd  deux  ratls,  ce  qui  fait  le 
sa  de  huit  ratls.  Le  savant  auteur  du  Montaha  ayant 
relevé  la  faiblesse  de  leurs  arguments,  nous  ne  nous 
attarderons  pas  à  les  combattre.  Quant  à  la  preuve 
invoquée  par  la  masse,  elle  est  ce  qu'a  relaté  le 
Cheikh  dans  le  Sahîh  d'après  Zarârah.  «L'apôtre  de 

sage,  ces  deux  jurisconsultes  nous  disent  qu'à  la  même  époque  une 
brebis  coûtait  5  derhams. 

*  Est  mentionné  dans  VOsod  el  ghâbakfi  ma'réfat  es-sahâbali. 

*  VOsod  el  ghâbah  fait  mention  de  plusieurs  Zarârah. 
^130X9—195x6  =  1,170  derhams. 

*  Je  ne  sais  s'il  s'agit  du  nom  d'un  ouvrage.  Le  mot  (3>l*.  signifi- 

«  controverse».  La  phrase  est  ainsi  conçue  :  (^V<Â  i  ^^^  4^«>1   (s^ 


VI[.  2, 


^        • 
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Dieu,  a-t-il  dit,  taisait  ses  ablutions  avec  un  meadd, 
et  sa  lotion  générale  avec  un  sa.  Le  nieudd  contient 
un  rat!  et  demi,  et  le  sa,  six  ratls,  c est-à-dire  des 
ratls  de  Médine,  lesquels  (six  mtis)  font  neuf  ratls 
de  r^Iràq.  .  .  »  (Mohammad  Bàqcr^  ebn  Mobam- 
mad  Taqy,  ms.  de  Berlin,  Sprcnger  191 3). 

Huit  ratls,  23oids  de  Baghdâd,  font  un  séL^  de 
r'Iraq,  lequel  est  égal  à  quatre  meadà,  chaque 
meiidd  équivalant  à  deux  ratls.  C'est  là  le  s£  adopté 
par  Abou  Ilanîfah.  Le  5a'  du  Hedjâz  se  compose  de 
cinq  ratls  et  un  tiers  :  il  a  été  adopté  par  les  deux 
disciples  (Abou  Yousef  et  Mohammad)  et  par  les 
trois  imams  (Ech-Châfé'y,  Màlek  et  Ebn  Hanbal). 
Le  meudd  équivalait  alors  à  un  ratl  et  un  tiers,  et  le 
ratl  à  cent  trente  derhams  ou,  suivant  quelques-uns, 
à  cent  vingt-huit  derhams  et  quatre  septièmes.  Je 
dis  :  ((  Le  5d'  de  l'Iraq  égale  environ  un  devcxi-meudd 
de  Damas '^))  [Readd  el  mohtâr,  I,  p.  107}. 

Sache  que  le  sa  est  (égal  à)  quatre  meadd;  le 
nieudd,  (à)  deux  ratls;  le  ratl,  (à)  un  demi-7r<ann.  Le 
mann  est,  en  derhams,  deux  cent  soixante  derhams, 
et,  en  estâr,  quarante  estâr,  Uestâr  est  de  six  derhams 
et  demi  et  de  quatre  metqâls  et  demi.  Ainsi  lit-on 
dans  le  Commentaire  du  Dorar  elbéhâr^.  Le  meudd 

^  Mohammad  Bâqer  a  composé  son  ouvrage  généalogique  sur  les 
Alides  en  1076  de  Thégire.  Sa  dissertation  sur  les  poids  et  mesures 
m*a  été  obligeamment  communiquée  en  copie  par  M.  W.  Ahlwardt 
de  Greifswald. 

=*  Si  Ton  fait  l,\  sa'  dt:  8  ratls  de  i3o  derhams,  le  meadd  de  Da- 
mas contiendra  environ  3,080 derhams  =  6  k.  4^6, 78A. 

•''  Par  (Ihams  ed-dîn  Abou  'Abd  Allah  Mohammad  ebn  Elyàs  el 


NUMISMATIQUE  ET  MÉTROLOGIE  MUSULMANES.     411 

et  le  mann  sont  donc  égaux  :  chacun  d  eux  est  ie 
quart  dun  sa,  (soit)  deux  ratls  de  rirâq.  Le  ratl  de 
l'Iraq  est  de  cent  trente  derhams.  (On  lit)  dans  Elz- 
Zayla^y  et  le  Fath  :  «  Il  y  a  divergence  d'opinion  sur 
(la  contenance  du)  sâ^.  Âbou  Hanifah  et  Mohammad 
le  font  de  huit  ratls,  au  (ratl)  de  Tlraq,  et  Âbou 
Yousef  lui  donne  cinq  ratls  et  un  (iers.  Suivant 
quelques  jurisconsultes,  la  divergence  n existe  pas, 
vu  qu'Abou  Yousef  a  évalué  le  sa  au  moyen  du  ratl 
de  Mëdine,  qui  se  compose  en  efifet  de  trente  esiâr^ 
tandis  que  le  (ratl)  de  Tlrâq  n  en  compte  que  vingt. 
Or  si  tu  mets  en  regard  les  huit  ratls  de  Tlrâq  et  les 
cinq  ratls  et  un  tiers  de  Médine,  tu  trouves  les  deux 
poids  égaux.  C  est  là  ce  qu'il  y  a  de  plus  vraisem- 
blable, car  Mohammad  na  pas  fait  mention  de  To- 
pinion  opposée  d'Abou  Yousef:  si  elle  avait  existé, 
comme  il  connaissait  très  bien  la  doctrine  quil  pro- 
fessait, il  n'aurait  pas  manqué  d'en  parler.»  Fin» 
(On  peut  voir)  le  complément  de  cette  discussion 
dans  le  Fath.  Sache  ensuite  que  le  derham  légal  se 
compose  de  quatorze  qîrâts,  tandis  que  celui  en 
usage  actuellement  en  compte  seize.  Conséquem- 
ment,  puisque  le  sa  pèse  mille  quarante  derhams 
légaux,  il  pèse  neuf  cent  dix  derhams  de  ceux  en 
usage  aujourd'hui  ^  Le  commentateur  a  dit  expli- 

Qonawy  ed-Demechqy,  mori  en  788  de  l'hégire.  L*ouvrage,  terminé 
en  7^9,60  un  mois  et  demi,  a  eu  plusieurs  commentateurs.  Voir 
Hàdji  Khallfah ,  Kl ,  p.  2 1 3  ,  .2 14- 

^  Le  derham  de  l'auteur,  qui  écrivait  en  i2q6  de  Thégire,  pèse- 
rait ainsi  3  gr.  53 12.  En  effet  i,o4o  X  3  gr  0898  =  910  X  3  gr. 
53 1 2.  Mais  il  se  Irouve  en  contradiction  avec  Ed-Dahaby  ;  ce  dernier 

27. 
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citement  dans  son  commentaire  sur  le  Moultaqa, 
au  chapitre  de  la  Zakâh  sur  les  pivdaits  du  sol,  que 
le  rail  syrien  pèse  six  cents  derhams,  et  que  le 
meudd  syrien  équivaut  à  deux  sâ^.  D'après  cela,  le 
sa  est  égal,  en  ratls  syriens,  à  un  ratl  et  demi^;  et  le 
meudd,  à  trois  ratls ^.  Le  dcmi-5rf  de  froment  sera 
égal  ^  un  quart  de  meudd  syrien.  Par  suite,  le  meadd 
syrien  tiendra  lieu  de  quatre  dans  lacquittement  de 
la  djezyali.  J'ai  vu  également  les  proportions  ainsi 
établies,  écrites  de  la  main  du  cheikh  de  nos 
cheikhs,  Ibrahim  es-Sâihâny,  et  de  celle  du  cheikh 
de  nos  cheikhs  Monla  ^Aly  et-Teurkomâny;  tous 
deux  offrent  un  modèle  suffisant.  Toutefois,  ayant 
mesuré  moi-même  le  demi-5d\  en  l'année  [i]  Q26, 
je  l'ai  trouvé  égal  à  une  teumniyeh  et  environ  deux 
tiers  de  teumniyeh ,  ce  qui  fait  à  peu  près  un  quart 
de  meudd,  mesure  rase,  sans  faire  le  comble.  Cette 
évaluation  n'est  pas  en  contradiction  avec  celle  qui 
précède,  vu  que,  de  notre  temps,  le  meudd  est  plus 
grand  qu'autrefois.  11  en  est  de  même  du  ratl  au- 
jourd'hui :  actuellement,  en  effet,  il  dépasse  sept 
cents  derhams.  Ces  calculs  sont  basés  sur  l'évalua- 
tion du  sa  au  moyen  de  mâch^  ou  de  lentilles;  mais 

nous  a  expliqué  que  le  qîrât  mesry  était  plus  faible.  Nous  lui  avons 
trouvé  un  poids  de  o  gr.  1 981 126,  tandis  que  le  qlrât  hanafîte  de 
i4  au  derham,  pèse,  suivant  nos  calculs,  o  gr.  2207.  Voir  Maté» 
riaux,  2*  partie,  Poids. 

*  600  X  1  7  =  900. 

*  600  X  3  =  1,800. 

^  D'après  M.  le  D'  [jeclerc  (traduction  d'Ebu  el  Baytar,  n"  2060 
et  2089),  le  màch,  de  même  que  le  madjdj ,  est  lo  phaseolm  mnngo. 
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si  on  évalue  sa  contenance  avec  du  froment  ou  de 
l'orge,  ce  qui  vaut  mieux  comme  précaution,  ainsi 
quon  le  verra  bientôt,  le  demi-5d^  dépassera  le  pre- 
mier chififre.  La  meilleure  précaution  est  de  remettre 
un  quart  complet  de  meadd  syrien.  Dieu  est  plus  sa- 
vant. T[ahtàwy]  a  dit  :  «  Un  de  mes  cheikhs  a  donné 
au  demi-5d*,  comme  évaluation,  un  qadah  et  un 
sixième,  mesure  de  Mesr^  D'après  Ed-Dafary,  il  est 
évalué  à  un  qadah  et  un  tiers;  sur  cette  base,  le  rob^ 
mesry  suffit  pour  trois  ^. 

Le  sa,  —  auquel  on  a  égard  est  (un  récipient)  con- 
tenant —  mille  quarante  derhams  de  mâch  ou  len- 
tilles. —  Chacun  de  ces  deux  produits  a,  en  effet, 
une  mesure  et  un  poids  constants;  car  si  tu  emplis  un 
récipient  quelconque  dune  quantité  de  mâch  qui 
pèse  mille  quarante  derhams  et  que  tu  le  remplisses 
ensuite  d'autres  mâch,  le  poids  de  ceux-ci  sera  iden- 
tique au  premier,  vu  qu'il  n'y  a  aucune  différence 
entre  des  mâch  et  d'autres  mâch;  il  en  serait  de 
même  si  tu  employais  des  lentilles.  Mais  le  contraire 
aurait  lieu  pour  d'autres  grains  tels  que  le  blé,  par 
exemple;  car  il  y  a  du  blé  plus  pesant  que  d'autre 
et,  par  conséquent,  différent  de  poids  et  de  mesure. . . 

•  Cest  une  graine  petite ,  du  volume  d'un  grand  ers ,  verte ,  brillante , 
portant  un  œil  comme  le  haricot  v. 

*  Ce  qui  donne  pour  le  qadah,  à  raison  de  i,o4o  derhams  le  sa, 
445  I  derhams.  En  adoptant  la  valeur  donnée  au  qadah  par  El 
Iljabarty,  soit  442  y  derhams,  on  aurait  pour  le  demi-jd*  5i6  |  der- 
hams et  pour  le  sa'  entier  i,o33  -J-.  Voyez  sous  Qadah. 

'  Le  rob'  mesry  est  égal  à  4  qadah  et  son  poids  est ,  d'après  El- 
Djabarty,  de  i  ,77 1  f  derhams. 
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Si,  par  exemple,  tu  mesurais  de  l'orge  (dans  le 
même  récipient)  et  qu  ensuite  tu  en  prisses  le  poids, 
celui-ci  n'atteindrait  pas  mille  quarante  derhams;  et 
si  on  considérait  le  poids,  la  mesure  qui  contien- 
drait mille  quarante  derliams  d'orge  serait  plus 
grande  que  le  5a  contenant  la  même  quantité  de 
mâch  ou  de  lentilles.  Suivant  d'autres  jurisconsultes, 
l'évaluation  du  6a  doit,  pour  plus  de  précaution, 
être  faite  au  moyen  de  Forge  [Reudd  el  mohtâry  II, 

P-  7^-77)- 

Le  sa  est  le  (jafiz  hâchémy,  dont  l'origine  remonte 

à  'Omar,  ainsi  qu'on  le  lit  dans  la  Hédâyah  et  autres 

ouvrages.  11  est  de  huit  ratls,  soit  quatre  manâ.  C'est 

(là)  le  5a  du  Prophète.  On  lui  donne  aussi  le  nom 

de  hadjdjâdjyj  parce  que  El  Hadjdjâdj  le  remit  en 

pratique  après  quil  avait  été  perdu  [Reudd  el  moh- 

toTy  III,  p.  260-261). 

Le  sa  est  (égal  à)  quatre  mann  (Madjmouah  fî'l 
hésâb). 

Sur  les  mesares  et  les  poids  légaux  des  Arabes.  .  . 
Le  sa  est  (égal  à)  quatre  meudd,  chez  les  habitants 
de  Médine,  et  à  huit  ratls  chez  les  habitants  d*Ell 
Koûfah.  Les  Hanafïtes  disent  :  Le  meudd  est  le  quart 
du  sa  et  le  sa,  huit  ratls  de  Baghdâd^  [ihid.). 

Le  sa  de  Tunis  est  égal  à  un  tiers  du  meudd  du 
Prophète^  (Ms.  espagnol  de  la  Bibliothèque  de 
Madrid,  Ce  1  -y /i  et  Ce  1  70). 

'  Quelques  lignes  plus  haat,  Tauteur  inconnu  de  la  Madjmoi^ah 
fil  hésàh  atlribuc  au  ratl  de  Baghiiâd  128  7  dcrbams. 

^  On  aurait  ainsi  pour  le  poids  du  sa'  de  Tunis  176  gr.  7752  J. 
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Le  sa  (est  égal  à)  mille  ^  quarante  deiiiams 
(Feuillet  de  garde  du  n""  i  o  i  &  du  supp).  arabe  de  la 
Bibliothèque  nationale). 

La  contenance  du  sâ^  est  de  mille  quarante  der* 
hams  de  mâch  ou  de  lentilles;  ce  qui  fait,  d après 
Âbou  Hanifah,  huit  i^tls  de  Baghdâd,  à  raison  de 
cent  trente  derhams  par  ratl  et,  suivant  Mâlek,Elch- 
Ghâfé^y  et  Âbmad  (Ëbn  Hanbal),  cinq  ratls  et  un 
tiers  (El  Djabarty). 

Le  sa  est  égal  à  quatre  meudJ.  Il  égale  donc,  au 
(ratl)  de  Baghdâd,  cinq  ratls  et  un  tiers  et,  au  (rad) 
mesry,  quatre  ratls  deux  tiers  et  deux  septièmes  de 
tiers ^.  .  .  Gela  est  ainsi  lorsque  les  grains  [hoboûb) 
mesurés  au  meudd  et  au  s£  sont  nettoyés  et  d  une 
espèce  moyenne  comme  légèreté  et  pesanteur,  ainsi 
que  la  dit  le  Cheikh  el  islam,  que  le  grain  soit  petit 
ou  gros^  le  volume  de  la  mesure  restant  le  même 
dans  les  deux  cas.  Mais  si  les  grains  ne  sont  pas  tels, 
leur  poids  [wazn)  diffère  de  ce  qui  vient  d'être  men- 
tionné et  il  faut  recourir  alors  à  la  mesure  {k'ayl) 
légale,  car  cest  l'étalon  [m/yâr)  pour  les  grains;  le 
pesage  de  ceux-ci  n'est  qu'im  moyen  de  facilitation, 
alors  que  toutes  les  conditions  voulues  sont  remplies. 
Toutefois,  si  Ton  ne  connaît  pas  la  mesure  [melyâl) 
légale,  on  la  déduira,  par  le  pesage,  de  la  moutarde 
sauvage  ou  de  grains  d'espèce  moyenne  au  nombre 
desquels  sont  les  lentilles,  comme  s'est  exprimé  El 
Bandanîdjy.  Ainsi,  on  en  pèsera  la  quantité  {meq- 

^  Par  une  erreur  évidente ,  le  copiste  a  écrit  cent  au  liea  de  mille. 
»  128  I  X  5  i  =  1/^4  X  4  il  =  685  f  derhams. 
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dâr)  ci-dessus  indiquée  pour  le  meuddy  et  on  en  rem- 
plira une  Idlah;  celle-ci  servira  d'étalon  [m/yâr) 
pour  le  mendd  légal.  Puis,  on  en  composera  Je  sa^ 
le  xvdsq  et  le  nésâh^Qi  Ton  s'en  ser>'ira  pour  éprouver 
les  mesures  usuelles,  comme  le  qadah;  elles  varient, 
en  effet,  suivant  les  usages  conventionnels.  Du 
temps  d'El  Qamoiily\  le  qadah  contenait  deux 
meudd;  d'où  le  sa  était  égal  à  deux  qadah,  et  le  né- 
sâh  à  six  cents  qadah  ^  lesquels  font  six  ardebs  et  un 
quart.  A  l'époque  d'Es-Seubky  2,  le  qadah  contenait 
deux  meudd  et  un  septième  de  meudd.  Le  sa  corres- 
pondait donc  à  deux  qadah  moins  deux  septièmes  de 
meadd,  et  le  nésâh,  à  cinq  cent  soixante  qadah,  qui 
font  six  ardebs  moins  un  sixième  d'ardeb.  Du  vivant 
de  mon  maître  ^Abd  Allah  el  Menoûfy,  le  qadah 
équivalait  à  trois  meudd;  ce  qui  faisait  le  sa  égal  à 
un  qadah  et  un  tiers  de  qadah,  et  le  nésâb  à  quatre 
cents  qadah,  soit  quatre  ardebs  et  un  sixième  dardeb. 
Enfin,  de  notre  temps,  ainsi  que  l'a  établi  le  cheikh 
Ech-Gharqâwy,  le  qadah  contient  trois  m£udd  et 
un  huitième.  Conséquemment,  le  sa  est  égal  à  un 
qadah  et  sept  huitièmes   de   qadah,  et  le  nésâb  à 


^  El  Qamoûly  est  l'auteur  du  Bahr  el  mouhit  et  du  Djmoàker  el 
bahr.  Son  nom  entier  est  Nadjm  ed-dîn  Abou'l  'Abbâs  Ahmad  ebn 
Mohammad.  Il  est  mort  en  727  (Comm.  27  novembre  i326].  Voir 
Ilâdji  Khalifah,!!,  p.  616;  IV,  p.  28;  V,  p.  9  ;  VI,  p.  5  et  437; 
VU,  p.  929. 

*  Taqy  ed-dîn  *Aly  ebn  *Abd  el  Kâfy  es-Seubky  a  composé  un 
nombre  considérable  d'ouvrages  (il  est  mentionné  quatre-vingt-trois 
fois  par  Hàdji  Khalîfab).  II  est  mort  en  766  (Comm.  16  janvier 
i355). 
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trois  eent  quatre-vingt-quatre  qadahj  correspondant 
à  quatre  ardebs 

Remarque.  Le  meudd  est  ëgal,  suivant  f  opinion 
d'Abou  Hanîfah,  à  deux  rails  de  Baghdâd;  ce  ratl 
se  compose,  d'après  I  évaluation  préférée  par  Abou 
Ishâq,  de  cent  trente  derbams;  et  le  sét,  à  huit  ratls, 
au  dit  ratl.  Le  poids  [meqdâr)  du  sét  en  derbams 
sera  de  mille  quarante  derbams  (Ed  Dababy). 

Le  sa  plein  d'eau  pèse  1 3^9,6  derbams'  (In- 
scription arabe  de  Tannée  Sgi  [i  igS  J.-C],  citée 
par  Mabmoud  Bey,  loco  cit,  p.  i3)^. 

iubâP  Sahfah. 

Ténès.  Leur  mesure  [kayl)  s  appelle  sàkfah;  elle 
est  égale  à  quarante -huit  qâdoâs^^  et  le  qâdoâs  k 
trois  meaddy  au  meadd  du  Prophète  (ElBakry,  édi- 
tion de  M.  de  Slane,  p.  62). 

Nakoûr.  On  appelle  sahfah  la  mesure  [kayl)  de 
Nakoùr.  EHle  est  de  vingt-cinq  meudd,  au  meudd  du 


*  Soit  ^«170  grammes  =  à  litres  17. 

*  Je  dois  rdever  ici  deux  erreurs  que  le  savant  astronome  égyp- 
tien a  commises  dans  sa  traduction  de  cette  intéressante  inscription  : 
1"  ^iwo  ne  signifie  pas  fpar»  mais  «pour»;  outre  que  les  exemples 
démon  interprétation  abondent,  il  suffit  de  réfléchir  que  le  &qîh, 
le  dévot  imâm  Ghéhâb  ed-din,  n*était  pas  un  fondeur  de  métaux; 
a^  la  date  ne  saurait  être  671,  comme  le  portent  les  textes  arabe  et 
français  de  Mahmoud  Bey,  attendu  qu'à  cette  époque  EL  Malek  el 
'Azîz  n  occupait  pas  encore  le  trône  d'Egypte.  J*ai  donc  cru  devoir  la 
rectifier. 

'  171  7  X  3  X  48  =  24,685  {  derbams  =  76  k.  273,92; 
173  j  X  1 14  =  24,960  derbams  =  77  k.  i2i,4o8. 
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Prophète  ^  On  donne  à  la  moitié  de  la  $ahfak  le 
nom  de  seads  (sixième)  (El  Bakry,  iWd. ,  p.  91; 
Quatremère,  d'après  le  ms.  arabe  n°  58o,  dans  les 
Notices  et  extraits  des  mss,,  t.  XII,  p.  546). 

Fez.  La  sahfah  est  égale  à  quarante  sâ^  (de  Fez), 
soit  cent  soixante  meucld  (de  Fez),  et  à  cinquante 
sa  du  Pi'ophète,  ou  deux  cents  meadd  du  Prophète 
(Le  Menhâdj^^,  Commentaire  de  la  Resâlah  d*Ebn 
Abî  Zayd;  voir  sous  Meadd). 

Année  698  de  Thégire.  Famine  et  peste  désas- 
treuses dans  le  Maghreb.  Le  blé  était  au  prix  de 
10  derhams  le  meadd,  et  six  onces  de  farine  coû- 
taient un  derham.  L'émir  des  musulmans  (Aboii 
Ya'qoùbi  fils  d'Abou  Yousef  ebn  'Abd  el  Haqq,  le 
Mérinidc)  convertit  les  mesures  et  rétablit  le  meadd 
du  Prophète.  —  En  69/1,  la  situation  saméliora  et 
le  ])rix  des  denrées  diminua  partout.  Le  blé  des- 
cendit à  20  derhams  la  sahfah,  et  l*orge  à  3  derhams 
[Carias,  traduction  de  M.  Beaumicr,  p.  543). 

•  171  Y  X  25  =  /i,285  y  derhams  =»  i3  k.  2^2;  178  j  X  25  = 
4,333  -j  derhams  =  i3  k.  389,1 33  ~. 

*  Ce  commentaire  de  la  lUsâlah  d'Ebn  Ahî  Zayd  me  paraît  avoir 
pour  auteur  rimàui  EJ  Mandjoûr.  Voir  dans  le  tome  VI  de  Hâdji 
Khalifal) ,  édition  Flûgcl ,  le  catalogue  des  livres  principalement  en 
usage,  daus  les  régions  occidentales  de  TAfrique;  on  y  trouve  rénu- 
mération de  vingt  commentateurs  de  cette  célèbre  Résâlah,  sans 
compter  ceux  dont  il  est  fait  mention  daus  le  tome  III  et  dans  le 
Catalogue  d*Aumer.  Le  célèbre  Ebn  Abî  Zayd  (Abou  Mohammad 
'Abd  Allah  d'EI  QayraAvàu,  màlékîtc,  est  mort  en  389  (Com.  23  dé- 
cembre 998). 
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jO^^Uk^  Damédoûnah. 

Damâdùûnah  II  (comprend)  douze  qest  et  demi' 

(E»-Zahrâwy). 

^Lfc  Tarer, 

Tarâr.  C'est  un  vase  de  la  contenance  {qadr)  de 
trente  derhams  kayl  (Ez-Zahrâwy). 

(jyfXj^J^*  Tar»uhifyoân,  en  grec  rp^SXior. 

Tryblium  habet  uncias  9  (App.  aux  Œuvres  de 
Gsdien,  De  mens,  humide,  IV,  p.  ayS).  —  Cotyia 
sîve  tryblium  (Ibid.).  —  Tryblium  eamdem  capit  men- 
suram  quam  cotyle  nam  mensura  capit  cyathos  6, 
pondère  drachmas  60.  {Ibid^^  ^  libris  Qéop.,  De 
pond,  et  mens,,  IV,  p.  276).  .  .  .Tryblium  et  aceta- 
bulum  simiiiter  habent  cotyles  quartam  partem 
(Ibid.,,  IV,  p.  276). 

Tryblium  habet  mystra  mcyna  5,  acetabula 
vero  à  {Ihid,,  De  mens,  humid.,  IV,  p.  276). 

Le  grand  taroûbifyoûn  contient  trois  mmatoûn 
(mystron)^.  Le  taroûbifyoân  juif  est  un  demi-^esf 
(Ez-Zahrâwy). 

J^'Dahtîy. 

Dabify,  II  est  identique  à  la  kachîdjamah 


*  , 


'  lie  ms.  d^Oxford  supprime  la  demie.  —  52  g  gr.  68  (ouïe  xeMe 
de  vîo]  X  12  "j  =  6  k.  62J. 

*  On  îit  ^JyJiJ^^Ja  dans  le  ms.  d'Oxford. 

*  [sic]  {:)^ia*JL\  ^^  iÛ5*i".  3  grands  mystron  de  vin  =  264  gr.  84. 
Td  est  aussi  le  poids  de  la  cotyle  pleine  de  vin. 

*  Le  ms.  d*Oxford  écrit  Julâ . 


^% 
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une  copie  porte  kahilahifXt^^  ;  —  et,  comme  le  s£^  il 
contient  quatre  meadd  (Ez-Zahrâwy). 

j-^U  'Âlyoûs. 

"^Alyoûs  (est  égal  à)  une  once  et  demie  (El  *Antary, 
Escuriai  8/i4). 


.y 


On  donne  le  nom  d^araq,  quon  prononce  aussi 
Wqf,  à  ce  qui  est  tressé  en  feuilles  de  palmier,  avant 
quon  en  fasse  Je  zenbîl  (panier),  ou  au  zenbil  lui- 
même  [Qâmoâs), 

V^arq,  mot  qui  a  été  interprété  dans  le  sens  de 
qoffah  (coufFe)  et  de  zenbil  (panier)  est  de  quinze  & 
vingt  sa^  (Maqrîzy,  Poids  et  mesures;  S.  de  Sacy,  tra- 
duction, p.  5o). 

y^^  ^Armoâ. 

^Armoâ.  Le  grand  contient  quinze  mody,  —  une 
copie  porte  meudd^;  —  le  petit,  sept  qest  et  demi, 
—  une  copie  porte  neuf^  (Ez-Zahrâwy). 


*  aLç^)  dans  le  ms.  d^Oxford. 

*  i,o4o  X  i5  =  1 5,600  derhams=  48  k.  200,88;  i,o4o  X  20 
=  20,800  derhams  =  64  k.  267,84. 

*  Le  ms.  d'Oxford  écrit  )>*j£ . 

*  Cette  leçon  me  parait  être  la  bonue.  En  efiFet,  le  meudd  d'Ei- 
Zahrâwy  étant  de  171  7  derhams  =  629  gr.  68 ,  on  a  pour  les  i5 
meudd  7  k.  945,2  ou  le  double  du  ()elit,  égal  à  529  gr.  68  (ou  le 
xeste  de  vin)  X  7  ■;. 

*  Peut-être  est-ce  là  le  contenu  de  Varmoû  en  miel. 


•■   «;-.■> 
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jjjSs^  ^Ach(r. 

On  ta  dit  :  un  kearr  coûte  2  4  dinars,  coiïibien 
aura-t-on  pour  9  qîrâts  et  une  hajbbah^  —  Réduis 
ce  nombre  en  habbah  :  il  devient  28  habbah.  De  ces 
[28]  habbah,  24  donnent  un  qafîz^;  il  reste  4  dont 
tu  établis  le  rapport  à  24.  Ce  rapport  est  \.  Tu 
auras  donc  un  qafîz,  un  ^achîr  et  j  d'^acWr^  [Kétâb 
el  hâwy,  fol.  9  V*). 

Le  keurr  égale  soixante  qaftz  ou  six  cents  ^achir^ 
[Er-Résâlat  ech-chamsiyah;  voir  sous  Keurr). 

iy^  ^Amoârah, 

Ârachqoûl.  Leur  mesure  équivaut  à  soixante 
meudd ,  au  meudd  du  Prophète  ^  ;  ils  rappellent  ^amoi- 
rah  (El  Bakry,   édition  de  Siane,  p.  78;  Quatre- 

^  On  sait  que  le  qafîz  est  le  ^  du  kearr,  de  même  que  la  hahhak 
est  le  tt:  du  dinar. 

*  Ce  problème  nous  prouve  que  V^achtr  est  le  dixième  du  qaftz. 
Il  faut  toutefois  corriger  Terreur  du  copiste,  qui  a  écrit  .«âJl^  (i)*  ^^ 
lieu  de  JJ3  (I). 

^  Nous  avons  encore  ici  Y*achir  égal  au  dixième  du  qafiz.  Le  même 
auteur  fait  le  qaftz  d'orge  égsd  à  100  ratls;  le  rad  de  ia8  y  der- 
hams  donnera  pour  ce  qafiz  89  k.  726  et  coroUairement  pour 
V*achir  3  k.  972,6.  Avec  le  ratl  de  i3o,  on  aura  pour  le  qc^tz  d*orge 
ko  k.  162,4  et  pour  ï'achir  4  k.  016,24.  Le  qcftz  de  froment  du 
même  auteur  pèse  128  ratls  =  5o  k.  849*28  ou  5i  k.  414*372; 
ce  qui  nous  donne  pour  V'achir  de  froment  5  k.  084*928  on  5  k. 
j.,  141,4272,  suivant  que  Ton  adopte  le  ratl  de  Baghdâd  de  128  {•  ou 

celui  de  i3o  derhams.  —  Le  Kétàb  el  hâwy  n*accorde  que  120  ratls 
au  qafiz;  ce  qui  réduit  son  ^achir  à  4  k.  767,12  ou  4  k.  820,088. 
Voir  aussi  sous  kenrr. 

*  171  i  X  60=  10,285  f  derhams  =3i  k.  780,8;  173  y  X  60 
=  io,4oo  derhams  =  32  k.  1 33,92. 


Ll 
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mère,  d'après  le  ms.  ar.  n**  58o,  dans  les  Notices  et 
extraits  des  mss.,  t.  XII,  p.  SSy). 

iUl.^  Ghérârah,  sac. 

La  ghérârah  de  Damas  est  (égale  à)  un  qafiz  et 
demi,  mesure  de  Palestine^  (El  Moqaddasy,  p.  181). 

L3.  ghérârah  équivaut  à  un  ardeb  et  demi^  [Guide 
du  Kâteb,  fol.  84  r"  et  180  r^). 

Le  sac  de  paille  [ghérârah),  à  Damas,  renferme 
trois  makkoûk  de  la  mesure  de  Haleb'.  Du  reste,  ce 
que  je  viens  d'exposer*  n'est  pas  resté  de  même 
dans  tous  les  temps;  chaque  peuple  a  adopté  une 
mesure  dans  le  temps  d'un  sultan,  et  les  mesures 
se  sont  altérées  avec  le  changement  de  son  sultan 
(En-Nabràwy*,  voy.  Behrnauer,Jo«rnaiasiaft"çtt^,  oc- 
tobre-novembre 1860). 

Année  5 7 4.  La  ghérârah  de  froment,  à  Damas, 

*■  En  adoptant  pour  le  qafiz  de  Palestine  ic  chiffre  de  87,440  der- 
liams  =  ii5  k.  682,112  on  a  pour  la  ghérârah  de  Damas  56,i6o 
derhams  =  i-yS  k.  523, 168.  —  On  lit  dans  le  Glossaire  de  M.  de 
Coeje,  p.  3o8  :  «soit  12  kayhidjah,  comme  nous  l'apprennent  aussi 
le  Mohit,  qui  porte  12  kayl,  et  Bcrggren,  p.  56 1,  où  on  trouve  is 
chenbol.  Voir  aussi  Mchren ,  Syrien  og  Palœsdna,  p.  4-^  et  Doiy.  »  — 
D'après  l'évaluation  d».  Bcrggrcn,  on  aurait  pour  le  sennbctii  ou 
chonhol  i4  k.  460,264,  rhiffre  qui  n'est  guère  inférieur  aux  i5  k. 
858, 1 7  \  trouvés  (cî-dessus ,  p.  1 76 ,  n.  5  )  pour  le  seanberd  de  Ghayzar. 

*  L'ardeb  du  Guide  du  Kàteb  étant  de  28,800  derhams,  sa  gké' 
rârah  sera  de  /|3,20o  derhams  =  i33  k.  479,36. 

»  2,85o  (?)  X  3  ==  8,45o  derhams  =  26  k.  108,81. 

*  Voir  sous  Qafiz  et  sous  Mahkoûk  du  même  auteur. 

^  En-NahrAwy  ('Abd  Er-Rahman  ebn  Nasr  ebn  Mohammad  ebn 
*Ahd  Allah)  a  composé  son  livre  sur  la  charge  de  mohtaseb,  au  com- 
mencement du  xiTi*  siècle  de  notre  ère. 
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laquelle  fait  quatorze  makkoâk,  à  la  mesure  de  Mo- 
souP,  se  vendit  20  dinars  de  Soûr  anciens  {Ehn  ei 
Atîr,  éd.  de  Tornberg,  XI,  p.  299). 

Damas.  La  ghérârah  y  est  en  usage  pour  les 
grains.  Elle  est  de  douze  kayl;  chaque  kayl  com- 
prend six  meadd.  Le  meudd  est  légèrement  inférieur 
au  rob^  mesry^.  Le  rapport  de  la  ghérârah  à  lardeb 
est  celui-ci  :  chaque  ghérârah  et  un  meadd  et  demi 
représentent  approximativement  trois  ardebs  mes- 
rys.  Dans  le  territoire  de  Damas ,  le  rati  et  la  ghérâ- 
rah sont  parfois  supérieurs  à  ceux  de  cette  ville,  à 
tel  point  que  la  différence  augmente  en  proportion 
de  Timportance  des  localités.  Toutefois,  c'est  à  la 


^  Aucun  auteur  ne  m*ayant  fait  connaître  la  contenance  du  mak- 
koûk  de  Mosoul ,  je  ne  sais  si  les  1 4  mesures  dont  parie  Tauteur  du 
Kâmel  peuvent  être  assimilées  à  3  ardebs  mesrys,  évaluation  attri- 
buée par  Maqrîzy  à  la  ghérârah  de  Damas  et  qui  fournit  pour  ce 
maklioûk  5,348  \  derhams.  En  divisant  par  i4  les  43, 200  derhams 
dont  se  composerait  la  ghérârah  d'après  le  Guide  du  Kâteb ,  on  ob- 
tient pour  quotient  3,o85  f  derhams  =  9  k.  534»24  qui  représen- 
tent exactement  une  des  valeurs  que  j'ai  données  au  makkoûk  d'Er- 
Ramleh.  Voir  sous  Makkoûk. 

^  Ei  Qalqachandy,  qui  reproduit  presque  textuellement  ce  passage 
d'Ebn  Fadl  Allah ,  dit  que  le  meudd  est  «  un  peu  inférieur  au  quart 
de  la  wa^bah  de  Mesr  »  ;  ce  qui  revient  au  même  puisque  la  toayboÀ 
se  compose  de  4  rob\  —  Si  le  meiidxl  était  égal  au  rob^  mesry,  Tar- 
deb  mesry  se  composant  de  2  4  rob\  les  72  meudd  contenus  dans  la 
ghérârah  égaleraient  7  2  rob'  ou  3  ardebs.  Mais  il  faut  ajouter  1  A 
meudd  à  la  ghérârah  pour  parfaire  les  3  ardebs.  D'après  Ebn  Fadl 
Allah  (Voir  sous  Ardeb)^  l'ardeb  mesry  =  22,272  derhams  =  68  k. 
8i6,0256.  La  ghérâraJi  de  Damas  égalera  donc  202  k,  234,85077, 
puisque  des  3  ardebs  mesrys  égaux  à  206  k.  448,0768  il  faut  re- 
trancher uu  meudd  et  demi  (de  2  k.  808,817  ~)  soit  4  k.  21 3, 
2260  ^. 
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mesure  et  au  ratl  de  Damas  qu'on  a  égard  et  re- 
cours [Masâlek  el  absâr  d'Ebn  FadI  Allah,  ms. arabe, 
A  F  n'»  583,  fol.  i6i  r°-v°)^ 

Dans  l'Histoire  d'Ahmed  Askalâny  (mort  en  Tan- 
née 85a  de  l'hégire)  on  lit  (t.  II,  ms.  arabe  687, 
fol.  97  r°)  :  «Le  ghirârah  équivaut  à  un  ardeb  et  un 
quart ^,  mesure  d'Egypte.»  Dans  le  Kâmel  d'Ebn  el 
Athir  (t.  VI,  p.  9)  :  «A  Damas,  le  ghirârah  de  fro- 
ment répond  à  quatorze  makkoûks  de  Mausel  ^.  Sui- 
vant Makrizi  [Solouky  t.  III,  ms.  ar.  674,  fol.  4i  v"), 
cette  mesure  de  froment,  dans  la  même  ville,  cor- 
respondait à  trois  ardebs  d'Egypte  ^.  Au  rapport  du 
même  historien  [Ibid.y  fol.  44  v°),  le  ghirârah  de 
froment,  à  la  Mekke,  équivalait  à  cent  kadah  d'E- 
gypte^.  Et  enfin  il  atteste  (fol.  H34  r°)  que  cette 
mesure,  dans  la  même  ville,  représentait  sept  wibah, 
mesure  d'Egypte®  (Quatremère,  Mamlouks,  I, 
1*^  partie,  p.  i33). 

Histoire  de  Bedr  ed-din  Aintabi  (mort  en  Tan- 
née 855  de  Thégire),  ms.  arabe  684,  fol.  166  r^  : 

^  Cet  extrait  m'a  ctû  comnmniqué  par  M.  le  sénateur  Amari. 

*  Maqrîzy  fait  l'ardeb  d'Egypte  de  2^,960  derhams;  ce  qui  don- 
nerait pour  cette  glicrârah  3 1,200  derhams  =  96  k.  401,76. 

^  C'est  le  passage  du  même  auteur,  cité  plus  haut. 

*  24,960  derhams  (ardeb  de  Maqrîzy)  x  3  î=  74*880  derhams 
=  23i  k.  364,224. 

*  Le  qadali  de  Maqrîzy  étant  égal  à  260  derhams,  on  aura  pour 
cette  ghérârah  26,000  derhams  =  80  k.  334,8. 

*  La  wayhah  est  évaluée  par  Maqrîzy  à  4»  160  derhams.  Les  7 
wayhah  font  donc  29,120  derhams  ou  89  k.  974,976.  11  est  à  sup- 
poser que,  dans  les  trois  passages  du  Sottûk,  il  s'agit  d'époques  ou 
de  produits  diflerents. 
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«Le  ghirârah,  de  Syrie  comprend  trois  ardebs 
d*Egyple.  »  Dans  ITiistoire  d'Ebn  Kadi  Schohbah 
(ms.  687,  fol.  1  là  r*"),  on  lit,  en  pariant  de  Jéru- 
salem :  «Le  ghirârah  de  froment  comprend  deux 
ghirârah,  mesure  de  Damas  n,  etc.  (Quatremère, 
Mamloaks,  II,  p.  85). 

La  ghérârah  (de  la  Mekke)  équivaut  à  quarante 
roh"^  mekkois  (El  Fâsy,  dans  Wùstenfeld,  Chron,  de 
la  Mekke  y  II,  p.  3 1  9). 

La  ghérârah  syrienne  fait  deux  ghérârah  de  la 
Mekke  et  environ  une  demi-j/ie/wa/i  (El  Fâsy,  dans 
Wiistenfeld,  Chron,  de  la  Mekke,  II,  p.  3i3). 

Année  8 1 5  de  Thégire.  Sous  le  règne  d'El  Mouay- 
yad  Cheikh,  une  grande  disette  se  fit  sentir  à  la 
Mekke,  au  point  que  la  ghérârah  de  froment,  qui 
est  la  charge  d'un  chameau  de  moyenne  force,  se 
vendit  20  dinars  d'or  (Qotb  ed-dîn,  éd.  de  Wûs- 
tenfeld,  p.  3 18). 

Je  dis  :  «  L'nrdeb  mesry  est  le  quart  de  la  ghérâ- 
rah syrienne  (El  Mohebby,  Hommes  illuslres  du 
x/'  siècle,  t.  IV,  [).  298,  ms.  de  la  Bibl.  nationale 
fol.  927  v°,  cité  par  Quatremère,  Mamloaks,  II, 
p.  85). 

La   gluislah  est   (égale   à)   sept   ardebs^;   ce  qui 

*  7  ardebs  de  28,800  derhams  =  201,600  dcrhams.  Mais  il  y  a 
lieu  de  supposer  que  le  copiste  a  omis  ici  et  dans  le  passage  qui  >a 
suivre  les  mots  «et  Irois  quarts»  (Voir  sous  Battait  et  sous  Tellis). 
En  eil'et  7  i-  ard-^bs  do  28,800  —  228,200  derhams,  nombre  qui  se 

Vil.  .>8 
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donne,  en  fleur  de  farine  ^  autrement  appelée  'aW- 
mah,  dix  tellis  et  une  baitali  [Guide da  Kâteb,  fol,  84i*)- 
La  ghaslah  est  (égale  à)  sept  ardebs;  ce  qui 
donne,  en  fleur  de  farine^,  dix  tellîs  et  une  battah 
[Guide  du  Kâteb,  fol.  180  r**). 

^li  '  Fâledj. 

Fâledj,  par  un  djim.  C*est  le  huitième  d*un  qafîz 
de  Baghdâd*  (Ez-Zahrâwy). 


(jlyi  Farq,faraq, 

Le  farq  (de  Tlrâq)  est  de  trente-six  ratis  (El  Mo- 
qaddasy,  p.  139,  d,  ms.  C). 

Le  farq  (de  la  Mésopotamie)  est  (pareil  à)  celui 
de  Baghdâd;  (il  est  de)  trente-six  ratls  (El  Moqad- 
dasy,  p.  ilx5)^, 

Farq,  mesure  de  capacité  [mek)'âl)  à  Médine, 
contenant  trois  sa^,  —  on  prononce  aussi /oroqf;  — 
ou  qui  contient  seize  ratls^,  ou  quatre  ro6*  [arbét).  Le 

compose  de  2 16,000  derhams  =  10  telKs  de  a  16,000  et  de  7,200  = 
1  battah;  223, 200  derhams=689  k.  643,36. 

^  Le  ms.  porte  par  erreur  <S)^^  an  Heu  de  <s^^ysL, 

^  Ici  le  ms.  porte  bien  ($^i>al  sans  point  sous  le  ^. 

3  Dans  le  ms.  d'Oxford  on  lit  ^U . 

^  Cette  mesure  serait  donc  identique  au  makkoûk. 

^  Nous  lisons  dans  le  MaJâUh  el  *olonm ,  fol.  5  v.  :  «  Le  farq  est  (ég^ 
à  )  trois  sa*  ».  Cf.  Agh.  xiv,  >*«)  6  a  f.  Le  pluriel  est  ^î^î ,  Balâdhorî,  à^^ 
I  (De  Goeje,  Glossawe,  p.  3i5). 

*  Le  Qâmoûs  évaluant  le  sâ^  à  685  -^  derliams,  on  a  pour  le  farq 
2067  I  derhams  =  6  k.  356, 16  et  pour  le  qest  omayyade  1  k.  271, 
a32.  Au  ratl  de  i3o  derhams,  le  farq  pèserait  6  k.  426,784  et  ie 
9^5^  omayyade  1  k.  285,3568. 

^  128  I  (ou  le  ratl  de  baghdâd  de  90  metqâls,  qui  est  celui 
adopté  par  le  Qâmoûs)  x  16  =  2,057  |. 
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pluriel  est  forqân  [Qâmoûs),  —  C'est  le  nom  dune 
mesure  connue  à  Médine;  il  contient  trois  sâ^  de  cé- 
réales. Il  est  permis  de  prononcer  faraq;  quelques 
personnes  disent  que  cette  prononciation  est 
meilleure.  Selon  quelques  (auteurs),  lefarq  est  égal 
à  seize  ratls  et,  suivant  d autres,  il  contient  quatre 
ratls.  Le  traducteur  ajoute  :  «  Ici  les  copies  portent 
oa  qaatre  rob\  ce  qui  est  une  pure  faute  ».  Motârrézy, 
dans  son  Moghreb,  dit,  après  s'être  étendu  sur  ce 
sujet  :  ((  Quelques-uns  sont  d  avis  que  lefarq  se  com- 
pose de  (juatre  ratls.  »  Ce  qui  nous  prouve  qu'il 
faut  bien  lire  quatre  ratls.  L'auteur  du  Tahdib  dit  : 
«Trois  sa  font  seize  ratls.»  Cette  indication  n'est 
pas,  en  apparence,  d'accord  avec  l'opinion  diflFé- 
rente  émise  par  l'auteur,  car  le  sa  du  Prophète 
étant,  d'après  la  version  la  plus  authentique,  de  cinq 
ratls  et  un  tiers,  trois  sa  font  exactement  seize 
ratls,  à  moins  qu'on  n'impute  cela  à  la  différence 
qui  existe  entre  le  ratl  du  Hedjâz  et  celui  de  Tlrâq 
[Oqîânos). 

Le  farq  est  un  vase  qui  contient  trois  sâ\  le  sa 
équivaut  à  quatre  meadd  et  le  meudd,  à  un  ratl  de 
Baghdâd  et  un  tiers  [Kétâb  alefbâ,  I,  p.  \^2). 

Le  farq  est  de  trois  sa,  ce  qui  fait  seize  ratls 
(Maqrîzy,  Poids  et  mesures;  S.  de  Sacy,  traduction, 
p.  5o). 

Ebn  Wabb  a  dit  :  u  Le  farq  est  une  mesure  de 
capacité  en  bois.  Ebn  Chébâr  disait  qu'il  contenait 
cinq  qest,  au  qest  des  Omayyades».  Suivant  Moham- 
mad  ebn  ^  Ysa  el  Aghcha ,  le  farq  est  de  trois  sa;  ce 

2  s. 
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qui  fait  cinq  qest,  a-t-ii  ajouté.  Dans  les  cinq  qe$t, 
a-t-il  dit  encore,  il  y  a  douze  meadd,  au  meudd  du 
Prophète.  Ce  qui  prouve  que  le  qest  est  de  trois 
ratls  et  un  cinquième.  Dans  le  Séhâh  d^El  Djawhary 
(on  lit  que)  le  qest  est  égal  à  un  demi-5^,  soit,  par 
conséquent,  deux  ratls  et  deux  tiers \  et  que  lefan/ 
équivaut  à  six  qest 

Ebn  el  Atîr^,  dans  la  Nébâyah,  met  Topinion 
d*après  laquelle  le  farq  est  de  cinq  qest  en  contra- 
diction avec  celle  qui  lui  donne  trois  sa. 

Ebn  ^Abd  el  Barr  rapporte ,  d*après  Ebn  el  Qâ- 
sem  et  Sofyàn  ebn  *Ysa,  que  le  farq  contient  trois 
sa.  D'après  Ahmad  ebn  Hanbal ,  le  farq  est  de  seize 
ratls.  Une  relation  d'El  Atram  d'après  Ahnnad  fait 
\efarq  de  trois  sa  (Maqrîzy,  Poids  et  mesures,  note 
marginale  du  ms.  de  Leyde;  S.  de  Sacy,  traduction, 
p.  /i  1 ,  note). 

Le  farq  est  de  trente-six  ratls,  au  (ratl)  de  Bagh- 
dàd  [KanZ'Ayny,  p.  92). 

Le  farq  est  (la  mesure)  la  plus  grande  avec  la- 
quelle on  mesure  le  miel.  Il  est  égal  à  trente-six 
ratls.  El  Motairézy  a  dit  :  «  Lefaraq  est  un  vase  qui 
prend  seize  ratls».  Suivant  El  Azhary,  les  tradition- 
nistes  ^\XasJl  prononcent  farq  y  mais  les  Arabes 
(prononçaient)  faraq  [Madjma   el  anheur,  p.  i4a). 

Sur  les  mesures  et  les  poids  légaux  des  Arabes .  .  • 

^  Quoique  ie  texte  arabe  et  ia  traduction  de  S.  de  Sacy  portent 
3  |,  il  faut  évidemment  lire  2  ^,  attendu  (jue  2|x  2=  67  ou 
ie  Jd*,  et  2  y  X  6  =  1 6  ratls. 

*  Mort  en  606  de  l'hégire;  frère  du  Tauteur  du  KâmeL 
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Lefarq  est  (égal  à)  trois  sa.  Le  farati  est  une  me- 
sure contenant  seize  rads,  soit  douze  meaii,  et 
trois  sa  chez  les  habitants  du  Hedjâz.  he  farmi,  a 
dit  quelqu'un,  est  égal  à  cinq  qest,  et  le  ^f,  à  un 
deim-sa.  Quant  -aufarq,  il  se  compose  de  cent  vingt 
ratls  [Madjmouah  fi^l  hésâb). 

hefarq,  par  un  râ  quiescent,  est  un  vase  qui 
prend  quatre-vingts  ratls,  ou,  suivant  d^apitres, 
trente-six  ou  soixante  ratls.  L'auteur  du  Maghreb^ 
cite  œs  deux  dernières  opinions  (El  Djabarty). 

hefar(jy  vase  contenant  seize  ratls;  Xefarùq^  me- 
sure [mehyâi]  d*une  contenance  de  quatre-vingts 
ratls  ou,  suivant  d'autres,  de  soixante  ou  de  trente- 
six  ratls  (E^-Dahaby). 

Pour  telle  population,  la  falîdjah  (de  vin)  pèse 
trois  ratls,  au  ratl  deBalad^;  et  la  qollah,  dix  faW 
djahy  ce  qui  fait  trente  ratls,  au  ratl  de  Bdad  (Eliyâ). 

^  Le  Moghreb  Jil  loughak  est  un  grand  ouvrage  de  lexicologie 
ayant  pour  auteur  Abou'l  fath  Nâser  ebn  *Âbd  es-Sayyed  el  Mottaréxy, 
mort  en  I  année  610  (Comm.  28  mai  i2i3].  (Voir  Hâdji  Kiialifah, 
t.  V,  p.  648,  n*  12469.) 

'  Ce  mot  n*étant  pas  ponctué  dans  le  texte,  il  est  difficile  d*en 
fixer  la  prononciation.  On  pourrait  lire  qalidjah,  qolayijah  et  même 
qalandjah,  etc.  «j^JjJ!,  pluriel  ^^^i' 

'  Eliyâ  nous  a  appris  que  le  ratl  de  Balad  est  égal  à  420  met- 
qâls  (de  4  gr.  4i4)  =1  k.  853,88.  On  a  ainsi  pour  la.  faUdjak 
pleine  de  vin  5  k.  56 1 ,64  «et  pour  les  dix  falidjah  ou  la  qollak  (pleine 
de  vin)  55  k.  616,4. 
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v::>l;L^  FaUdjtârât 

Falidjiârât.  Il  pèse  cinq  derhams  kayl  et  demi^ 
(Ez-Zahrâwy). 


Âj  Fanîqah,fanega  des  Espagnols. 

\j2i  faniqdk  est  la  ghérârah;  pluriel,  fanâîq  [Qâ- 
mous). 

ha.faniqah  (de  TÂndalos)  est  la  moitié  du.  ijofiz. 
Le  qafiz  de  TAndalos  égale  soixante  ratis  ^  (El  Mo- 
qaddasy,  p.  ^Ao). 

Âsilah.  Leur  mesure  s  appelle  meudd;  il  équivaut 
à  vingt  meudd  du  Prophète,  comme  ]sl  fanîqah  de 
Cordoue^  (El  Bakry,  édition  de  Slane,  p.  iia- 
ii3). 

^Jléyj\^  ^  Fouânous. 

Fouânoûs  est  (égal  à)  une  once  et  demie  (El  *An- 
tary,  Esciu'ial  Skli), 


*  Peut-être  est-ce  un  poids. 

'  Si  le  ratl  est  celui  de  i3o  derhams,  on  aura  pour  le  qafiz  de 
TAndalos  7,800  derhams  =  2^  k.  ioo,44  et  pour  la  fanègue  13  k. 
o5o,a2. 

*  Ce  qui  ferait  pour  la  fanègue  171  ^X  20=  3,428  7  derhams 
—  10  k.  593,6;  ou  173  y  X  20  =  3,466  7  derhams  =  10  k.  711, 
296  |;  ou  hien  encore,  à  raison  de  260  derhams  le  meudd  du  Pro- 
phète, 5,200  derhams  =  16  k.  066,96.  —  D'après  Don  V.  Vazquez 
Queipo  [Syst.  métr.,  II,  p.  26/i),  la  vieille  fanegade  Burgos,  autre- 
fois capitale  de  la  Castille ,  en  usage  aujourd'liui  encore  dans  plu- 
sieurs villes  de  l'Aragon,  contient  45  litres  83;  celle  de  Galice  » 
66  litres  et  celle  des  Asturies,  74  litres. 

^  Ce  mot  estropié  est  évidemment  pour  o«^t>S  «  cyathe  » ,  dont  il 


^^=-"^ 
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jNÛiUâ  '  FanÂqos, 
Fanâqos.  Il  est  (égal -à)  douze  ijest  (Ez-Zàhrâwy). 

Fîdj  est  un  vase  pour  le  vin,  d'une  contenance 
d  environ  un  demi-qentâr  mesry^.  Dieu  est  plus  sa- 
vant {Menhâdj  ed-deakkân). 

jM^^U  Qâdoâs,  xàios,  cade. 

Codas  graeca  amphora  est  continens  urnas  ires 
(saint  Isidore  de  Séville). 

Qâdoûs.  11  contient  huit  qest^  (Ez-Zahrâwy). 

Ténès.  Le  qâdoâs  est  de  trois  meadd,  au  meadd 
du  Prophète^  (El  Bakry,  édition  de  Slwey  p.  62). 

»i^p  Qâroâlah 
Qâroâlah,  demi-qest  [MadjnionahfiH  hésdb). 


a  la  même  contenance  (en  buile).  Cette  mesure  se  trouve  répétée 
par  Ei  'Antary  sous  le  nom  de  j*!^}^*  (deux  fois)  et  peut-^tre  aassi 
sous  celui  de  ^y^y\ôS. 

»  Ms.  d'Oxford  ^Ixifmâfos. 

*  Telle  est  la  leçon  du  ms.  2006  de  Gotha;  le  n*  2007  ^"*  ^' 
'  Le  demi-qentâr  mesry  =  22  k.  246,56.  C'est  presqu&'ie  poiés 

(22  k.  882,176)  du  mëdknne  d'huile.  Voir  Efa'yâ. 

*  8  lestes  de  vin  de  529  gr.  68  =  4  k.  237,44*  D'après  Alexan- 
dre, Dictionnaire  grec-français ,  «le  cade  est  une  mesure  dé  dix  con- 
gés, ou  peut-être  synonyme  du  métrète  on,  selon  d'autres,  de  Yam- 
pkore.» 

5  171  f  X  3  =  5i4  7  derhams  =  i  k.  589,o4;  173  7  X  3  = 
520  derhams  =  1  k.  606,696. 


A. 
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ji  Qahh,  xâ€os\ 

Les  habitants  de  Jérussdem  sont  les  seuls  à  avoir 
le  mody,  qui  est  les  deux  tiers  du  qafiz,  et  le  qabb^ 
qui  est  le  quart  du  mody^  (El  Moqaddasy,  p.  181). 

Le  qahb,  .  .  mesure  de  capacité  [kayl,  mekyâl) 
pour  les  céréales  [Tâdj  el  ^aroûs). 


Cf^  Qath, 

Qatb.   Il  contient  un  quart  de  mody^  (Ëz-Zah- 

râwy). 

>LJl^*  Qokhliâr,  cochlearium ,  cuillerée. 
Cochlearium  idem  pondus  habet  (9  uncias).  Voir 

^  Mesure  de  froment  qui  répondait  au  /pmS  ou  peut-être  aa 
/ovs.  Alexandre. 

^  Le  cab  était  une  mesure  hébraïque  pour  les  grains;  c'était  ]e 
qucut  ou  le  cinquième  du  modias  suivant  saint  Ëpiphane,  qui  le  ré- 
duit même  parfois  au  sixihne,  11  vdait  4  log  ou  quart,  soit  i  litre  633 
(V.  Queipo,  loco  cit.,  I,  p.  120,  laS  et  i4i).  D'après  cette  der- 
nière évaluation ,  le  mody  Je  Jérusalem  u  anrait  contenu  que  6  litres 
528.  —  D'après  les  diverses  valeurs  trouvées  pour  le  mody  de  Jéru- 
salem (voir  sous  Mody)^  nous  aurons  pour  celles  du  qabb  :  4»i  id  7 
derhams  =  12  k.  712,82;  4ti6o  derhams  =  12  k.  853,568; 
6,2^0  derhams  =  i9  k.  28o,352.  —  Dansle  MafâUheVoloûm,îo\,  33 
r**,  le  qabb  est  cité  en  ces  termes  parmi  les  mesures  de  l'Iraq  :  «Le 
qabb  est  (égala)  4  makhoûh't.  TA  et  le  Lobb  elalbâb  disent  que  le 
qabb  est  une  mesure  pour  les  produits  de  la  terre.  En  grec  xéSot 
( De  Goeje ,  Glossaire ,  p.  3 1 9  ).  —  La  citation  d'Kl  Moqaddasy  ( p.  1 88  ) 
prouve  que  le  qabb  était  en  usage  pour  les  arides  à  Dair  Ckamouîl, 
village  situé  à  une  parasange  de  Jérusalem. 

^  Le  qatb,  égal  à  un  quart  de  mody,  ne  serai^il  pas  le  qabb,  trans- 
formé par  rignorance  des  copistes  P 
*  J'ai  fait  observer  dans  la  2*  partie  (Poids),  p.  196,  que  ^l«Jji 
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Tryblium.  (Appendice  aux  Œuvres  de  Galien ,  IV, 
a 75,  De  mens.  hamd.).  —  Gochlearium  habet 
drachmam  1  [Ibid,,  EIx  libris  Gieop.,  De  pond,  et 
mens.,  IV,  276).  —  Gochlearium  habet  drach- 
mam 1  (Ibid.,  aliter  de  eisdem,  IV,  276).  —  Çoch- 
iearium  est  mystri  dimidium.  —  Gochlearium  facit 
scrupulos  6  [Ibid.,  De  mens,  et  pond,  veterin.,  IV, 
276].  —  Gochlearium  habet  scrupulos  3  {Ibid., 
Diosc,  De  m£ns.  et  pond.,  IV,  277). 

Mensuranun  pars  minima  cochlear,  quod  est  dimi- 
dia  pars  drachmae,  appendens  siliquas  novem,  quod 
triplicatam  chonculam  facit  (Saint  Isidore  de  Séville). 

A  la  dose  de  deux  cuillerées  (^^LJi^,  c  est-à-dire 
dun  metqâl.  Dioscoride.  —  Une  cuillerée,  Avi- 
cenne.  —  La  valeur  de  deux  cuillerées.  El  Ghâféqy. 
—  A  la  dose  dune  cuillerée.  Râzès,  dans  le  Conti- 
nent (Ebn  el  Baytar,  traduction  du  D'  Leclerc,  A, 
180;  B,  9/1;  G,  3 ,  161). 


•  • 


9^4Xi  Qadah;  pi.  ^l«Xjl* 

Qadah.  Il  est  (égal  à)  un  ratl  et  quart ^  (Ez-Zah- 
râwy). 

Le  qadah  est  (égal  à)  un  meadd  et  demi^  {Guide 
du  kâteb,  fol.  84  r°  et  180  Y). 

Ainsi  donc,  dix  de  nos  qadah^  font  le  wasq,  et  le 


\.:  d'Ebn  el  Baytar  est  peut-être  le  même  nom  que  j-^UJlçS  d*Ez-Zah- 

i:  '  râwy,  égal  à  1  ^  metqâl  et  qu'on  pourrait  rectifier  en  j«^LJj2. 

■  *  397,26  X  1  7  =  496  gr.  575. 

'•'  *  Le  même  auteur  donnant  au  meadd  un  poids  de  171  |-  der- 

bams,  ce  qadah  pèsera  287  -y  derhams  =  794  gr.  53. 

^  Le  qadah  dont  parle  Ebn  el  Djyâb  est  égal  à  six  sa'  du  Prophète. 


u  *  ■ 
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qafiz,  qui  équivaut,  chez  nous,  à  vingt  qadah,  cor- 
respond à  deux  icasq Le  plus  grand  des  réd- 

pients  servant  actuellement  de  multiples  à  la  mesure 
[kctyl)  destinée  aux  substances  alimentaires  est  ie 
qadah,  lequel  se  compose  de  six  meadd,  au  meadi 
dont  tu  as  lu  le  rapport  au  meudd  légal  ^  —  Mainte- 
nant, ayant  trouvé  comme  le  plus  juste  des  qadak 
en  usage,  à  cette  époque-ci,  le  qadah  plat-,  ras*, 
quadrangulaire^,  avec  une  base  et  une  ouverture 
difiFérentes,  j*en  ai  mesuré  le  volume  à  laide  de  la 
coudée  de  la  main  en  usage  dans  le  public,  à  l'é- 
poque actuelle,  sur  les  marchés  de  notre  ville,  pour 
les  étoffes,  etc.  G  est  celle  dont  la  ligne  tracée  dans 
la  marge  de  droite  de  ce  feuillet  représente  le  tiers  *^. 

^  Ce  meadd  égale  à  meudd  légaux  ou  ie  séC  du  Prophète. 

*  ^\' 

*  La  ligne  tracée  dans  la  marge  du  manuscrit  mesure  de  o*",!  5o  à 
o™,i5i  ;  la  coudée  de  la  main  aurait  donc  de  o™,45o  à  o'°,453.  Au 
milieu  de  cette  ligne  se  trouve  un  trait  noir  avec  c^tte  indication  à 
Tencre  rouge  :  «la  moitié  de  ceci  est  le  sixième  de  fa  coudée». 
J'adopterai  pour  celte  coudée  o'",45i2. 

Les  f  de  o'°,45i2  =  o'^^Sye. 

Les  I  de  o^^^Si 2  =  0^,282 
dont  il  faut  retrancher  -^  de  o'",45i2  =  o^^oidi  ;  ce  qui  réduit  le 
côté  du  sommet  à  o",2679. 

La  hauteur  =  3  |/8  de  o^/iS  1 2  =  0",!  97  i. 
Nous  aurons  :  o'^,3'j6^    =  o"',i 41376 

o"\2G79*=  o'"',07 1770/11 
Leur  somme  =  o'"%2i3i464i 

Dont  le  tiers  =  o"%o7 1  o488o  f 

Ce  dernier  nombre  X  o™,i974  =  o'"*^ol4l35o33778,  ce  qui 


depiBS  le  CiSBftR  Ae 

sarfi»e  sapaicar».  î  f  instar  As  CNzicii 

ment;,  dûb  en  ssivuit  TUkskw  de  ss  càlw»»  «|B^ 

itrob  hintîémes  Atcoadtt  H  «n  deaii-kttilKBie  dif 

coudée J»  donc  pw  k  cam  de  si  1mm«  «ft 

nmllqilttnt  daq  fixîanes  de  coudée  fut  euxHonteM^ 
et  le  carré  de  son  scminet.  en  mullqilittit  ptr  tnii^ 
mêmes  cinq  huitièmes  de  coudée  moÎDS  un  qunM 
(de  huitième  de  coudée.  Le  carré  du  sommet  el 
celui  de  ia  base  une  fois  obtenus,  je  les  ai  iddi<> 
tionnés  ensemble,  après  avoir  réduit  les  fracttOQflt 
qui  n  avaient  pas  le  même  dénominateur  el  les  avoir 
ramenées  à  une  même  espèce.  Xai  pris  alors  le  tiers 
du  total  et  Tai  multiplié  par  trois  huitièmes  et  un 
demi-huitième ,  qui  représentent  la  hauteur^  conior* 
mément  à  tout  ce  qu*on  a  vu  de  ce  genre  &  propos 
du  cubage  d'un  solide  dont  la  base  et  lo  somiuot 
sont  diJBFérents .  mais  carrés.  Il  en  est  résulté  pour  lo 
cubage  du  cjadah  sus-mentionné,  après  l'avoir  réihiit 

est  ia  capacité  du  qadah  espagnol  à  1  epoqae  où  vivait  Khn  «I  l>|yAI) 
(?n*  siècle  de  l'hégire  (?)  =  xiii*  de  J.-C). 
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en  dixièmes  à  laide  d*une  faible  augmentation  qui 
ne  l'altère  en  rien ,  deux  dixièmes  de  coudée  et  un 
quart  de  dixième  de  coudée.  Or,  si  nous  multi- 
plions ce  nombre  par  vingt,  somme  des  qadah  du 
qafîz,  lequel  se  compose  de  vingt  des  qadah  actuelle- 
ment en  usage,  on  obtiendra  quatre  et  demi;  ce 
qui  est  le  cube  (*ju*J3)  du  dit  qafïz.  Sache-le  (Ebn 
el  Djyâb,  Escurial  929). 

Les  grains  et  autres  produits  mesurables.  Sache 
qu'en  Egypte  il  y  a  des  qadah  dont  la  capacité 
varie,  comme  les  ratls,  au  prorata  de  ceux-ci. 
Chaque  canton  a  son  qadah  particidier,  suivant  l'àr- 
deb  dont  il  fait  usage.  Celui  qui  est  usité  dans  la 
capitale  est  le  qadah  mesry  :  c'est  un  petit  qadah 
dont  le  contenu  pèse ,  en  grains  moyens ,  deux  cent 
trente- deux  derhams.  Le  cheikh  Taqy  ed-din  ebn 
Bazin  la  évalué,  en  pariant  du  sa  de  laumône 
quon  doit  faire  lors  de  la  rupture  du  jeûnfe,  à 
trente-deux  mille  sept  cent  soixante-deux  grains^. 
Les  seize  qadah  portent  le  nom  de  waybah,  et  quatre- 
vingt-seize  qadah,  celui  d'ardeb.  (El  Qsdqachandy, 
mss.  d'Oxford  n°'  365  et  366). 

La  charge  de  chameau  équivaut  à  trente  qadah 
de  San^à^  (El  Mohebby,  Biographies  des  hommes  il- 
lustres  da  xi'  siècle  de  Ihégire,  IV,  p.  298). 

Un  demi-5d^  égale  un  qadah  et  un  sixième,  me- 


^  Ce  nombre  ou  celui  de  232  derhams  est  évidemment  erroné. 
'^  Le  chameau  pouvant  porter  de  210  à  25o  kilogr.,  on  a  pour 
le  qadah  de  San'à  7  à  8  kilogr. 
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sure  de  Mesr^  [Readd  el  mohtâr,  II,  p.  76-77,  soiis 
Sa). 

Le  qadah  pèse  quatre  cent  quarante-deux  derhams 
et  six  septièmes  de  derham^  (El  Djabarty). 

Enfin,  de  notre  temps,  ainsi  que  la  établi  le 
cheikh  Ech-Charqàwy,  le  (jadah  contient  trois  meadd 
et  un  huitième^  (Ed-Dahaby,  cf.  sous  Sa). 

L'unité  qui  règle  toutes  les  mesures  de  capacité 
s'appelle  kadah;  elle  est  la  quatre-vingt-seizième  par- 
tie de  Tardeb^,  comme  quantité  de  grains  et  non 
pas  comme  volume,  c'est-à-dire  que  quatre-vingt- 
seize  fois  la  quantité  des  grains  contenus  dans  cette 
mesure  font  exactement  l'ardeb  et  remplissent  la 
capacité  du  cube  de  la  coudée  baladi  de  o",5826. 
Toutes  les  mesures  de  capacité  en  usage  en  Egypte 
sont  ou  doubles  ou  sous-doubles  du  kadah  (Mah- 
moud Bey,  loco  cit,  p.  1 7). 

Le  nisf  kadah  [demi-kadah)  est  une  mesure  sous- 
double  du  kadah;  il  est  la  moitié  du  kadah  (Mah- 
moud Bey,  loco  cit,  p.  17). 

Voir  aussi  sous  Erdahb  et  sous  5(f . 

jûiJi  Qorâch, 
Qorâch  ^,  une  once  et  demie  [Menhâdj  ed-deakkân). 

^  Ce  qui  donne  pour  le  qadah  4d5  }  derhams  =  1  k.  377,168. 
3   1  k.  368,34. 

5  171  4  X  3  i  =  535  ^  derhams  =  1  k.  655,25. 
^  Cet  ardeb  pesant  64,ooo  derhams,  le  poids  du  qadah  sera  de 
666  j  derhams  =  2  k.  059,86  |. 
^  Peut-être  pour  j«>i*t>>  (cyathe). 
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QôJy  Qorâloch. 

Qorâloch\  une  once  et  demie  {MenhMj  ed-deak- 
kân). 

jM^I  Ji  Qorânous. 
Qorânoûs,  trois  onces  [Menhâdj  eddeukkdn). 

i^Ji  Qerhah,  outre. 

Chaque  qerhah  contient  cinquante  mann^  [Madj- 
ma  el  anhear^  p.   lis).  Comp.  sous  Daha  (seauj. 

UUIdJi  Qartamânâ. 

Qartamânâ,  —  une  copie  porte  qarsik  (^iLuoJi).  — 
Il  se  compose,  à  Antâlyah  (Satalie),  de  quarante- 
huit  qest,  ce  qui  fait  huit  djoûch^  (Ez-Zahrâwy). 

Qarioûnîoûn.  H  renferme  trois  onces,  exactement 
comme  le  grand  mosataroân  (mystron)*  (Ez-Zah- 
râwy). 

^  Peut-être  aussi  pour  ^ply»,  ainsi  que  j«^tJ>qui  suit,  quoique 
la  capacité  de  ce  dernier  soit  double.  Le  ms.  aoo6  porte  j«^tJ». 

*  260  X  5o  =  1 3,000  derhams  =  4o  k.  167,4. 

'  En  effet,  le  djoûch  italiqy,  égal  au  hoûs  (congé)  d'Eliyâ,  est 
formé  de  6  xestes.  Le  banâdîmoûn  d'Ântâlyah  comprend  également 
48  xestes,  ainsi  que  la  jarre  d'Antioche. 

*  Le  grand  mystron  d'huile  d'Eliyâ  pèse,  en  effet,  3  onces  (du 
Roûm)  =  79  gr.  452.  —  Le  ms.  d'Oxford  écrit  i^^y^y»,  sans 
points  diacritiques.  Cette  mesure  est  la  même  que  le  karâtoânioûh , 
voir  ci -après. 
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\AmJà  Qest,  Zéfrlrjs,  xeste,  sextarins,  setier. 

Xestes,  id  est  sextarius,  grœcè  Séaltis.  '*— Sextarius 
cochlearia  (al.  cotylas)  a.  quae  et  Tryblia  dicuntur» 
Âiii  dicunt  sextarium  habere  pondus  librae  et  semis 
(App.  aux  Œuvres  de  Galien,  De  mensaris  hamido- 
rum).  —  Sextarius  habet  olei  uncias  18;  vini,  un- 
cias  20;  mellis  uncias  27  [Ibid,). 

Oribasius  vero  ex  Âdamantii  sententia  sextarium 
Italicum,  vini  quidem  mensura  uncias  a  4  pondère 
libram  1  ac  uncias  8  habere.  Mellis  vero  mensura 
libras  duas  et  dimidiam  pendere  [Ibid.), 

Sextarius  semi  sextarios  a  (babet).  quas  et  hemi- 
nas  appellant.  Hemina  (Al.  mina)  habet  cyathos  8. 
[Ibid.,  De  mensuris  dridorum).  -^ —  Sextarii|s  çotylas  a. 
cyathos  la.  Et  hoc  modo  Graeconun  plurimi  res 
metiuntur  (Ibid.),  —  Sextarius  mensura  habet  coty- 
las a.  pondère  drachmas  lao.  Voçatur  autemsexta- 
rius  apud  iEgyptios  Inion  (Ibid,,  Ex  iibris  Cleop., 
Oe  ponderibus  et  mensaris).  - —  Sextarius  habet  coty- 
las a,  quae  et  Tryblia  (al.  Tribana)  dicuntur  (Ibid,^ 
De  mensuris  humidorum).  —  Sextarius  olei  uncias  1 8  ; 
vini,  uncias  20;  mellis,  uncias  a 7  (Ibid.).  —  Sex- 
tarius habet  libram  1 .  uncias  8  (Ibid.,  Diosc,  De 
mensuris  humidorum,  vini).  1 —  Sextarius  habet  un- 
cias 18  (Ibid,,  aquae).  —  Sextarius  babet  libras  a  et 
(al.  semis)  uncias  3  (Ibid.,  mellis).  Sextarius  men- 
sura quidem  est  cotylarum  a.  pondère  vero  drach- 
mas lao  pendit  (Ibid.,  De  mensaris  et  ponderibusy 
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Sextarius  duarum  librariim  est  (Saint  Isidore  de 
Séville). 

*Omar  ordonna  aux  commandants  des  armées  de 
soumettre  les  gens  de  Vargent  à  une  capitation  de 
quarante  derhams  par  homme  pubère,  et  les  gens 
de  l'or,  à  quatre  dinars.  L'impôt  consistait,  en  outre, 
en  deux  mody  de  froment  et  trois  qest  [axisât)  d'huile, 
par  mois,  pour  tout  homme  de  la  Syrie  et  du  Dje- 
zyreli  (Mésopotamie).  En  Egypte,  chaque  homme 
devait  fournir,  par  mois,  un  ardeb  (de  blé)  et  un 
vêtement,  et  héberger  un  musulman  pendant  trois 
jours  (Balâdory,  p.  i  1 5 ,  Conquête  de  la  ville  de  Damas 
et  de  son  territoire;  p.  162,  Armée  de  Qennasrîn  et 
de  la  contrée  appelée  El  "^Awâsem), 

Deux  mody  de  blé  et  deux  qest  d'huile  (Balâdory, 
p.  161,  Conquête  de  Djordjoumah), 

Les  habitants  de  l'Egypte  furent  soumis  par  *Amr 
ebn  el  ^Asy  à  une  capitation  de  deux  dinars,  par 
homme  pubère  ;  en  outre ,  tout  propriétaire  de  ter- 
rains cultivables  devait  fournir  aux  musulmans, 
pour  leurs  rations,  trois  ardebs  de  froment,  deux 
qest  d'huile,  deux  qest  de  miel  et  deux  qest  de  vi- 
naigre (Balâdory,  p.  'ii5). 

^Omar  fixa,  par  mois,  en  faveur  de  chaque  mu- 
sulman, deux  mody  de  froment,  deux  qest  d'huile  et 
deux  qest  de  vinaigre  (Balâdory,  p.  46o). 

Traité  de  paix  écrit  par  ^\bd  el  'Azîz  ebn  Moûsa 
ebn  Nosayr  en  faveur  de  Todmîr,  roi  des  Goths, 
!i  radjah  de  l'année  96  de  l'hégire  :  «  .  .  .Todmu'  et 
ses  sujets  payeront  chacun,  chaque  année,  un  dinar. 
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quatre  meuJd  de  blé,  quatre  meadd  d'orge,  quatre 
qest  de  moût  de  vin ,  quatre  qest  de  vinaigre ,  deux 
qest  de  miel  et  deux  qest  d'huile.  Les  esclaves  acquit- 
teront la  moitié  de  ce  tribut  (Casiri,  Biht  ar.-Jàsp., 
t.  II,  p.  106). 

Le  qest,  chez  les  populations  qui  parlent  le  grec, 
est  connu.  Le  qest,  chez  les  Roûm,  contient  un  ra tl 
et  demi  et  un  sixième;  ce  qui  fait  vingt  onces.  Lé 
qest  antâliqy^  contient  un  ratl  et  demi.  Le  ratl  est 
de  douze  onces.  Le  qest  de  miel  est  (égal  à)  deux 
ratls  et  demi  (Yohanna  ebn  Sérâfioûn,  dans  le 
Canon  d'Avicenne). 

Le  qest  d'huile  est  (égal  à)  dix-huit  onces^  (E^- 
Sâher,  dans  le  Canon  d'Avicenne). 

Qest,  Il  est  (égal  à)  trois  ratls,  en  prenant  pour 
base  du  calcul  le  derham  kayl^.  Quelques  (auteurs) 
l'ont  fait  égal  à  quatre  ratls*  et  d'autres,  à  deux 
ratls.  Le  qest  des  Roûm,  à  la  mesure  Ja53Ij,  égale 
deux  ratls  et,  au  poids  {j)yi^,  un  ratl  et  deux  tiers ^ 

»  ^UaJill  k>M,iLM.  Je  Hs  J^LkjilJ  «italique». 

*  Si  je  ne  me  trompa,  le  texte,  dans  Tédition  romaine,  porte  en- 
suite :  «de  vin,  quatre-vingts  ratls  et,  demiei,  cent  huit  ratls».  Ces 
contenances  s'appliquent  au  mâdamioûn.  L'imprimeur  a  évidemment 
omis  une  ligne  qui  nous  donnait  la  contenance  du  qest  en  vin  et  en 
miel,  et  celle  du  mâdamioûn  en  huile. 

^  Celte  expression  doit  désigner  le  ratl  de  Baghdâd.  Eliyâ  nous 
dit,  en  effet,  que  le  petit  qest  de  vin  pèse  trois  de  ces  ratls  (de 
397  gr.  26)  =  1  k.  191,78. 

*  Les  4  ratls  de  897  gr.  26  =  1  k.  689,04. 

^  Il  ne  peut-être  question  ici  que  du  ratl  roûmy  =  817  gr.  808. 
Les  2  rads  =  G35  gr.  616;  1  f  ratl  =  629  gr.  68.  Ce  dernier  re- 
présente le  xeste  de  vin  d'Eliyâ.  Comparez  avec  Cléopâtre  et  Diosco- 
ride  et  surtout  avec   l'extrait  d'Oribasc.  On  sait  qu'une  livre  et  8 

vu.  29 
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Pour  les  choses  sèches,  il  pèse,  chez  les  Roâm,  huit 
onces  ^  On  dit  que  le  grand  qest  comprend  quatre 
ratls,  au  (ratl)  de  llràq-,  et,  dit-on,  trois  ratls',  et 
le  petit  un  double  qoûtoûly  (cotyle).  Le  double  fjoû- 
toûly  équivaut  à  deux  ratls,  à  la  mesure,  et  à  un  ratl 
et  deux  tiers,  au  poids '\  Le  qest  d'Antioche  est  égal 
à  un  ratl  et,  en  poids,  à  dix-huit  onces.  Il  est  de 
vingt-quatre  onces  chez  les  droguistes.  Quant  au 
qest  servant  à  mesurer  les  liquides,  celui  de  Fhuile 
contient  dix-huit  onces;  celui  de  vin,  vingt  onces; 
et  le  qest  de  miel ,  trente-six  onces  (Ez-Zahrâwy). 

Ces  mesures  varient  suivant  les  contrées,  de 
même  que  diffèrent  les  ratls.  Ainsi  le  qest,  chez 
certains  habitants  du  pays  de  Roûm  (Asie-Mineure), 
contient,  en  vin,  un  ratl  et  huit  onces.  Chez  telle 
population  de  l'empire  islamique,  sa  contenance  est 
de  six  ratls,  au  ('ratl)  de  Baghdâd^;  cest  là  le  grand 

onces  =  1  livre  l».  Les  120  drachmes  égalent  ainsi  1  |  livre,  en 
donnant  à  cette  livre  72  mctcjuls;  120  mctqâls  de  4  gr.  4i4  = 
529  gr.  G8. —  11  est  à  propos  de  rappeler  aussi  que  la  livre  appelée 
dhiiile  (Voir  Don  V.  Vazquez  Queipo,  1. 1,  p.  5o8  et  suiv.)  était  à 
celle  de  vin  ou  d'eau  :  :  9  :  7  {.  C'est  dans  ce  même  rapport  que  se 
trouvent  2  et  1  |. 

^  8  onces  de  26  gr.  48/i  =  211  gr.  872.  En  rapprochant  de  ce 
dernier  chiffre  les  629  gr.  68  que  pèse  le  xeste  de  vin,  on  trouve 
c{ue  les  choses  sèches  dont  parle  l'auteur  ne  pesaient  que  ko  k^ogr. 
rheclolitrc.  Il  ne  saurait  donc  être  question  de  hlé.  Comme  on  le 
verra  plus  loin,  El  'Aiitary  attri  hue  également  8  onces  au  xeste  d'An- 
talyah  (Satalie). 

*  Voir  p.  l\[\\y  note  [\, 

^  397,26  X  3  =  1  k.  191,78  soit  le  pelit  qest  de  vin  d'Eliyâ. 

*  Comp.  p.  /i4i»  note  5. 

'^  397  gr.  26  X  6  --  2  k.  383,56. 
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ifest;  cl  chez  d'aulres  habitants  du  inêmo  oinpire, 
elle  est  de  trois  ratls.  Ce  dernier  ost  le  petit  qest 
(EUyà). 

Dîoscorides,  V,  p.  âg.  Le  sctîer  Ia*J  étant  une 
mesure  de  vin  de  la  contenance  de  vingt  onces  (Ebn 
el  Baytar,  traduction  du  D'Lecicrc,  A,  p.  ioli). 

Le  qcst  est  de  vingt  onces  (Djirdjis,  Escurial 
8/ii).  —  Le  ^est  d'Anlàiyah  est  (égal  à)  [dix]'  huit 
onces.  —  Le  qest  (se  compose  de)  trente  estâr^.  — 
Le  (jest  'attâiy  (des  droguistes)  étpiivaut  à  vingt- 
quatre  onces  (El  'Antnry,  Escurial  844). 

Le  f/esi  fie  miel  pcse  un  ratl  et  un  demi-ratl'.  — 
Le  ijent  est  de  trois  ratls  et,  chez  quelques  (popula- 
tions), de  quatre  ratls.  Le  qest  roûmy  égale,  à  la  me- 
sure, deux  ratls  et,  au  poids,  un  ratl  et  deux  tiers 
de  ratl  [Menhtiàj  edrdeakkân). 

Le  qcst  se  compose  de  sept  ratls  et  demi  {Ib^., 
sous  Khoûroch]. 

Le  qcst  de  miel  pèse  deux  ratls  et  demi;  le  qesi 
d'autre  matière,  deux  ratls  (Mohammed  ebn  Ismâll, 
Commentaire  de  l'ArdJoâzah  d'Aviceane). 

Qcst.  .  .  mcsiu'e  [mrkyâl]  contenant  un  dcmi-s«  ■■' 
^idnos). 


parait  évident  que  le  copiile  a  omis  le  nombre  i  di^ii, 
B,  le  mot  «pîjt  eil  au  singulier  après  k,?^;  or  on  iatt  que 
:  nombre  en  arabe  depuis  trois  jusqu'à  neuF  l'ëgtsienl  le 


'  U  n; 
Dans  le  It 


'  Les  3o  eilâr  repréficntent  également  i  ~  ratl  oii  i8  oniss. 
"  Ad  lieu  de  i  ~  ratl ,  il  faut  probalilemont  lire  a  |. 
'  Lo  Qdnioûi  évalue  Ifl  sa  a  6%3  i  derliams;  le  t/eit  sora  de  ii 
^=  1   b.  ob^.iS.  L'Oqlânos  nous  Tonmil  la  même  fvalnation  du 


Wi  MAI-JUIN  1886. 

Le  qest  est  la  moitié  d'un  sa  (Maqrizy,  Traité  des 
poids  et  mesures,  note  marginale  du  ms.  de  Leyde; 
S.  de  Sacy,  traduction,  p.  Sa,  note). 

Le  qest  est  (égal  à)  trois  ratls.  —  Le  qest  est  (égal 
à)  quatre  ratls.  —  Tàbet  ebn  Qorrah  a  dit  :  «  Le  qest 
équivaut  à  quatre  ratls;  le  qest  de  miel,  à  un  ratl  et 
demi^  »  —  Le  qest,  Tàbet  a  dit  que  c'était  une  me- 
sure [mekyâl)  contenant  en  huile  cent  quatre  da- 
rakhmy^.  —  Sur  les  mesures  et  les  poids  légaux  des 
Arabes  '  ;  .  .  .Le  qest  est  un  demi-5a  [Madjmoaah 
fil  hésâb). 

Voir  qestès. 

yàJa-wwJi*  Qestès,  ^éalrjs, 

Qestès,  qui  est  le  qest,  a  une  contenance  de  dix- 
huit  onces  en  huile;  de  vingt  onces,  en  vin;  et  de 
vingt-sept  onces ,  en  miel  (EPAntary,  Escurial  8/i4)^ 

pour  les  habitants  du  Iledjâz,  adoptée  par  Ech-Ghâfé'y;  mais  au  sét 
des  habitants  de  T'Irâq  ctd'Abou  Ilanifahil  donne  i,oa8  y  et  i,o4o 
derhams.  Nous  aurons  par  conséquent  pour  le  qest  de  r*Irâq  5i4  7 
derhams  =  1  k.  689,04  ou  620  derhams  =  1  k.  606,696. 

*  Voir  p.  443,  note  3. 

*  11  faut  évidemment  lire  i44  darakhmy  ==  476  gr.  712  ouïe 
xesle  plein  d'huile.  Le  copiste  a  omis  le  nombre  «  quarante  ».  io4  da- 
rakhmy n  égaleraient  que  344  gr.  292. 

^  La  section  précédente  a  pour  titre  :  Svw  les  poids  des  médecins 
acceptés  à  l'unanimité  par  les  ouvrages  (jrecs. 

^  On  voit  que  ce  mot  a  conservé  plus  exactement  que  .LmS  la 
physionomie  grecque. 

^  Je  ne  saurais  terminer  ces  extraits  relatifs  au  qest,  sans  rappeler 
que  mon  savant  et  regretté  ami  £.  T.  Rogers  Bey  a  le  premier 
signalé  (Unpnblished  glass  weights  and  measures,  Roy  As.  Society, 
1877)    la  découverte   d'estampilles  rondes    en   verre,    ayant  fait 
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Qab.  C'est  un  viise  dont  la  capacité  (çat/r)  égale 
celle  de  la  grande.  soUoradjah.  On  dit  aussi  qu'il  est 

cgiil  au  ^es(  (Ez-Zahràwy). 

ijljfUï  QufaUâii. 

QaJ'alidn.  Le  grand  pèse  cinq  inetqàis  '  ;  le  moyen , 
quatre  mclqâls^  et  le  petit,  un  denii-ruetqàl '  {Et- 
Zahrâwy). 

'Omar  envoya  mesurer  la  superficie  du  Stiwâd*, 
qu'on  trouva  de  trente-six  millions  de  âjarib.  H  im- 
partie de  vases  de  même  malitre  et  partiiit,  avec  le  nom  du  gou- 
veriieiir  et  quelqueiuis  celui  du  fabricant ,  les  mois  :  quca-l  de  tjttt: 
quart  Je  qcst,  pleine  meture  ilj;  demî-qcsl,  pleine  metare;  qeit,  pleine 
mesure.  Ces  eat:im]iilles  remotileut  à  la  fin  du  l"  et  au  cammeiife- 
ment  du  ii'  siècle  de  l'iiégire.  Les  gQuvcrDCUrs  dont  eUcs  fan!  coD- 
naitre  les  noms  sont  ;  'Obayd  AI  laL  ebn  el  Ilabhàb  [cilé  par  Abou'l 
Malillsen,  Ebn  el  AtÎT,  etc.) ,  llayjiân  ebn  Chorajh,  à  qui  'Omar  ebn 
'Abd  EI'Ailz(qui  régua  de  99  â  101  de  l'Iiégît^)  écrivit  de  répartir 
eatr^  les  Copies  vivants  la  capitalioii  dua  par  ceux  qui  claientmortl 
{Voir  Maqriiy,  Descriplam  de  VËrjypUi,  1,  p.  77)  et  1  emîr  Moham- 
mad  ebu  tiacbr.  —  Le  mot  j,\)  me  parait  correspondre  exactement 
à  Vialeger  des  Romains.  (Cf.  Uod  V-  Queipo,  1,  p.  6o3,  note  i  73). 

'  5  metqâls-daraLbmj  ^^  lû  gr.  SSaB  ou  la  moitié  de  l'once  du 
ratlde  Bagbd&d  deiz»|. 

*  /)  DieiqMs-dai'akbmy  =  i3  gr.  :i&i  ou  la  moitié  de  l'once  dir 
iBtl  du  lloâm. 

'  \  metqâl-darakfaniy  —  1  ^.  tifiSiS  ou  la  bdqélah  d'Alexan- 
drie, etc.  —  I^  fla/aii'dn  est  pent-fti'e  un  poids  et  non  une  mesura. 

'  Ce  terme  dciigue  la  campagne  de  l'Trjq;  il  est  synonyme  du 
mot  rlf,  usité  en  Egypte. 
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posa  sur  clitique  djarib  un  derham  et  un  qafiz.  El 
Qâsem  a  dit  :  «  Il  m*est  revenu  que  ce  qafiz  était  un 
makkoûk  en  usage  chez  eux  et  appelé  diâbonjânn. 
Suivant  Yahya  ebn  Adam\  c'est  le  makhtoâm  hadj- 
djàdjy  (d'Kl  Hadjdjâdj)  (Balâdory»  p.  269). 

Quant  à  la  mesure  de  capacité,  ccst,  à  Chîrâz,  le 
djarlhy  égal  à  dix  qafiz.  Le  qafiz  est  (de)  seize  ratls* 
environ,  un  peu  plus,  un  peu  moins,  lorsque  Ton 
mesure  du  froment.  Le  ratl  est  de  cent  trente  der- 
hams.  Ce  qafiz  constitue  une  mesure  à  part;;il  a 
aussi  une  demie  et  un  quart  (D  et  E  ajoutent  :  «et 
un  tiers»).  Chacune  de  ces  deux  (dernières)  repré- 
sente à  elle  seule  une  mesure.  Il  existe  aussi  une 
petite  mesure  représentant  la  vingt-quatrième  partie 
de  ce  qafiz.  Le  djarih  et  le  qafiz  d'Istakhr  sont  la 
moitié  du  djarib  (et  du  qafiz)  de  Chîrâz.  —  Les  me- 
sures d'El  Baydâ  sont  supérieures  à  celles  dlstakhr 
d'à  peu  prcs  un  dixième  et  demi.  —  Les  mesures 
de  Kâm  Firoûz  et  des  districts  adjacents  sont  les 
deux  cinquièmes  de  celles  d'El  Baydâ.  —  Les  me- 
sures d'Arradjân  sont  plus  forles  que  celles  de  Chî- 
râz d'un  quart.  —  Les  mesures  de  Sâboûr  et  de 
Kâzcroûn  dépassent  celles  de  Chîrâz  de  six  les  dix. 
—  Les  mesures  de  Fasâ  sont  inférieures  d'un 
dixième  â  celles  de  Chîrâz  (El  Istakhry,  de  Goeje, 
p.  i56). 

*  Originaire  (PEl  Koûfali ,  ce  savant  recueillit  et  transmit  un  graad 
nombre  de  traditions.  Il  mourut  en  l'an  2o3  de  l'iiégire  (Cf.  En- 
Nawawy,  édition  de  \\  fistonlcld,  p.  620). 

-  i3o  y  iG  ---  2,080  dcrliams  —  6  k.  426,78.^1. 


>■  Tî 
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La  mesure  {kcyl)  de  Gliîràï  est  le  djarih  (égal  à) 
dix  i^afiz.  Le  ffafiz  contient  seize  ratls  environ  [^ 
wAj>.*JI  ] .  plus  ou  moins,  suivant  ce  qui  est  mesuré; 
mais  en  froment  il  pèse  seize  ratls  (  de  i  2  onces  de 
10  y  derhams  chacune)'.  Lo  qafîz  y  a  une  mesure 
[hayl]  connue  sous  ]e  nom  de  demi-ça/^û:,  de  tiers 
et  de  quart  de  t/afîz;  chacune  de  ces  mesures  en  est 
une  fraction.  Les  habitants  ont  aussi  une  petite  me- 
sure qui  est  ia  vingt-quatrième  partie  de  ce  qafiz. 

—  Le  djarib  et  le  ijafiz  d'Istakhr  sont  la  moitié  du 
djarîb  et  du  qaj!z  de  Chînlz.  —  Les  mesures  de  ca- 
pacité d'El  Baydâ  sont  plus  fortes  que  celles  d'ista- 
khr  d'environ  un  quart,  et  inférieures  à  celles  de 
Chîrâz.  Il  en  est  de  même  d'Rr-Radjân  (51c)  et  de 
Kàzeroûn  ;  les  dix  mesures  en  donnent  six  de  plus. 

—  Les  mesures  de  Fnsà  sont  plus  faibles  que  celles 
de  Chîràz  (Ebn  Hauqal,  de  Goeje,  p.  1 1  5-a  16). 

Eqlim  de  Tlrâq.  —  Leurs  mesures  de  capacité 
sont  :  le  ijo/iz,  (égal  à)  trente  manâ;  le  nmlshoûli, 
(égal  à)  cinq  iimiiû;  et  ia  l.ayladjah  (égale  à)  deux 
manâ.  Leur  rati  est  un  damimann'^  (El  Moqaddasy, 
de  (àoeje,  p.  129). 

Eqlim  d'Aqoûr\  —  Leurs  mesures  de  capacité 
sont  :  le  nu'udd,  le  makkoùk,  le  ifafiz  et  la  liâmh. 
Le  malilioûli  équivaut  à  quinze  rails;  le  mcadd  en  est 


'  C'est  le  rsll  niAJùUu 
lent  du  iiuus  cJJre  que  le 

derLaiiis==  -li  k.  ioo..'j.'l 

^   La  MiisOjHilamic.    r' 
l"li'iV[ol  la  Syrit'. 


L38  ilerliams.  CepeaJauL  El  Utakhrj 

□n  usage  est  de  i3a  dci'bajna. 

i,  on  a  |iOLir  le  i/aflx  de  l'Iraq  7.800 
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le  quart.  La  liârali  contient  deux  cent  quarante  ratb; 
le  qafiz  en  est  le  quart  ^  et  le  makkoûk  est  le  quart 
du  (lafiz.  Leurs  rails  sont  ceux  de  Baghdâd  (El  Mo- 
qaddasy,  p.  i45-i/i6). 

Mesures  de  la  Syrie.  —  Les  habitants  d'Er-Ram- 
leh  ont  le  qafiz,  la  waybah,  le  makkoûk,  et  la  kayla- 
djah.  La  kayladjali  contient  environ  un  sa  et  demi^; 
le  makkoûk,  trois  kayladjali;  la  wayhah,  deux  mak- 
koûk; et  le  qafiz,  quatre  waybah^.  —  Le  qafiz  des 
habitants  d'^Ammân  est  la  moitié  dune  kayladjah^. 
Le  qafiz  de  Soûr  est  (de  la  même  contenance  que) 
le  mody  de  Jérusalem^  (El  Moqaddasy,  p.  181). 

Le  qafiz  d*El  Oayrawân  contient  trente -deux 
ieumn  :  le  teumn  est  égal  à  six  meudd  du  Prophète®. 
—  Le  qafiz  de  TAndalos  est  égal  à  soixante  ratls"' 
(El  Moqaddasy,  p.  2  4o). 

Le  qafiz  et  le  mcudd  de  Marâghah  sont  (égaux  à) 
dix  manà^  (El  Moqaddasy,  p.  38 1). 

^  i3o  X  Go  =  7,800  derliams  —  24  k.  100, 44  ;  128  |  X  60  = 
7,714  -t,  (lerhams  =^  23  k.  835,6. 

*  De  i,o'io  dcrlianis,  ce  qui  fuit  i,5Go  derhams  =  4  k.  820,088. 
^  Le  (jafiz  contient  donc  2  4  layladjali,  soit  ii5  k.  682,112. 

*  Soit  2  k.  4  1 0,0/1 '1. 

*  Il  égale  par  tonsécjucnt  24,960  derliams  soit.  77  k.  i2i,4o8. 

^  Les  G  meudd  du  Prophète  =  171  |X  6=  1,0  28y  derhams 
—  3  k.  178,08;  ou  173  j  X  6  —  i,o4o  derhams  =  3  k.  218,392. 
Corollaircment  le  qatlz  d'El  Qayrawân  de  32  tennin  =  32,914  7  der- 
hams =  101  k.  698,56  ou  33,280  derhams  =  102  k.  828,544* 
Comp.  avec  El  lîakry. 

'  Si  le  ratl  est  celui  de  Baghdàd  de  i3o,  Ton  aura  i3o  X  60 
=  7,800  derhams  =  24  k.  ioo,44,  comme  pour  le  qafiz  de  ia 
Mésopotamie.  Voir  ci-dessus,  note  1. 

**  10  nuimt  de  260  d«'rhanis  :  -  2,600  derhams  ::=.  8  k.  o33,48. 
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Le  (jofiz  d'EI  Almâz  pst  (égal  à)  sept  manâ  da 
froment' (El  Moqaddasj,  p.  iiy). 

Mesures  du  Fàrès  pour  les  arides  :  le  qajîz  de 
Fasâ  (équivaut  A)  six  manâ  de  trois  cents  (derhams) 
pour  les  grains  (koboûb)^.  Les  amandes  et  forge  se 
mesurent  au  tjafiz  de  six  inanâ^.  Le  qajïz  du  riz, 
des  pois-chiches  et  des  lentilles  est  de  huit  manâ". 
—  Le  ijafiz  de  Nîriz  (correspond  à)  trois  rails  de 
Baghdâd^  pour  l'orge,  les  raisins  secs,  le  t/achmack^ 
et  le  dourah.  (nnaïs).  Le  (jofîz  pour  le  froment  est  plus 
fort.  —  Le  (/afiz  des  habitants  d';Vrradjàn  est  de 
dix  manâ,  au  grand  [mojiâ)'^  (El  Moqaddasy,  p.  45 2}. 

Qafîz.  Le  grand  comprend  vingt-quatre  sa,  soit 
vingt-quatre  hayladjak  ou  huit  maklwuti,  ce  qui  fait 
quatre-vingt-seize  meadd,  au  meadd  du  Prophète^, 
que  Dieu  le  bénisse  et  le  salue!  Au  poids,  il  égaje 


'   360  X  7  ^  1 1810  derbams  =  5  k.  633,436. 

"  3oD  X  6  =  i.Soo  dRihams  =  5  t.  56i,64. 

'  Le  nji.  C  ûjouLe  ;  «Au  mnnri  de  la  Melke.  G..  Eo  donnant  avec 
MaLunmad  Blqcr  iGo  derhams  au  mnnn  du  rail  de  la  Hekke,  aaus 
aurons  1160  X  6  ^  i,5()o  decliams  ^  j  L  3io,oS3.  Mais  au  inand 
de  3oa  Jerhama.  nousauioas  t.Soo  derliams  =5  k.  âSi.Gd. 

'  S'il  s'agit  du  mâme  tiianâ  de  3oo  dcrbams.  l'on  aura  pour  les 
8  maitd  j,Aoo  derhams  ^7  k,  j  1  5,55. 

'  i3o  X  3  =  Sgo  derhams  =  1  k.  ao5,oa3. 

*  Ce  nom,  que  M.  de  Goeje  n'a  pas  expliqué  dans  son  Ghsiairr:, 
ae  se  Irouve  pas  dans  le  Traita  dci  simples  d'Kbn  d  Baytar. 

'  El  Moejaddasy  naos  dit  que  le  mann  d'Arradjàn  e»l  (égal  ù)  trois 
rads.  Peut-éire  esl-ce  là  1^  qu'il  appelle  le  grand  manâ.  3  rails  Je 
i3o  ^  3ç|u  derhams.  L'on  aurait  donc  paui'  le  quPii  de  celte  ville 
3,goo  derhama  ^  1 3  b.  o5o,2  3. 

'  Au  meadd  de  171  ^  derliams  =  âag  gr.  'JS ,  l'on  aura  pour  ce 
fo/'fi  5o  k.  Hg.3H. 
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deux  ratls  [sic).  Le  petit  qaftz  est  égal,  au  poids,  à 
quatre  ratls  [sic)  (Ez-Zahrâwy). 

Le  qafiz  est,  chez  le  plus  grand  nombre,  égal  k 
huit  makkoùk^;  chez  tel  peuple,  il  est  moindre 
(Eliyâ). 

(Du  temps  de  Cosroès  ebn  Qobâd)  le  qafîz  pesait 
huit  ratls ^-^  (Mâwardy,  éd.  d'Enger,  p.  sSy). 

On  raconte  que  le  qafîz  qu^Otmân  ebn  llonayf 
imposa  sur  les  terres  du  Sawâd  et  dont  ^Omar  décréta 
Tapplication  était  une  mesure  de  capacité  [mekyâl) 
en  usage  parmi  les  habitants  et  connue  sous  le  nom 
de  cMborqân.  Yahya  ebn  Adam  a  dit  :  «C'est  (le 
môme  que)  le  niakhtoûm  hadjdjâdjy)).  Suivant  quel- 
ques-uns, son  poids  élait  de  trente  ratls  ^  (Mâwardy, 
ibid,,  p.  2*72;  cf.  ibid.,  p.  io!x). 

A  El  Qayrawân  et  dans  ses  dépendances,  le  qafiz 
est  de  huit  xvaybah;  la  waybali,  de  quatre  teumnahy 
et  la  teamnah,  de  six  meudd,  à  un  meiidd  plus  fort 
[ciwfa)  que  celui  du  Prophète.  Ce  surplus  donne 
pour  le  qafiz  entier  une  quantité  de'^douze  meadd. 
Conséquemment  le  qafiz  entier  d'El  Qayrawân  [qa- 
raiiy)  est  de  deux  cent  quatre  meadd ^  au  meadd  du 
Prophète;  ce  qui  fait,  à  la  mesure  [kayl)  de  Cor- 
doue,  cinq  qafiz  moins  six  meadd'^  (El  Bakry,  édition 

^  D'après  l'^liyâ,  le  niakhoûh  contient  en  vin  2,4oo  derhams  = 
7  k.  /n5,52;  ce  qui  donne  pour  le  qafîz  69  k.  32.4,iC. 

*  i3o  X  8  =  1,0^10  (lerliams  =  3  k.  213,392. 
^  i38  X  3o  =  3,900  derhams  =  12  k.  o5o,2  2. 

*  Au  mcmhl  de  171  y  dorliams,  on  aura  pour  les  2o4  mcudd  du 
Proplièlc  on  le  qafi/.  d'Kl  ()ayra\\àn  31,971  y  drrliams  -=  108  k. 
oo'i,7'î  ot  pour  lcmt'M(/(/de  rclto  ville  i<S2  \  dorhanis  =  029  gr.  68. 
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de  âlane,  p.  afi-a^;  Quatremèrc,  d'apri's  le  manu- 
scrit n"  58o,  dans  Notices  el  extraits  des  manascriU . 
XII.  p.  4,5), 

El  Qayrawàn.  Le  qafiz  d'huiie,  chez  les  habitants 
de   cette  viiie,  pcse  trois   rails  folfoty*  (El  Bakry, 

Baghàyah.  Le  qafiz  de  l'huile  est  i/arawy  (celui 
d'Ei  Qayrawàn)  :  ii  est  le  cinquième  d'un  rob'  de 
Coidoue  ^  [El  BaLry,  p.  1 1!|5  ;  Quatrenière,  toco  cit. , 
XII,  p.  596). 

Le  ijofiz  est  égal  !\  cent  vingt  ratls-'  [Kétâb  cl  hhiy, 
fol.  I  a  v").  —  Soixante  qafiz  font  un  kearr  [Jbid., 
Fol.  a 8  r"). 

Les  kafh'',  ou  vases  dans  lesquels  on  mesure  ios 
diverses  ûspèces  de  Iroment,  sont  aussi  différents. 
Le  /ia/izdela  ville  de  Chayzar  renfenne  seize  shk/jh/*. 


—  En  ce  qui  regarde  lea  • 

Italie  n'est  [>as  Iris  olaîr.  Ce 

3od  meuJil  (lu  i)aji~  d'EI  Qa^rawân  ou  des  5  qafti  île  CorJoue  d 

par  cdaséquenl  ajoulésaui  3d4  qui  dcviendi'oiit  310?  Celle  dernière 

hypothèse,  coororme  au  sens  Ijlléral.  me  pnrall  priïféralile  et  dou4 

tturoni  ^—  as   mcadd  (du  l'ji   |)  =7,^00  dcrhams  =  sa  k. 

ii6i5(i  pour  le ijir/'f :  de  Cordoue. 

'  D'après  £1  M(K|aJdusy,  ie  ta.\l  Joljoly  était  de  i4a  derhanis. 
Nom  aurons  donc  pour  le  ^n/ïi  d'huile  ^lo  derhnms  =  1  k.  597,716. 

'  Ce  qui  donne  pour  le  roi'  (arroba)  d'iiude,  de  Cordoue  6  k. 
d88,58. 

=  i3o  X  lao  =  .5,600  dcrhams  =  48  t.  îoo.88. 

'  Cf.  Caficiixm  dans  le  Glossaire  de  Ducange  (G/«h.  mtdim  et  U- 
fmœ latinitulis . Lll , [I.  1 7) etCnJîsn et  Copftww  et  Caphitlui^f.  i3S, 
oii  l'on  pisut  voir  que  ce  mut  est  entré  dans  la  talinilé  du  moyen  3gc 
par  le  commerce  avec  les  Arabes  d'Espagne  el  de  Sicile.  Behrn. 

'  Voj'M  cahier  de  réïripr-mars-aïril  i88(i,  p.  17C.  noie  5. 
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et  c  est  le  minot  conventionnel  et  connu  sous  le 
nom  de  chayzary,  renfermant  sept  rotls  et  demi.  — 
Le  kajîz  de  Hamâh  est  plus  petit  que  celui  de  Chay- 
zar;  il  ne  renferme  que  deux  sunbul.  —  Le  kc^z  de 
Hims  est  le  même  que  celui  de  Hamâh  (En-Nabrâwy, 
Behrnauer,  Journal  asiatique,  oct.-nov.  1860). 

Année  2o4.  El  Mâmoûn  adopta  (dans  le  Sawâd) 
le  qafiz  molham  \  qui  contient  dix  makkoûk,  au  mak- 
koûk  haroûny  (d'Haroûn  er-Rachîd) ,  mesure  comble 

U«j^5\p(Ebnel  Atîr,  éd.  de  Tornb.,  VI,  p.  254). 
Année  207.  La  cherté  fut  telle  dans  Tlrâq  que 
le  (\ajiz  de  froment,  au  {(jcifiz)  haroûny,  s'éleva  à 
quarante  derhams  et  jusquà  cinquante  derhams 
(Ebn  el  Atîr,  éd.  de  Tomberg,  VI,  p.  272). 

Le  (ja/îz  qui  est  en  usage  aujourd'hui  dans  TAndalos , 
dans  notre  canton,  et  qui  estceluideSéville,se  com- 
pose de  vingt  qadah.  Le  qafîz  de  Sebtah  (Ceuta) 
comprend  quarante  qadah,  —  Le  qafiz,  qui  équi- 
vaut chez  nous  à  vingt  qadah,  est  égal  à  deux  wasq. 
Le  xvasq  se  compose  de  soixante  des  sa  du  Pro- 
phète'^  Voir  sous  Qadah^  (Ebn  El  Djyâb,  Escurial 

829). 

w 

*  Les  mss.  C.  P.  et  B.  portent  ^»^41 .  Tornberg.  —  *^i^l  me  pa- 
raît être  la  bonne  leçon.  Cf.  sous  Daxowâr, 

^  Si  l'on  adopte  ici  pour  le  S(V  le  j)oi(ls  de  5  j  ratls  de  128  der- 
hams, on  aura  682  j  dcrliams  ou  2  k.  io9,3o34  f*  Les  60  sa'  ou 
le  wastj  égaleront  126  k.  558, 208,  et  les  2  wasq  ou  le  qafiz  de  Sé- 
viUe  sera  égala  2  53  k.  iiG,4i6. 

*  D'après  la  valeur  donnée  au  (jodah  par  Ebn  el  Djyâb  ou  o"**, 
oi4i25o33778,  \e  qafiz  (ou  les  lo  qadah)  égalera  o™",2825oo67 
o56o. 


«;'*•- 

A.^1 
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Ses  paroles'  :  Ce  qui  fait  six  qa/iz  et  un  (juart  de 

qafîz.  'Abd  El-Wahhâlj-  a  dit  :  «J'ignore  do  quelle 

mesure  (l'auteur  de  la  Résàlah)  a  entendu  parier, 

;  car   cette  mesure  n'est  pas   connue   chez    nous,   à 

^Baghdàd ,  ni  dans  T'Irâq,  absolument.  H  se  peut  qu'il 
ait  eu  en  vue  le  i/a/Vî  du  Maghreb  et  de  TAndalos; 
je  dirai  plus  :  telle  a  été  sans  aucun  doute  son  in- 
tention. J'ai  vu ,  en  efft'l ,  cette  mention  faite  par  Ebn 
Habib  ^,  à  savoir  que  les  cinq  wasii  équivalent  à  trente 
!  f<tfi^<  ^^  1"/^^  ^^  Cordoue*,  En  somme,  il  n'y  a 

pas  de  divergence  d'opinion  sur  sa  valeur.  Dieu  est 
I  plus  savant  !  ».  ■ — ■  Abou  Mohammad  Sâleh  ^  a  dit  : 

(I  Ce  qui  nous  fait  reconnaître  l'exactitude  de  ce  cal- 
i  cul,  c'est  que  le  ijcifiz^  se  compose  de  quarante-huit 

su''  (Commentaire  El  Mcnhâdj,  de  la  Résâlah  d'Ebn 

I  '  Je  reiids  ainsi  rcxprcssioa  jlI^  qui  cléngne  les  propres  termes 

(le  l'auteur,  c'est-à-dire  d'Abou  Mohammad  'Abd  Allali  ebn  Aliî  Zayd. 

I  *  n  s'agit  probabloinpnt  du  qidy  'Abd  Ei  Walibâb  mentionné  dans 

■  Je  catalogue  des  livres  en  uange  d.ina  le  Maghreb  (USdji  Kbdifah, 

■  édition  Flùgel,  tome  VI),   comme  auteur  d'un  commentaire  sur  la 
H  Bésâlah. 

^^  '  Peut-être  'Abd  elMalek  ebn  Habib  cbo  SokymâQ  ebn  Ilaroûn 

^^m  Abuu  Marwân   es-^SDiamy,  dont   la  biograpLie  est  donnée  par  Ed' 

^V  Dobby  [édition  Codera,  n°  ioS3).   Il  est  moit  à  Cordaue  en  a3S 

^F  au  9^9  de  l'bcgirc. 

^B  *  D'où  le  waïf  égal  à  Q  iiafîi  de  Cordoue.  On  sait  que  le  tunsif 

^H  comprend  6o  id'.  Si  l'on  adopte  le  id'  de  h~  ratls  de  138  derbams 

^k  (rail  des  MUétites),  on  aura  pour  le  wwj  68a  |  x  5o  =  40,960 

^^^  derbams  =  116  L.  558, soS  et  coroljairement  pour  lei/afU  de  Cor- 

^^^t  doue  6.8a6  |  dei'Iiams  =  9  i  k.  aQ!t,o3i  f. 

^^H  '  Autre  commenlaieur,  cité  dans  le  1  atalogiie  des  livres  en  usage 

^H  dans  le  Maghreb,  d^  la  liitdlah  d'Ebn  Abi  Zayd. 

^^^1  "   11  faut  sans  doute  lire  woif . 

^H  '  Il  s'agit  ii-idurf  deFei(Voir«ons5a/:/i(l).  ilimtles  «=60 
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Abî  Zayd,  Bibl.  nationale  de  Madrid,  ms.  arabe, 
Ggi36). 

Année  3 17.  Grande  cherté  à  El  Qayrawân  :  le 
qafiz  de  blé,  à  la  mesure  de  Cordoue,  atteignit  un 
metqâl  d'or  (Ebn  Adhari\  éd.  de  Dozy,  p.  qoo). 

Le  qafîz  est  égal  à  douze  sa^  (Mohammad  ebn 
Ismâ^I,  Commentaire  de  YArdjoûzah  d'Avicenne), 

En  Tannée  268,  la  disette  fut  extrême  (en  Ifri- 
qiyab),  et  le  blé  se  vendait  à  raison  de  huit  dinars 
le  qafîz  y  mesure  qui  équivaut  à  un  ardeb  et  quart, 
mesure  égyptienne^,  (Ebn  Khaldoun,  Histoire  des 
Berbères,  éd.  deSlane,  I,  p.  ^20). 

Qafiz  .  .  .mesure  de  capacité  équivalant  à  huit 
makkoûk  ou  douze  sa^^  [Qâmoûs).  —  .  .  .Le  mak-' 
koûk  contient  un  sa  et  demi  [Oqiânos).  —  •  .  .Le 
qofiz  contient  huit  makkoûk  chez  les  habitants  de 
rirâq  (  Tâij  el  ^aroûs), 

A  Baghdâd,  le  qafîz  équivaut  à  deux  [sic)  mak- 
koûk (El  Qalqachandy). 

Le  qafiz  est  égal  à  huit  makkoûk  et  le  makkoûk, 
à  un  sa  et  demi,  soit  cinq  kayladjah^;  c'est  la  me- 

sd*  légaux  ou  du  Prophète.  —  On  a  d'autre  part  6  -J-  {qafiz)  X  48 
{sa)  =  3oo  sa'  =  5  wasq  de  60  s(i  légaux. 

^  Ebn  'Adary  de  Maroc  écrivait  vers  699  (1  299  de  J.-C). 

2  12  5d'  de  685  7  derbams  (au  rat!  de  l'auteur,  de  ia8  f)  = 
8,228  I  derbams  =  25  k.  A 2. 4, 64. 

^  Ce  qajiz,  à  raison  de  28,800  derbams  ou  88  k.  986,2a  Tar- 
deb,  serait  égala  111k.  232,8. 

^  Le  sa  est  évalué  par  le  Qànxoûs  à  685  7  derbams.  Le  qofiz  se 
trouve  ainsi  égal  h  8,2287  derbams  =  2Ô  k.  d2d,6/|. 

^  Au  lieu  de  5 ,  nous  devons  snpposcr  qu'il  faut  lire  3.  Voir  sous 
Mahhoàli, 
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surp  de  capaiitû  dv3  haltitanls  de  T'Iniq  (Matirîzy, 
Poids  et  mesures,  note  du  ms.  ili;  Leydi'-,  S.  dn  Sacy, 
traduction,  p.  5i,  notf), 

J'ai  consente  à  VlrCwj  son  dcrham  et  son  qafîz  (Tra- 
dition du  Proplic'te,  apad  Maqrîzy,  Description  de 
l'Egypte, \,  p.  76). 

Le  qafiz  contient  huit  malilioiik  et  le  makkoûk, 
un  sif  et  demi  (&nnz-'Ayny,  a'parlie.p.  Si,  253). 

Le  qafiz  kâchémy  ou  hadJJjâJjy  est  égal  au  s«  du 
Pi-ophèto,  i^  huit  ralii,  a  quatre  niaiiâ.  Voir  sous  sa 
[Readd  el  mohtàry 

Le  qafiz  est  égal  à  quatre  ratls.  —  Le  qafïz  con- 
tient huit  mnkkoiik,  lesquels  font  vingt-cinq  {sic) 
mann'.  —  Sur  les  mesures  et  tes  poids  léqaux  des 
Arabes  : Chaque  qafi:  se  compose  de  huit  mak- 
koûk; le  malikoàk,  de  Irais  kayladjah.  Ija  kayladjah 
a  un  poids  de  six  cents  derhams^.  —  El  Azhary  a 
dit  :  . .  .le  ijafiz  égale  huit  makkoùh;  le  nmkkoûk, 
un  sa  et  demi  (Madjnioûah  Jil  hésdb). 

Le  qafiz  égale  huit  makkoûk^  (El  Djabarly). 

Le  qaftz  (pèse)  douze  mille  quatre  cent  quatre- 
vingts  derhanis^  (Feuillet  de  garde  du  n'  loii  du 
suppl.  arabe  de  la  Bibl.  nat.  ). 


'   Les  sb  mann  répondrai  en  I  à  5»  rails. 

'  Soit  11^,^00  derb.ims  au  'ti  1^-  jgS.ii  pour  L  l'if''- 

'  D'aprËsEl  Djabarly,  lemahka^  =  3  iajftiik  cl  la  ha^lah,  j  mnnn. 
En  faisant  In  mann  de  a6o  derbacoa,  on  aura  pour  la  liajlah  487  ~ 
derbamn,  ponf  In  maltl-ai'ik  lyfiQi  ^  et  pour  le  lafli  i  ,170  ilerliams 
=  36  t.  .70.60. 

'  C'est  le  poiilâ  du  i/nfi:  di;  micli  ou  de  Icnlillci  des  doclciii'ï 
liaiinrîlc's. 
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Dans  le  Kétâboal  ^ayn^,  dictionnaire  arabe  d'iin 
grand  renom  parmi  les  Arabes  d'Espagne,  on  lit  que 
le  kajiz,  d'où  l'espagnol  cahiz,  était  une  mesure  pour 
les  grains  contenant  48  madd,  chaque  kaJiz  étant 
égal  à  4  sa^  et  chaque  sa  équivalant  à  li  madd.  Ac- 
tuellement le  mudd  ou  almud  comme  on  l'appelle  en 
Espagne,  est  la  douzième  partie  du  boisseau,  et  le 
cahiz  n'est  plus  employé  comme  mesure  de  capa- 
cité, mais  comme  mesure  d'étendue.  On  s'en  sert 
pour  désigner  une  pièce  de  terre  pouvant  recevoir 
i^  fanègues  (boisseaux)  de  blé  en  semence  (Gayan- 
gos,  HisL  of  Maliom,  dyn.,  I,  p.  5o2,  note  8). 

Edouard  Bernard  [De  mens,  et  pond.,  p.  65)  dit, 
en  citant  des  dictionnaires  et  des  manuscrits  arabes, 
que  le  cafiz  contenait  12  saas  ou  48  niudds,  et  pe- 
sait 64  rôtis ^.  Ces  auteurs  (p.  Qi&)  assignent  aussi  à 
l'artabe  128  rotls  ou  deux  cafiz  (Don  V.  Vazquez 
Queipo,  hco  cit.,  I,  p.  36o). 

Cléopâtre  dit  expressément  que  le  métrétès  syrien , 
c'est-à-dire  le  pied  cube,  valait  60  sextaires  ou 
exactement  le  cafiz  [Ihid.,  I,  p.  364). 

*  Il  s'agit  probablement  de  Tabrégc  de  cet  ouvrage  par  le  gram- 
mairien Abou  Bakr  Moliammad  ebn  El  Hasan  ebn  Modhedj  ezZo- 
baydy  el  Andalosy,  mort  vers  38o  (Conim.  3i  mars  990).  Cf.  Hâdji 
Khdîfah,  V,  p.  122,  et  Tàdj  eVaroàs,  II,  p.  365). 

*  Il  faut  sans  doute  lire  1 2  sà\ 

^  64  ratls  de  i3o  derhams  =  8,3 20  derliams  =  26  k.  707,136. 
Au  ratl  de  128  7  derbams,  on  aurait  8,228  7  derbams  =  26  k. 
424,64. 
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éfXi  Qollah. 


La  qollah  pèse  dix  falidjah  ^  ;  ce  qui  fait  trente 
ratisdeBaiad2(Eliyâ). 

La  qollah  d'huile  est  égale  à  cent  vingt  ratls^  et  à 
six  jarres  de  vingt  ratls  chacune*  [Guide  du  Kâteb, 
fol.  128  r**). 

Les  deux  qollah  équivalent  approximativement  à 
cinq  cents  ratls  de  Baghdâd^  (Abou  Chodjâ^). 

Les  deux  qollah  représentent  un  volume  d'une 
coudée  et  quart  de  long  sur  autant  de  large  et  de 
profondeur.  Au  (ratl)  de  Damas,  leur  équivalent  est 
de  cent  huit  ratls  et  un  tiers®,  chiffre  déterminé 
d  après  Topinion  d'Er-Râfé^,  suivant  laquelle  le  ratl 
de  Baghdâd  est  de  cent  trente  derhams.  Ebn  Qâsem 
(Keijzer,  Précis  de  jarispradence  musulmane  sehri  le 
rite  châfé'ite,'ç.  66). 

Abou  ^Obayd  ebn  Harbawayh  (qu*on  prononce 
aussi  Harbouyah)  et  Ibrahim  ebn  Djâber,  châfé'îtes, 

^  Ce  mot  se  trouve  sans  points  diacritiques  dans  ie  manuscrit  dâ 
Paris.  Peut-être  faut-il  lire  i^^sJi  qolaydjah.  Cf.  p.  ^29,  hôte  2. 

'  Le  ratl  de  Balad  (ville  ancienne  sur  le  Tigre,  à  sept  paràr 
sanges  au  nord  d*El  Mausel]  étant  de  420  metqâls  ou  600  derhanis 
=  1,853  gr.  88,  on  a  pour  les  3o  ratls  ou  la  qollah  (pleine  de  vin)  j 
55  k.  616,4. 

'120  ratls  mesrys  de  i44  derhams  =  17,280  derhams  =  53  k. 
391,744  pour  la  qollak  d'huile;  celle  de  vin  contiendrait  |  en  sus, 
c'est-à-dire  59  k.  324, 16. 

*  Comp.  sous  Djarrah  et  ci-dessus,  p.  157,  note  3. 

*  D'où  pour  la  qollah  (d'eau)  25o  ratls  de  i3o  =  32,5oo  der- 
hams =  100  k.  4 18,5. 

*  D'où  pour  la  qollah  54  |  ratls  de  Damas  de  600  derhams  = 
32,5oo  derhams  =  100  k.  4i8,5. 

\ii.  3o 
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furent  les  premiers  qui  fixèrent  la  contenance  des 
deux  qollah  en  cinq  cents  ratls  de  Baghdàd.  Ils  furent 
ensuite  suivis  par  les  autres  docteurs  de  notre  rite. 
Ainsi  Ta  rapporté  fauteur  du  Hâujy.  Elch-Ghâfé^y  en 
a  rapporté  la  capacité  en  ratls  également;  mais  la 
relation  la  plus  notoire  est  que  cet  imâm  fa  fixée  à. 
cinq  qerbah  (outres)^  (En-Nawawy,  Biographical  dw- 
tionory,  p,  7/16-747). 

Deux  qoUah  équivalent  à  peu  près  à  cinq  cents 
ratls  de  Baghdàd  (En-Nawawy,  MenM^  et-tâlébin, 
édition  Van  den  Berg,  I,  p.  la). 

QoUah,  mesure  pour  les  liquides,  égale,  suivant 
les  Châfé^ites,  à  deux  cent  cinquante  ratls  de  Bagh* 
dâd  [Madjma  el  anheur,  p.  19). 

La  (jollah  contient  quatre  ^^5^.  —  Sur  les  mesures 
et  les  poids  légaux  des  Arabes  :  La  qollah  est  un  vase 
en  usage  chez  les  Ârahes.  Les  deux  qoUah  équivalent 
à  cinq  grandes  outres,  pour  les  traditionnistes;  à 
cinq  cents  ratls  de  Tlrâq  ou,  a-t-il  été  dit,  à  six 
cents,  pour  les  juristes  {MadjmouahfHl  hésâb). 

La  contenance  [meqdâr)  des  deux  qollah,  en  ratls 
de  Baghdàd,  est  de  cinq  cents  ratls,  et,  en  mesrys, 
de  quatre  cent  quarante-six  ratls  et  trois  septièmes 
de  ratl2  (Ed-Dahaby). 

^  D'après  le  Madjma'  el  anhear  (voir  sous  Qerbah) ,  la  contenance 
de  la  qerbah  est  de  5o  mann,  soit  loo  ratls.  Les  5  qerbah  on  les  3 
qoUah  =.  5oo  ratls  et  corollairement  la  qollah  =  aSo  rads. 

»  à\6\X  iH  =  5oo  X  128  f 
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iOi^  Qolayiah,  •  petite  ijollcA: 

Asîlah.  La  mesure  {kayl)  de  l'buiie  est  appdée 
par  les  habitants  (jolaylah;  elle  équivaut  à  cent  douie 
onces.  Dans  le  (jentâr,  il  y  a  vingt  qolayiah^  (Ï3 
Bakry,  éd.  de  Slane,  p.  1 13). 

JjiÀî'  Qaiiqal. 

Le  qanqal  enfin  contient  quatre  makkoâk^  (Eiiyâ). 

Sedjelmâsah.  Leur  mody  équivaut  à  douze  ifim- 
qal^;  le  qanijal,  à  huit  zallâqah,  et  la  zallâqak,  à 
huit  meadd,  au  meadd  du  Prophète*  (El  Bakry, 
édition  de  Slane,  p,  i5i;  Quatremère,  ms.  arabe 
n'  58o,  dans  Notices  et  extraits  des  manuscrils,  XII, 
p.  606). 

Le  qtaujai  est  la  moitié  d'un  erdabb'^  {"^"^j  ^^ 
'aroâs,  sous  Eriahh). 

'  Ne  connaissant  pas  l'once  d'AsîIab ,  je  l'ai  auppasce  égale  \t 
celle  de  Malîlah .  ce  qui  me  donne  pour  la  'folaylak  1 1  a  x  1  â  <ler- 
hams  =  i.GSo  derLam.s  —5  k.  iijo.SGj.  Los  ïo  qolayiah  =1 
33,600  derliams  ou  le  qentdr.  On  a  vu  cependant  que  le  ijenlàr  de 
Malîlali  (d'Arachqoûl  et  de  Nakodr)  Élail  de  33,odo  derliams.  Je 
suis  donc  porlé  il  croire  qu'El  Bakrj'  nous  a  donné  un  chilTre  rnnd 
(ao)  au  lieu  de  19^. 

'  Le  ms.  de  Golhï  porte  JjUj  ou  JjJJ. 

'  Le  mahkoàk  tl'ElijJ  pasant,  plein  de  vin,  3,ioo  dert^ii^i,  i)ous 
aurons  pour  le  qamja!  plein  de  ce  même  liquide  i,  joo  X  i  =  g,Gao 
derhams  =  ïg  k.  60î,o8. 

•  Quatremère  0  lu  qanjat. 

'  On  a  pour  le  qaaqnl  64  meadd  du  ProjJièle.  171  7  X  64  = 
10,971  I  deihaTiis=  33  k.  899. 5i  ou  178  ^  x  Ci  =  11,093  jder- 
liams=  3d  k.  376,181  i. 

'  L'ardcb  du  Tàdj  eVmoùs  étant  égal,  d'après  mes  calcids,  îi 
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jM^'l^^  Qoââtoâs,  x{ia$os,  «cyathe». 

Cyathus,  graecè  xvaOos  (Appendice  aux  Œuvres 
de  Galien,  IV,  p.  276).  —  Cyathus  habet  chemas 
parvas  vel  mystra  parva  2  [Ibid.y  De  mens,  hwnid,). 

—  Cyathus  habet  (ol.)  drach.  12;  (vini)  drach.  12 
scnip.  4;  (mellis)  une.  2  drachm.  2  [Ibid.).  — 
Cyathus  habet  drachmas  1  o  sive  unciam  1  \.  Scni- 
pulos  3o,  obolos  60,  lupinos  90,  siliquas  180, 
aereos  680.  Est  autem  cyathus  sexta  pars  cotyles 
(Ibid.  y  Ex  iibris  Cleop. ,  De  pond,  et  mens. ,  IV,  Î176). 

—  Cyathus  (habet)  cotyles  sextanni  partem  (iiii. ,). 

—  Cyathus  habet  mystra  k  [Ibid.,  De  mens,  et  pond, 
veterin.).  —  Cyathus  mystra  li  ut  sit  nniystrum  unciœ 
dimidium  (Ibid.).  —  Cyathus  habet  chemas  parvas 
vel  mystra  parva  2  [Ibid.,  De  mens,  humid.,  IV, 
p.  277).  —  Cyathus  habet  (olei)  une.  1  y;  (vini) 
drach.  i3  scrup.  1;  (mellis)  drach.  18  [Ibid.).  — 
Cyathus  id  est  sexta  pars  cotyles,  œquat  unciam  et 
semis  et  scrupulos  k  [Ibid,,  Dioscorides,  De  mens, 
humid.).  —  Cyathus  qui  est  sexta  pars  cotyles,  habet 
unciam  1  {-  [Ibid.,  Aquœ).  —  Cyathus  (mellis)  ha- 
bet une.  2  et  drachmas  2  (al.  -J-).  Cyathus  est  drach- 
marum  10  [Ibid.,  Démens,  etpond.,  IV,  p.  277). 

Cyathus  sextarii  pars  est  sexta  (Saint  Épiphane). 

69  k.  917176  ou  à  76  k.  273,92 ,  suivant  que  ron  adopte  pour  la 
contenance  du  mendd  du  Prophète  171  fou  178  |  derhams,  nous 
aurons  pour  ce  demi-ardeb  ou  le  qanqal  3^  k.  958,88  ou  38  k. 
136,96. 

*  Telle  est  la  véritable  transcription  du  grec.  On  rencontre  aussi 
jM^l^  et,  en  outre,  toutes  les  formes  estropiées  par  les  copistes  : 
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Cyathi  pondus  decem  drachmis  appenditur^  qui 
etiam  a  quibusdam  caatas  dicitur  (Saint  Isidore.de 
Séville). 

Qoûâtoâs,  une  once  et  demie  (Yohaoïia  ebn  Sé- 
râfioûn,  dansie  Canon  d'Âvicenne). 

Qoûâtoâs  d'huile,  douze  darakhmf;  de  vin,  une 
once  et  demie  et  une  darakhmy  et  un  tiers;  de  miel, 
deux  onces  et  quart  (Es-Sâher,  dans  le  Canon  d'Avi- 

Qoââtoâs^  ou,  suivant  une  copie  ^j^-^Lï  (ijdboSs}. 
C'est  une  mesure  [kayl)  contenant  une  once  et  demie 
(Ez-Zahràwy). 

A  la  dose  de  trois  cyathes  caU-jjlji  i±.3t).  Diosco- 
rides,  —  A  la  dose  de  trois  verres  ^L«^!j_i  ti>iLj, 
Dioscorides  (Ebn  el-Baytar,  traduction  du  docteur 
Lecierc,  A,  p.  ici  et  190). 

Qoâânoâs  (îire  qoûâtoâs)  est  égal  à  trois  onces.  — 
Qoâânoâs  (sic)  d'huile,  douze  darakhmy;  de  vin,  une 
once,  une  demie  et  un  quart;  de  miel,  trois  onces 
et  quart^  (El  'Antary,  Escurial  844). 

Qarânoûs  [sk)  égale  trois  onces.  —  Qardbâck 
[sic)  égale  une  once  et  demie  [Menkâdj  ed-deakkân) . 


u^\)i.  u-^tjS  (Ms.  de  Gotlia,  n°  3ooG,  u-j^'y»)  •  i/'PMt  ur*^'<^i 
y.jilj5'{  voir  ces  moU).  el  même  tj-j^U  et  y^lî. 

'  Les  copistes  arabes  n'étaient  pas  les  seuls  à  estn^ier  Iss  doois. 
On  lit  (lan«  l'édition  que  j'ai  sous  les  yeui  une  note  g  ainsi  conçue  : 
•  Al.  caiatm:  al.  caalacas:  al.  caasatai,  Cuatum  quidem  Arabes  liane 


'  Dans  le  manuscrit  de  la  Bodiéienne  on  lit  iffJijS  ■ 

'  An  lieu  de  3  |  onces ,  il  iàul  évidemment  Lre  i  j.  Avec  cette 

:tiricatLon,  on  a  ;  pour  l'huile,  ii  darakbm;r  ^^  3,3i6b  on  i  '}. 
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Le  qoadnoâs  sic)  équivaut  à  six  metqâls^  [Madj- 
mouahfi'l  hésâb), 

(jM^t^  Qoâanoâs. 

Voir  ij-jSl^*. 

^^Liy  Qoâtoâlâs. 

Qoâtoâlâs^j  une  copie  poile  ^j-^îy^ *,  qoéatùâs.-^ 
Il  est  égal  à  cinquante-quatre  onces  kayl^  (Ez-Zlah- 

râwy). 

^^Lyi,  4^^  Qoàtoâly,  HoriXrf,  colyle. 
Cotyian  id  est  heminam  ^,  graecè  xorvXiyi;  (Ap- 

once  de  26  gr.  484  (car  il  s*agit  d'onces  du  Roâm)  =>  39  gr.  716; 
pour  le  vin ,  1  {  once  donnerait  46  gr.  347  ;  ™^*^  ^^  ^^^*  ^^  *  *  ovlcq 
et  -^  ou  i3  j  drachmes  =  44  gr.  i4  seulement;  pour  le  lâid,  d  ^ 
onces  =  59  gr.  689. 

^  6  metqâls  de  4  gr.  4i4  =  1  once  du  Roûm  =  26  gr.  484- 

*  Paraît  être  laccusatif  plurid  de  xoviXrt  ou  une  forme  augfnen- 
tative. 

^  Quoique  les  trois  points  manquent,  il  faut  évidemment  lire  ua 
k±»  comme  4*  lettre.  —  Le  manuscrit  d*Oxford  écrit  jm^I^S. 

^  Faut- il  voir  ici  une  erreur  du  copiste?  54  onces  kayl  oH  du 
raddô  Baghdâd  (de  128  7  derhams)  =  1  k.  787,67.  G6]^fidant 
54  onces  du  Roûrn  =  1  k.  43o,i36;  ceiqui  est  le  double  dti  xoite 
de  miel,  mesure  qui  a  dû  certainement  exister  et  qui  était  égale  à 
5  cotyles. 

^  Voici  ce  qu  on  lit  relativement  à  Vhémine  dans  TAppendioe  aux 
Œuvres  de  Galien  :  «  Semisextarios  quos  et  Heminas  appdlant. — He^ 
mina  (al.  mina)  habet  cyathos  8  (De  mens,  arid,),  —  Hemîna  id 
est  colyla  undas  10  (Diosc.  De  mens,  hxunid* ,  vini)  —  Uemina  qalB 
et  cotyle  est  habet  uncias  9  (Id,  ib, ,  aqua),  —  Hemina  (mellis)  habet 
libram  1  et  unciam  1  et  semis  (Diosc. ,  mellis).  —  On  lit  aussi  dans 
Vazquez  Queipo  (li  p*  5o7-5o8)  :  Pour  fixer  enfin  le  rapport  exact 
qui  existait  entre  les  mesures  cubiques  altiques  et  romaines,  Galien 
nous  dit  plus  loin  que  des  douze  onces  de  c€ipacité  qui ,  d'après  ce 
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pendice  aux  Œuvres  de  Galien,  IV,  p.  a?^).  — 
Cotyla  sive  tryblium,  nam  idem  sunt,  habet  mystra 
magna  3,  acetabula  4  [Ib^.  De  mens,  kamid.).  — 
Cotyla  habet(oleî]  uncias  g;  (vini]  ancias  io;(mel- 
lis]  uncias  i5  et  semis  (Ibid.).  —  Proprie  vero 
Grseca  cotyla  olei  pendit  libram  i.  Cotyla  Italiea 
pendit  olei  uncias  8,  vim  uncias  9  (Snd.,  De  pond, 
et  mens.).  —  Cotyte,  mensura  quidembabet  cyathos 
6,  pondère  vero  dracbmas  60,  uncias  7  et  wmis, 
scnipulos  180,  oboios  36o,  lupinos  SkOi  HÏi- 
quas  1,080,  sereos  3,880  [/<&ùj..  Ex  lîbris  Clec^., 
De  pond,  et  mens.).  —  In  Georgicis  inveni  colylam 
trium  esse  quartarum  sextarii  {Ibid.).  —  Cotyle  ha- 
bet  uncias  12,  acetabula  2  [Ibid.,  De  mens,  et  pond. 
veterin.).  —  Cotyle  eamdem  mcnsuram  continet 
quam  tryblîon  (al.  Tribana]  {Ibid. ,  De  mens,  hamid.). 
—  Cotyle  babet  cyathos  6,  pondère  vero  dracb- 
mas 60.  Cotylam  Attici  etiam  Tryblium  appellant 
[Ibid.,  De  mens,  et  pond.). 

Cotyla  dimidiumsextarium  continet  (5.  Épîpbane). 

Coiata  hemina  est  habens  cyathos  sex ,  .  .  Hemina 
autem  appendit  libram  unam,  quEe  geminata  sexta- 
rium  facit  (Saint  Isidore  de  Séville). 

Le  tjoàtoùly  (contient)  neuf  onces  '  (  Yobanna  ebn 
Séràfioùn,  dans  le  Canon  d'Avicenne). 

qu'il  avait  déjà  dit  Uaiu  ua  autre  patuge,  compaïuent  l'hénina  ou 
livre  métn'joe,  ta  cotjle  attîqiie  n'en  coaleatut  que  neuf,  et  que  cm 
neuf  onces  de  capacilé  équivalaient  à  sept  et  demie  de  poids.  Ga- 
lien, De  compas,  medic,  liire  V,  c.  ïl. 

'  tiien  que  le  texte  impriiné  dit  Caion  porte  ■  sept  oucet  > ,  nous 
savons  qu'il  faut  lire  i  neuf  onces  •■ 
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Le  qoâtoûy  [sic)  d'huile  (pèse)  neuf  onces;  de  vin, 
dix  onces,  et  de  miel,  treize  onces  et  demie  (Es-Sâ- 
her,  dans  le  Canon  d'Avicenne). 

Qoâtoâly.  C'est,  à  la  mesure,  un  ratl  et,  au  poids, 
dix  onces  ^  Dans  quelques  villes  du  pays  de  Roûm 
(Asie  Mineure),  il  est,  à  la  mesure,  ^al  à  neuf 
onces  et,  au  poids,  à  sept  onces  et  demie^.  Il  repré- 
sente six  cyathes.  Le  qoûtoûfy  d'^AIâyah^  l'auteur  Ta 
mentionné  dans  le  tableau,  parmi  les  mesures  des 
liquides*.  —  Le  double  qoâtoâly  J!^jh^  équivaut  à 
deux  ratls,  à  la  mesure,  et  à  un  ratl  et  deux  tiers, 
au  poids  (Ez-Zahrâwy). 

Le  qoâtoâly  est  (égal  à)  sept^  onces  (Avicenne, 
Canon,  Pharmacopée). 

Le  qoâtoâly  est  égal  à  dix  onces  (en  vin')  (Eliyâ). 

Dioscorides.  Une  cotyle  de  vin  (Ebn  el  Baytar, 
traduction  du  ly  Leclerc,  A,  p.  ijlx)- 

Le  qoâtoâly.  Il  y  en  a  également  deux;  l'un  pour 

^  9:7*^::  12  onces  (ou  la  livre)  :  10.  Il  s*agit,  comme  on  le 
voit,  de  la  livre  métrique  d'huile.  Cf.  Vazquez  Queipo,  1. 1,  p.  5o8 
et  suiv.  Le  métrologue  espagnol  dit  (p.  5o8)  :  «La  cotyle  attique 
était,  d'après  Galien,  les  neuf  douzièmes  de  Thémine  romaine ,  et 
ces  neuf  douzièmes  pesaient  sept  onces  iximaines  et  demie.  Tout  ceci 
est  complètement  vrai  en  se  rapportant  au  poids  du  vin  ou  de  Teau 
de  pluie ,  qui  étaient  les  liquides  employés  par  tous  les  métrologues 
anciens  dans  la  détermination  des  mesures  cubiques  ». 

*  Gomp.  ci-dessus  ce  que  dit  Cléopâtre. 

^  Cette  ville,  qui  fait  actudlement  partie  de  TËysdet  d'Adanah, 
était  comprise ,  du  xi*  siëde  au  milieu  du  xin*,  dans  les  États  des 
sultans  seldjouqides  d*Iconium ,  sur  le  littoral ,  au  N.  O.  du  royaume 
d'Arménie. 

*  Nous  ne  possédons  pas  ce  tableau. 

*  Voir  p.  463,  note  1. 
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l'huile  :  il  contient  neuf  onces;  lautre  pour  le  vin  ^  : 
sa  contenance  est  de  dix  onces  (Djirdjis,  Escuriai 
Slili). 

Le  qoâtoâly  est  (égal  à)  neuf  onces  et,  dit-on,  à 
un  ratl.  —  Le  qoâtoûly  contient  neuf  onces  d'huile, 
dix  onces  de  vin  et  treize  onces  et  demie  de  niiel  ^ 
( El  'Antary ,  Escuriai  SMi). 

Qartoûly  [sic)^,  neuf  onces.  —  Le  qartoâly  [sic)^, 
sept  onces ^  [MenMdj  ed-deakkân). 

Le  ^od^od/y  (équivaut  à)  un  ratl  et  demi  (Moham- 
mad  ebn  Ismâ^l,  Commentaire  de  YArdjoâzah  d'A- 
vicenne). 

Le  qoûtoâfy  (est  égala)  neuf  onces,  —  F 
(est  égal  à)  un  deïai-qest^  [Madjmouah  fil 

JuLyi  Qoûtîl,  acotyle». 

Le  qoâtîl  (est  égal  à)  soixante  et  douze  metqâls'' 
( Madjmouah  fïl  hésâb ) . 

*  La  cotyle  de  vin  =  264  gr.  84,  car  il  s^agit  d*onces  du  Roûm. 
^  La  note  précédente  donne  le  contenu  de  la  cotyle  en  vin  ;  ia 

cotyle  d'huile  =  238  gr.  356  et  celle  de  miel,  367  gr,  534. 

^  D*après  les  mss.  de  Gotha,  n~    20o5,  200'] -,  qarkonâfy  dans 

le  n°  2006. 
-:  *  Ici  le  qontoûly  est  rangé  sous  la  lettre  cdef.  Le  ms.  20o5  écrit 

^,^  Jyi£>yîJ\;  2006,  J^yiJt  et  2007,  ày^y*^^' 

^  ^  Evidemment  le  copiste  a  écrit  «sept»  pour  «neuf». 

*  La  moitié  du  qest  de  20  onces  =  1  o  onces  ou  la  cotyle  de  vin. 
—  D'après  Tâbet  ebn  Qorrah  [Madjmouah  fil  hésâb)  il  contient  en 
huile  i44  darakhmy,  dont  ia  moitié  est  72  darakhmy  ou  metqâls, 
c'est-à-dire  la  contenance  du  qoûtil,  comme  on  va  le  voir.  Les  72 
drachmes  d'huile  ont  pour  corollaire  les  10  onces  (ou  80  drach- 
mes) de  vin. 

|i'  '  Ces  melqâls  sont  des  darakhmy.  Voir  la  note  précédente. 
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W^ï  Qirâi  \ 

Le  qîrât  est  une  mesure  sous-double  du  kadùk  : 
il  en  est  la  trente-deuxième  partie^;  ainsi  lardab 
contient  quatre-vingt-seize  fois  trente-deux  qirâts  oh 
trois  mille  soixante  et  douze  qîrâts  (Mahmoud  Bey, 

loco  cit.  y  p.  18). 

U^6***'  Qayioûn. 
Qayioûn.  Il  contient  dix  ratls  (Ez-Zahrà^y). 

»^\^  Kârah, 

Mésopotamie.  La  Mrah  (est  égale  à)  deux  cent 
quarante  ratls*  (El  Moqaddasy,  p.   i45). 

La  kârah  est  égale,  chez  tel  peuple,  à  seize  mak- 
koûk  ^  ;  chez  tel  autre ,  elle  a  une  capacité  différente 
(Eiiyâ).^ 

La  kârah  est  égale  à  un  trentième  de  fearr,  —  à 
deux  qafîz,  —  à  quarante-huit  kayladjah,  —  à  cent 
quatre-vingt-douze  rob^,  —  à  deux  cent  quarante 
ratls  [Kétâb  el  hdwy,  fol.  9  et  suiv.;  fol.  28  r^  et  V*). 


^  On  a  déjà  vu  ce  terme,  qui  signifie  en  général  7^  de  toute  chose , 
désigner  une  monnaie  et  aussi  un  poids. 

C  C  C   ' 

*  '  =  20  I  derhams  =  64  gr.  8708  \, 

'  Dans  le  m  s.  d*Oxford  y^-Ji-JS . 

*  128  I  X  2  4o  =  3o,857  t"  derhams  =  gS  L.  342,4;  ou  i3o  X 
34o  =  3 1,200  derhams  =  96  k.  401,76. 

^  Le  tnakkoûh  dont  parle  le  Métropolitain  de  Nésihe  contient 
2,4oo  derhams  de  vin.  2,4oo  X  16  =  38,4oo  derhams  =  118  k. 
6^8,32. 
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La  kârak  est  égale  <^  deux  qafiz .  —  k  seize  mak- 
koâk,  —  à  vingt  'achtr,  —  à  deux  cent  cinquante- 
six  ratis  de  froment',  —  et  à  deux  cents  ratis  d'orçe* 
{Er-Résâlat  ech-chamsiyaJi,  fol.  a5  r°). 

La  kârah  est  aussi  une  quantité  connue  de  sub- 
stances alimentaires  {Qâmoûs).  —  .  .  .que  l'homme 
peut  porter  sur  son  dos  (  Tàdj  el  'aroûs). 

Baghdàd.  Chaque  kârah  contient  deux  qafiz.  La 
kârah  varie  poui'  les  céréales  :  celle  de  blé  pèse  deux 
cent  quarante  ratis*;  celle  de  riz,  trois  cents  ratis"; 
celle  d'orge,  de  pois-chiches,  de  lentilles  et  de  pois 
{hortomân)'",  cent  ratis '^;  et  celle  do  nigelle  [habbah 
saadd),  laquelle  est  le  clwâniz,  cent  ratis  (El  Qalqa- 
chandy). 

Qyyljt^'  Kadâtioûs. 

Kadânoûs.  (Est  égal  à)  une  once  et  demie  (El  'An- 
tarj,  Escurîal  Slili). 

'  1 38  Y  X  356  =  3i,gii  y  deihams  ^  101  k.  6g8,56;  ou  t3o 
X  ï56  =33.380  (Icrhams  =  loî  k.  SaS.Sii. 

'  n8  7  X  îoo  =i  35,71  .'1  y  derhams  =  7g  t.  iSï  ;  ou  i3o  X  ïoo 
=  a6,ooo  aerliiuns  =  80  k.  334,8. 

'  Voir  p.  i66,  note  i. 

*  ia8yX3oo  =  38,671  f  clorhams  ^^  iigk.  178;  ou  j3o  X 
300^  39,000  tierliains  =  110  k.  5oi,l. 

'  Ce  nom  est  traduit  par  ipeaaire  par  le  D'  Lederc  daos  sa  tra- 
duction d'[']bn  ol  Baytar,  au  n"  485.  et  par  avniiie,  sous  le  11°  ii56. 
Sniiant  Kaiimiraki  (Dict.  nr.-(ran^is) ,  ïl  a'appliqae  aux  pois  dans 
Plrâq,  quoiqu'il  signifia  généralement  avoinr. 

°  100  rails  de  iiS  I  =  3g  k.  716;  loo  rails  de  i3o  derluiDiï  = 
4ok.  .67,4. 

'  Ce  nom  me  paraît  une  erreur  de  copiste  pour  o-yiljï.  Voir 
p.  ^Go.nofe  1.  —  Pi:u[-etre  aussi  les  premiers  iraducleurs  ont-ils 
écrit  uyiljï.  >uu3  rencontrons  de  rataie  (^jy^syilyi  el  (.jj-jjJIjS. 
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(M^>^!yS  Karâtoânioân, 

Karâtoûnioun.  (Est  égal  à)  trois  onces  (Ei-^Antary, 
Escuriai  844). 

(jM^tj^^  Karânoâs. 

Karânoûs,  —  un  auteur  écritfarânoûs  j«^Li^.  — 
C'est  une  once  et  demie  (Ez-Zahrâwy), 

^  Voir  la  note  précédente. 

^  Le  manuscrit  de  la  Bodléienne  écrit  ^y»y\y9^  sans  points  diacri- 
tiques ;  ce  qui  nous  donne  la  leçon  jw>3l  J» . 

(La  suite  à  un  prochain  cahier.) 
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COUSTITCTIOU  DE  L 


CONSTITCnO^ 

DE  L'EMPIRE  DE  KIN\ 

LIVRE  FINAL  DE  VAISIN  GUMUN-l  SVDUMI  BITME 


PAR  M.  C  DE  HARLEZ. 


Cet  exposé  forme  un  appendice  à  rŒstcûre  de  fenêtre 
d*or  ou  de  Kin ,  émte  en  1 6&3 ,  pendant  it  cooqnèle  de  it 
Chine  par  les  Mandchous.  Les  généraux  <pd  gouvernaient 
alors  pendant  la  min  on  té  de  Chon-tsi,  ondes  dn  jeime  son- 
verain ,  firent  rédiger  cette  histoire  en  même  temps  que  ceBe 
des  Mongols  et  da  Taiiiao.  Nous  avons  actudiement  sous 
presse  une  traduction  complète  de  YAisin  gurmM-i  smiari  hUke; 
nous  en  séparons  ce  chapitre  final  qui  est  en  dehors  du 
cadre  de  l'histoire. 

L'empire  d'Aisin  avait  5  king^,  et  i  A  tzong-kouan- 
fou^,  en  tout  1 9  provinces.  Ces  provinces  comptaient 

^  Fondé  par  les  Niu-tchi,  ancêtres  des  Mandchoux,  en  iiiS. 

^  King,  résidences  royales  formant  une  province;  ces  provinces 
portaient  chacone  le  nom  de  la  capitale. 

^  Provinces  n'ayant  point  de  résidence  roysde  et  gouvernées  par 
des  préfets  généraux.  Ces  provinces  étaient  :  Hoei-ning-fou,  Liao- 
yang-fou  (Lioo-ton^f  ) ,  Tai-ting-fou ,  Tai-tong-fou  (•San-5i),  Tai-«ing- 
fou  [Pe-tche-li),  Pian-king  (Honan),  Hupe  oriental  et  occidentid, 
Santong  oriental  et  occidental ,  Hotong  septentrional  et  méridional 
(San-si) ,  King-tcheou  (Shan-si) ,  Fong-tiang  (5Aan-ji) ,  Tching^yuen, 
Lintao  (Shansi)  ^  et  Lo-yan  [Shan-si). 
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36  villes  du  rang  de  Jiei-jen\  22  villes  de  Fang-yu- 
tchun  et  78  de  Sze-sze-tchun ;  en  outre,  lôtcheou* 
et  632  hien*. 

Le  nom  de  la  capitale  primitive  (Shang-king)  était 
Hoei-ning-fou*,  C  était  le  siège  primitif  de  la  dynas- 
tie d*Aisin.  C*est  là  que  se  trouve  la  longue  montagne 
Blanche  et  le  Pic-Vert,  le  mont  Ma-tsî-linig,  les 
fleuves  Wen-tou-lou,  An-tchou-ho,  le  Hûn-tong- 
kiang,  le  Lai-lio,  le  Song-wa-kiai^  et  le  Ya-tze.  Le 
nom  de  la  capitale  de  Test  était  Liao-yang-fou.  Au 
temps  du  royaume  de  Tai-iiao,  c'était  aussi  la  rési- 
dence orientale;  Hai-tcheou,  Sin-tcheou  et  Fou- 
tcheou  en  dépendent  toutes  trois.  La  capitale  du  nord 
s'appelait  Tai-ting-fou,  Au  temps  du  Tai-liao,  elle 
était  la  résidence  du  centre.  Cette  région  avait  en- 
core trois  Fou  :  Kouang-ning-fou,  Sing-tzong-fou  et 
Lin-hoang-fou.  Tzong-san,  Y-tcheou,  Tsin-tcheou 
en  étaient  des  dépendances. 

La  capitale  de  louest  avait  pour  nom  Tai-tong- 
fou.  Cette  province  avait  un  second  Fou.,  Te-sing-fou. 
Sous  la  dynastie  de  Tai-liao ,  c'était  aussi  la  résidence 
occidentale.  Tai-tong-fou  et  Te-sing-fou  formaient  la 
province  de  San-si  ^. 

Le  nom  de  la  capitale  du  centre  était  Tai-sing- 

^  Ce  terme  et  les  deux  suivants  désignent  les  titres  des  préfets  de 
ces  villes  et  de  leurs  districts  en  ordre  descendant. 

'  Ville  de  quatrième  ordre. 

'  Ville  de  cinquième  ordre. 

*  Moukden  en  Mandchourie;  c*est  ce  pays  même  qui  formait  la 
province. 

^  Ce  que  nous  appelons  le  Chensi. 
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fou.  Au  temps  (lu  Tai-liao,  elle  élait  la  rt^sidence  du 
sud.  C'est  uiaintenaut  la  cour  du  nord  (Peking), 
Shun -tien-fou, 

La  capitale  du  midi  était  Pian-king.  C'est  actuel- 
lement k'ei-fong-fou.  Cette  province  contenait  en- 
core deux  Fou  :  Kouei-to  fou  et  Honan-fou.  C'est 
maintenant  ia  province  de  Honan.  Le  Sian-ping-fou 
a  pour  dépendance  Tiei-ling. 

Dans  le  Hupe  oriental  il  y  avait  un  Fou,  Ho-tsien- 
fou.  aujourd'hui  dépendance  de  Peking.  Le  Hupe 
occidental  en  avait  trois  :  Tzong-san-fou,  Jang-te- 
fou  et  Jeng-tÏDg-fou.  Tzong-san-fou  est  maintenaot 
Pao-ting-fou  1  comme  Jen-ting-fou ,  elle  dépend  de 
Peking  et  Jang-te-fou  du  Honan.  Le  ^an-tong  orien- 
tal avait  deux  Fou  :  Y-toii-fou  et  TsJ-an-fou,  ac- 
tuellement Tch'ing-tcheou-fou  et  Tsi-nan-fou;  toutes 
deux  du  Santong.  Le  Santong  occidental  n'avait 
qii'un  Fou  :  Tong-ping-fou ,  maintenant  Tong-ping- 
tcheou,  dépendant  du  San-tong.  Tai-nring-fou  dé- 
pend actuellement  de  Peking, 

Le  Ho-tong  septentrional  avait  un  Fon  :  Tai-yuen- 
ibu,  dépendant  aujourd'hui  du  San-si.  Le  Ho-tong 
méridional  en  avait  deux  -.  Ping-yang-fou  et  Ho- 
tzong-fou,  aujourd'hui  Pou-tcbeou,  tous  deux  du 
Chan-si, 

La  province  de  king-tchao  comptait  un  Fou  • 
King-tchao-fou'.  aujourd'hui  Si-an-fou,  chef-lieu  du 
Chan-si. 


'   Jing-]oo-fDU. 
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Dans  la  province  de  Fong-siang  il  y  avait  deux 
Fou  :  Fong-siang-fou  et  Ping-liang-fou,  tous  deux 
du  Chan-si.  La  province  de  Tching-yuen  n'en  avait 
quun  :  Tching-yan-fou  dépendant  du  Ghan-si.  Le 
Lintao  en  avait  également  un  seul  :  Lintao-fou,  du 
Chan-si. 

Le  Lou-yan  ne  comptait  non  plus  quun  Fou  : 
Yan-an-fou ,  au  Chan-si. 

Les  tribus  originaires  de  Tempire  d'Aisin  ne 
payaient  aucun  tribut,  mais  tous  les  hommes  faits  de- 
vaient prendre  les  armes  quand  cela  était  nécessaire. 
La  puissance  de  cet  empire  était  grande  à  l'origine, 
c'était  un  peuple  grave  et  valeureux.  Quand  rien  ne 
troublait  l'horizon,  il  s  occupait  de  la  culture  des 
champs,  de  la  pêche,  du  tir  et  de  la  chasse.  Arrivait- 
il  un  message  de  guerre,  aussitôt  un  ordre  supérieur 
parti  de  leur  sein  appelait  sous  les  armes  toutes  les 
tribus  extérieures^;  fantassins  et  cavaliers,  chacun 
préparait  lui-même  ses  armes  et  ses  provisions  de 
route.  Les  chefs  des  tribus  étaient  d'abord  appelés 
pour  engager  leur  foi.  Les  choses  allant  plus  loin,  ou 
formait  un  meoke  de  cent  familles,  et  de  dix  meoke 
un  meng-an.  Les  chefs  des  tribus  extérieures  ame- 
naient leurs  troupes  à  la  suite  de  l'armée  niu-tchi. 
Chacun  de  ces  chefs  recevait  les  noms  des  meoke  et 
des  meng-an  et  le  commandement  des  soldats  de  sa 
tribu. 

En  temps  de  paix  complète ,  par  les  soins  qu'ils 

'  Les  tribus  soumises  aux  Niu-tchi  proprement  dits. 


«  « 
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donnaient  à  la  culture  des  champs,  leurs  vêtements, 
leur  nourriture  étaient  riches  et  abondants.  Si  I 
guerre  éclatait,  grâce  à  leur  valeur  et  à  leur  hahilelé 
dans  la  lutte,  ils  faisaient  de  nombreux  prisonniers. 
Leurs  nerfs,  leurs  corps  étaient  endurcis  h  la  fati- 
gue; ils  étaient  durs  au  froid  et  à  la  grande  cha- 
leur. 

La  répartition  des  impôts  payés  et  perçus  se  fai- 
sait ainsi  :  les  charges  milîtairos  se  réparlissaîent 
comme  les  charges  naturelles  de  chaque  maison  et 
n'occasionnaient  jamais  de  troubles.  Leure  généraux 
étaient  braves  et  n'avaient  tous  qu'un  cœur.  Les 
soldats  courageux  et  pleins  de  vigueur  formaient 
comme  une  force  unique.  Lorsqu'à  un  jour  donné, 
l'armée  devait  être  debout  et  prête  A  la  guerre,  tous 
rivalisaient  de  zèle,  le  faible  devenait  fort;  le  guer- 
rier aux  plus  minces  ressources  l'emportait  sur  tous 
{ses  adversaires).  Réalisant  ses  projets,  le  royaume 
d'Aisin  se  rendit  maître  de  l'empire  chinois ,  et  c.  imrae 
les  membres  de  la  famille  royale  et  des  grandes  fa- 
milles étaient  peu  nombreux,  il  partagea  son  vaste 
tenitoire  entre  les  grands  chinois  qui  .s'étaient  atta- 
chés à  sa  fortune,  leur  donna  do  hautes  dignités, 
des  titres  élevés  et,  mettant  leurs  forces  à  si 
il  les  plaça  à  la  tête  de  ses  provinces.  Les  ressources 
de  l'empire  grandissant  peu  à  peu ,  il  reprit  les  hautes 
fonctions  accordées  aux  premiers  temps,  il  abolit  les 
titres  et  mit  (in  à  l'hérédité  des  commandements  des 
meolie  et  meng-an,  accordés  aux  officiers  chinois  du 
pays  de   Puhai  au   Liao-tong.  Peu  à   peu  il  réu  nit 
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toute  Fautorité  militaire  dans  les  mains  des  membres 
de  la  maison  royale.  Puis  il  créa  dans  les  pays  chinois 
des  meoke  et  des  meng-ati  avec  leurs  officiers,  fit 
contracter  des  alliances  avec  les  Chinois  du  pays  des 
Khitans  et  établit  la  concorde  et  la  paix  entre  ses 
peuples.  Il  prit  des  soldats  parmi  les  Chinois  de  ces 
régions  et  les  incorpora  dans  son  armée;  il  mit  des 
Niu-tchi  à  la  tête  de  toutes  les  tribus.  La  vaste  éten- 
due de  l'empire  ne  permit  plus  de  concentrer  toutes 
les  fonctions  dans  la  famille  royale. 

La  manière  de  constituer  la  garde  du  corps  du 
souverain  était  la  suivante  :  On  prenait  des  officiers 
de  choix  dune  taille  élevée,  dau  moins  5  pieds  et 
3  à  4  pouces,  âgés  de  plus  de  trente  ans,  habiles  à 
manier  Tare  et  la  lance.  On  donnait  au  commandant 
de  cette  garde  le  titre  de  hosa-meoke.  Hosa  signifia 
en  efiFet  soldat  de  garde  près  du  roi,  garde  du  corps^ 
Le  roi  donna  cette  fonction  à  l'un  des  membres  de 
sa  plus  proche  parenté.  Mais  la  garde  royale  atteignit 
peu  à  peu  le  nombre  de  5,ooo  à  6,ooo  soldats;  on 
fonda  alors  le  shoni-yuen-yamen  extérieur  et  on  le  mit 
à  la  tête  des  troupes  chinoises.  Quand  on  entrait  en 
campagne,  le  roi  donnait  le  commandement  de  l'ar- 
mée aux  gouverneurs  généraux  {toatong),  aux  maré- 
chaux [yuwansnway) ,  aux  généraux  (^jiangiyon) ,  aux 
porte-étendard  [toa-jian)  et  les  envoyait  au  combat. 

L'entretien  des  chevaux  de  l'État  était  r^lé  par 
la  loi  de  la  manière  suivante  :  les  préposés  des  haras 
et  des  parcs  de  troupeaux  conduisaient  les  chevaux 
et  bestiaux  aux  pAturages  qu'ils  avaient  choisis ,  pour- 


^ 
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VUS  d'herbes  et  d'eau  de  bonne  qualité,  où  les  mous- 
tiques et  les  taons  ne  pénétraient  point. 

Si  les  chevaux  des  liaras  sp  mullipliaïpnt  considé- 
rablement les  préposés  recevaiRnl  une  riche  récom- 
pense. Si  ieurnombre  diminuait  et  qu'ils  devinssent 
peu  nombreux,  la  punition  ne  se  faisait  pas  atten- 
dre. Ils  recevaient  lune  et  l'nutre  tour  à  tour.  La 
huitième  année  Taî-ting  (1167),  le  temps  propre 
au  pâturage  s'étant  prolongé ,  les  troupeaux  se  mul- 
tiplièrent extraordinairement;  on  compta  alors 
àyo.ooo  chevaux,  i3o,ooo  bœufs,  870,000  mou- 
tons et  4,000  chameaux.  On  dut  partager  les 
chevaux  hongres  et  on  les  donna  A  entretenir  aux 
peuples  dès  provinces  des  résidences  centrale  et  occi- 
dentale et  de  celles  que  borde  le  Grand  Fleuve  au 
nord,  à  l'est  et  1^  iouest,  tes  répartissant  d'ajjrès  la 
situation  et  les  ressources  des  populations.  Les  ani- 
maux morts  étaient  remplacés  par  d'autres.  Quand 
il  fallait  les  employer,  chacun  amenait  les  siens  : 
lorsqu'une  circonstance  grave  l'exigeait ,  on  prenait 
les  chevaux  du  peuple,  et  même  beaucoup  de  ceux 
des  chefs  de  haras,  pour  les  donner  aux  soldats. 

La  règle  établie  pour  l'entretien  de  l'armée  était 
celle-ci  :  la  troisième  année  Tien-kuen  du  roi  Hi- 
tzong',  l'armée  en  garnison  dans  le  Liao-tong  rece- 
vait annuellement  lo  millions  de  yans  on  monnaie. 

Or  le  trésorne  pouvant  y  suffire,  les  fonctionnaires 
prélevèrent  le  reste  sur  le  peuple.  Ce  fut  là  le  com- 
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mencement  de  la  solde  militaire.  Dans  la  suite,  on 
établit  le  système  des  récompenses.  Pour  cela  on 
tenait  compte  du  temps  de  service.  Le  militaire  qui 
avait  servi  longtemps  était  largement  rétribue,  le 
nouveau  soldat  recevait  peu  de  chose.  L'habileté  au 
maniement  des  armes,  constatée  par  un  e^men, 
était  un  autre  mode  d'appréciation.  Les  plus  adroits 
recevaient  chacun  à  yans.  Ceux  qui  venaient  après 
nen  obtenaient  que  2.  Ces  récompenses  étaient  dis- 
tribuées par  séries.  Les  soldats  qui  gardaient  la  fron- 
tière, recevaient  en  sus,  d après  le  nombre  des  mois 
de  service ,  une  solde ,  de  Targent ,  du  grain ,  de  la  soie , 
des  étoffes  de  coton.  On  tenait  compte  en  cela  de  la 
distance  des  lieux  et  de  la  difficulté  du  service  et, 
selon  le  plus  ou  moins  d'éloignement,  le  plus  ou 
moins  de  peines  ou  de  fatigue ,  les  récompenses  se 
donnaient  avec  plus  ou  moins  de  largesse. 
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CHAPITRE  QUATRIÈME. 

DEU?C1ÈM£  PARTIE    :  LÀ  LANGUE  DES  INSGRIPTlONSi 


La  langue  de  nos  inscriptions  ne  présente  giièrè, 
surtout  au  point  de  vue  grammatical,  d'obscurités 
impénétrables.  Elle  est  largement  éclairée  par  la 
comparaison  des  idiomes  analogues  qui  nous  sont 
familiers  par  la  littérature.  Cependant  les  particula- 
rités orthographiques  ou  dialectales  qui  distinguent 
les  différentes  versions,  la  place  chronologique  qui 
appartient  à  nos  monuments,  prêtent  à  leur  étude 
philologique  une  importance  sur  laquelle  il  n'est 
pas  besoin  d'insister. 

Je  me  propose  de  résumer  d'abord ,  dans  un  in- 
ventaire aussi  condensé  que  possible,  tous  les  phé- 
nomènes grammaticaux  dignes  d'intérêt;  j'en  tirerai, 
dans  une  seconde  partie ,  les  conclusions  générales  ; 
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je  m'efforcerai  de  déterminer  la  vraie  nature  des 
procédés  orthographiques,  de  marquer  la  portée 
des  difFérences  dialectales,  de  grouper  les  indices 
qui  sont  propres  à  éclairer  l'état  du  développement 
linguistique  au  milieu  du  iif  siècle. 

La  condition  présente  des  pierres  ne  permet  pas 
d*espérer,  malgré  des  progrès  incessants  dans  le  dé- 
chiffrement, que  les  textes  soient  jamais  fixés  avec 
certitude.  Nos  fac-similés  sont  encore,  au  moins 
pour  plusieurs  versions,  dune  insuffisance  regret- 
table. 

Il  n*est  donc  pas  possible  d'établir  une  statistique 
véritable  des  formes;  et  il  est  entendu  que  plusieurs 
des  faits  qui  vont  être  énoncés,  s  ils  sont  rares  et 
exceptionnels,  ne  sont  pas  à  l'abri  du  doute.  Par 
bonheur,  les  phénomènes  caractéristiques  repa- 
raissent assez  souvent  pour  se  laisser  sohdement 
établir;  et  ce  qui  reste  d'incertitude  n'est  pas  pour 
compromettre  les  inductions  générales. 

r  LA  GRAMMAIRE  DES  INSCRIPTIONS. 


GIRNAB. 


PHONÉTIQUE. 
VOYELLES. 

Changements  quantitatifs.  —  Sauf  quelques  cas 
spéciaux,  je  ne  fais  pas  rentrer  ici,  ni  dans  la  suite, 
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SOUS  cette  rubrique,  les  mots  dans  lesquels  rallonge- 
ment ou  le  raccourcissement  est  compensatif  el 
s'explique  soit  par  la  simplification,  soit  par  le  re- 
doublement de  ta  consonne  suivante.  Il  va  sans  dire 
que,  parmi  les  changements  de  quantité  signait's,  un 
grand  nombre  peuvent  être  et  ne  sont  qu'apparents, 
étant  imputables  ;'i  des  inadvertances  des  graveurs 
ou  à  dos  lectures  inexactes. 


Voyelles  allongées.  —  AnamtaraiTi,  vi,  S;  asampra- 
tîpatî,  IV,  2;  âsa  [^  syuli),  xu,  7;  ahhiranmkâni ,  vm, 
2;cikichâ,  11,  5;nâtikâ.v,  8;  vipâle,yii,  3;  vijayainhi, 
XIII,  10;  tâthâ,  XI.  h;  madhûriiâya,  xiv,  h.  A  ia  fin 
des  mots  :  câ,  i\,  11;  esâ  (nom.  masc),  xni,  i;  mitâ- 
samstata,  m,  li;  nâ,  i,  2  ;  xev,  2  ;  parâpâsamdagarahâ, 

XII,  i3;  sarvatâ,  n,  6;  tatâ,  xii,  8;  xm,  i;  (o(ra, 

XIII,  I  ;  etamhi,  ï\,  1;  pamthesâ,  u,  8. 
Régulièrement,  une  voyelle  longue  devient  brève 

soit  devant  un  groupe  de  consonnes,  même  lorsque, 
comme  ici,  il  n'est  pas  figuré  par  l'écrilure,  soit 
devant  l'anasvârn.  Mais  quelquefois,  au  redouble- 
ment de  la  consonne  est  substitue  fallongement 
compensatif  de  ia  voyelle  précédente  :  dhâma,  v, 
4;  vâsa,  V,  U  al.  Quelquefois  la  voyelle  est  main- 
tenue longue  quoique  nasalisée  :  anuvidhiyaUlm ,  x, 
3;  atikàmtam,  vui,  1;  sasrasaiâ.m,  x,  3;  vihârayâ- 
tâih,  vm,  1;  sanuireiniïi,  xiii,  7,  Il  y  faut  peut-être 
ajouter  plusieurs  des  cas  oii  â  représente  un  âm 
sanscrit  [cf.  ci-dessoiLs,  Voyelles  nasalisées).  Quelque- 
fois enfin  la  longue  est  maintenue  devant  un  com- 
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plexe  de  consonnes  :  bâmhana,  iv,  2;  vin,  3;  xj,  a; 
nasti,  passim;  râstikay  v,  5;  tadâtpane,  x,  1;  âtpa-, 
passim  ;  et  devant»une  muette  suivie  de  r  :  bhrâtrd, 
IX,  6;  mâtram,  xiii,  1;  parâkramâmi,  v,  1 1;  parâkror 
mena,  vi,  i4. 

Voyelles  raccourcies.  —  Aradhi,  ix ,  g  ;  âradho,  xi ,  A  ; 
etarisam,  ix,  4;  dan^,  ix,  7;  opayâ,  vni,  5;  hatikena^ 
IX,  8;  susrasâ  (une  fois  5a5U5d).  A  la  fin  des  mots  : 
maJiaphale,  ix,  U;  prâna,  i,  10;  m,  4;  râja,  v,  1; 
tada,  XIII,  5;  to^Aa,  xii,  6  (plusieurs  fois  tathâ); 
yatha,  m,  3  (plusieurs  fois  yathâ);  va  (dans  le  sens 
de  rd) ,  V,  8 ,  5  ;  vi ,  2,3,9,  ®*^* 

Changements  qualitatifs.  —  Pirimda  ou  pârimda 
=  pulmda  (?),  xiii,  9.  Eta  (=  atra)  viii,  i,  3;  ix,  3. 
E  s  affaiblit  en  i  dans  ovâditavya  [pouf'de^)  ix,  8; 
likhâpayisam,  xiv,  3  (pour  Z^°).  —  La  voyelle  ri  s'écrit 
ra  dans  vrachâ,  11,  8;  —  a  dans  ftftatf ,  xii,  6;  vadhi^ 
XII,  2,  etc.;  bhataka,  ix,  4,  etc.;  dadha,  vu,  3;  fcato, 
passim;  taca,  ix,  8;  maga,  i,  11,  12;  magavyâj 
VIII,  1;  siihadaya,  ix,  7;  iwa^d,  x,  4;  vistata,  xiv,  a; 
vyâpata,  passim;  —  i  dans  târisa,  iv,  5;  etârisa,  ix, 
7,  etc;  yârisa,  xi,  1,  etc.;  —  a  dans  paripuchâ,  viii, 
4;  vuto,  x,  2. 

Additions  et  suppressions.  —  Additions  :  a  dans 
garahâ,  xii,  3;  garahati,  xii,  5;  i  dans  ftfcî,  xii,  9; 
a  dans  prâpanoti,  xiii,  4. 

Suppressions  :  a  dans  pi  (passim)  pour  api  qui  est 
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conservé  ii,  3  ;  i  dans  (i(v,  8;  xui,  1 1)  pour  iti,  qui 
est  conservé  cinq  fois  ;  e  dans  va  pour  eva  (passim)  ; 

CoNTB  ACTION  s.  —  ava  en  o  dans  orod/iana  (passim); 
ovâditavya,  ix,  8;  aho,  iv,  3,  si  j'ai  raison  de  l'expli- 
quer =  athavâ;  —  a[£]a  en  o  dans  kko;  —  1(7)"  £^n 
0  dans  mora,  i ,  1 1  ;  —  a[i>)i  en  ai  dans  thaira,  iv,  7  ; 
V.  7  ;  vni,  3  ;  —  aijji  en  e  dans  vijetavya,  \in,  1  1 , 
et  plusieurs  fois  dans  la  formative  du  causatif ,  hâpe- 
sati,  etc.  Cf.  plus  bas;  —  ayo  en  ai  dans  traidasa,  v, 
4;  — ya  en  i  dans  paricijitpâ,  x,  4;  —  ija  en  e 
dans  eiafta,  xiv,  3;  — si  petenika,  v,  5,  représente 
bien  une  déformation  de  praiisAfftâtia,  nous  y  aurions 
la  contraction  de  a[t}i  en  e. 

VoYELLKS  NASALISÉES.  —  La  nasale,  soit  devant 
une  consonne,  soit  i  la  fin  des  mots,  est,  sauf  deux 
cas  oùl'm  final  est  conservé  par  le  saiidhî,  exprimée 
invariablement  par  l'anusvâra.  L'anusvàra  est  omis 
dans  un  certain  nombre  de  cas,  comme  dcâyika 
pour  "haiTi,  vi,  7;  -pâsainda  pour  "darn.,  xu,  4;  (wi- 
kàd  pour  "hinLiâ,  iv,  6,  etc.  Ces  omissions,  dont 
plusieurs  ne  sont,  sans  doute  qu'apparentes  et 
tiennent  à  l'état  de  la  pierre,  sont  en  tous  cas  acci- 
dentelles, imputables  a  ta  négligence  du  graveur, 
Jo  n'y  insiste  pas. 

Certains  cas  semblent  impliquer  l'équivalence  de 
la  voyelle  longue  et  de  la  voyelle  nasalisée  :  âparâtâ. 
V,  5;  alikâtaih,  iv,  1;  v,  3;  vi,  1;  sasuinsà,  xni,  3; 
nrfâtii  (-■-'  nirjânta),  lii,  3;  pâdâ,  11,  a;  susrasâ  (ac- 
cusatif), x,  3;  nicd  (=  nityaih),  vu,  3;  piî/n  (ace). 
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xn,  2,  8;  vcuîi  (=  va,  vai)y  xii,  6;  sâmicani  (nom. 
pL  masG. P),  II,  3.  Mais  dans  la  plupart  de  oes 
exemples  la  voyelle  nasalisée  est  longue  d'origine  ;  on 
peut  donc  admettre  que  1  anusvâra  est  tombé.  li  se 
peut  du  reste  que,  dans  certains  cas,  la  confusion 
entre  â  et  am  soit  le  fait  de  la  lecture.  Le  second  a 
de  sasrusâ  étant  ici  presque  toujours  écrit  bref,  il  est 
à  croire  que  Tanusvâra  de  susufhsâ  est  une  inadver- 
tance du  scribe  ;  la  lecture  sâmicani  et  son  interpré- 
tation ne  sont  pas  certaines.  Il  ne  resterait  donc  que 
nicâ,  un  exemple  unique,  base  de  déductions  trop 
fragile.  Peut-être  cependant  faut-il  ajouter  ^M,  ix, 
5,  qui  seraiii  =  etam  (n.  s.  n.),  à  moins  qui!  ne  soit 
=  eiâni. 

Dans  un  cas  aussi,  kara,  xi,  4  (cf.  karaihy  xii,  4), 
am  parait  remplacé  par  u;  et  quelquefois  par  e  : 
dans  aille,  vi,  4,5; yaie,  m,  6  ;  save  [sarve)  kâle,  vi, 
3,8.  Mais  plusieurs  de  ces  exemples  laissent  place, 
on  le  verra,  à  une  autre  interprétation. 

Dans  pravâsammhiy  ix,  2,  la  nasale  est  écrite 
double,  par  un  abus  qui  est  trop  fréquent  dans  les 
manuscrits  pour  nous  étonner. 

COxNSONNES. 

Consonnes  simples.  —  Changements.  —  gh  en  fc, 
dans  lahukây  xii,  3;  —  les  dentales  en  cérébrales, 
dans:  paii-  pour  prati  (passim);  peut-être  praii  dans 
hirarhnapratividhâno ,  viii,  4,  mais  pra  est  douteux; 
iisata,  X ,  4  ;  osadha,  m ,  5  ;  vadhi,  xii ,  q  ,  8 ,  9  (à  côté 
de  vadhiy  iv,  11);  dasanâ,  iv,  3  ;  dasane,  viii,  3  {darsa- 
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nam,  viii,  /i);  prâpnnoti,  xiii,  /i  ;  yona,  v,  5  ';  —  ih 
en  h  dans  ako  [athavii);  — •  d  on  r  dans  târisa,  etâ- 
risa,  yârisa;  —  bk  en  h  dans  le  thème  bhtî  :  hoti, 
ahunisa,  etc.;  /  en  r,  si  piriinda  ou  pàritnda,  \iii,  q 
est  ^^  palinda.  Si  pclenihu,  v,  5,  esl  bien  issu  de  pra- 
tishthâna ,  ce  serait  un  exemple  de  Ja  perte  de  l'aspi- 
ration, (pour  th. 

Suppressions  et  additions.  —  Suppression  d'une 
syllabe  entière  dans  othà  (=  ai^fft),  su.  9;  ilokilia, 
xiu,  12;  ilokaca,  xi,  4  (pour  ihato");  chute  de  l'j 
initial  dans  âva  i^yàvat] ,  v,  a ,  al.  ;  d'une  consonne 
médiane  dans  kho  [/i/m/u),  mora  [mayûra).  —  Addi- 
tion d'un  V  dans  vala  {uhta)  [X,  6,  etc. 

Consonnes  groufées.  — 

kt  devient  t  :  alfiisila ,  etc. 

ky  devient  k  :  saka,  xiii,  6. 

kr  devient  k  :  aliJiâiîitaiTi ,  vm,  i,  etc.;  parâkâ- 
mate,  x,  3,  etc.  Il  est  conservé  dans  parâkramàmi , 
VI,  1  i;  parâkramena ,  vi,  li- 

ksh  devient  ch  :  achâti,  xm,  7;  chaaali,  s»,  5; 
chudaku,  xu,  h,  elc;  samchâya.  xiv,  5;  vrachà,  11, 
8;  —  kk,  dans  ithijhakhamahâinâtâ ,  sij,  9;  khami- 
tave,  xui,  6;  samkkiteaa,  xiv,  3. 

gn  devient  j  :  acjikkanidhâni ,  iv,  4. 

jr  devient  (/  ;  df/enn ,  x ,  4  ,  etc. 


'  L'n  cérébral  est  loDjours  conserve  dan»  le  [hèine;  il  ne  par^t 
jamais  dans  les  désinendcs ,  môme  là  oi*!  il  devrait  exister  d'après 
la  règle  sanskrilc.  comme  dans  âtiiànaih]iriyma ,  elc. 
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jn  devient  [m)n  :  katamhatâ,  vu,  3,  etc.;  ânapa- 
yâmi,  vi,  6,  al. 

dy  devient  d  dans  pâdâ  [pândyâli),  ii,  2. 

ny  devient  mn  :  ânamna,  vi,  11;  hiramna,  vm,  4. 

tm  devient  tp  dans  âtpa-f  xii,  3,  4,  5,  6. 

tth  devient  st  dans  ustâna,  vi,  9,  10. 

ty  devient  x*  :  âcâyika,  vi,  7,  etc. 

ir  devient  t,  comme  dans  bhâtâ,  xi,  3,  etc.  Il  est 
conservé  dans  bhrâtrâ,  ix,  6;  mâtram,  xiii,  1;  mi- 
irena,  ix,  7;  paratrâ,  vi,  11;  prapotrâ,  iv,  8;  potrâ, 
IV,  8;  putrâ,  iv,  8,  al.;  sarvatra,  vi,  8,  al.;  savatra, 
VI,  4;  talrâ,  xiii,  1;  taira,  xiv,  5;  yatrUy  n,  7. 

tv  devient  tp  :  alocetpâ,  xiv,  6;  ârabhitpâ,  i,  3; 
catpârOy  xiii,  8;  dasayitpâ,  xiv,  4;  hitatpâ,  vi,  11; 
paricijitpâ,  xiv,  4;  tadâtpane,  x,  1.  Il  devient  t  dans 
satiyaputo ,  11 ,  2 ,  si  Tétymologie  proposée  par 
M.  Bûhler  est  exacte. 

ts  devient  ch  dans  cikichâ,  11,  4,  etc.;  —  et  5 
dans  usatena,  x,  4. 

ddh  est  conservé  :  vadhi,  iv,  11,  ou  plus  ordinai- 
rement changé  en  dh  dans  vadhi,  xii,  9  al. 

dy  devient  j  dans  aja ,  iv,  5  ;  — y  dans  ajdmi ,  vi ,  4. 

dr  devient  d  :  chadaka,  etc. 

dv  est  conservé  :  dve  i ,  1 1 ,  al.  ;  dvâdasa,  iv,  1 2 ,  al. 

dhy  devient  jh  :  majJiama,  xiv,  2,  etc. 

dhr  devient  dh  :  dhuva,  i,  12,  etc.;  parait  con- 
servé dans  {a)îhdhra-,  xm,  9,  d'après  la  lecture  de 
M.  Bûhler. 

ny  devient  mn,  n  :  affine,  v,  5,  etc.;  manate,  x, 
1,  etc.  L'orthographe  nayâsa,  pour  niyyâsu,  vin,  1, 
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se  ratlaclie,  d'une  façon  plus  ou  moins  arbitraire,  ù 
cette  transfoiinaliou  de  ny  en  n. 

pi  dfivient  (  ;  asamâtaih,  xiv,  5,  etc. 
pr  devient  p  :  pakaraiia,  xii,  3;  devânampiya,  xtn, 
g,  etc.; —  est  conservé  dans  :  asampratipati ,  iv, 
devânaïhpriya.  i.  r ,  5,  6,  8;  ii.  i,  4;  iv,  a,  5, 
V,  i;  VHi.  2;  IX,  i;  X,  3;  Xi,  i;  xiv,  i;  pràcamlesa , 
n,  2;  prâdesike,  m,  2;  prâpanoti,  xin,  h;  praharana, 
XII,  i;  prajâ,  v,  7;  prajâhitavyam,  i,  i;prâna,  i,  g, 
10;  III,  5;  IV,  1 ,  5;  XI,  3;  pmpolâ,  vi,  i3;  prapotrâ, 
rv,  8  ;  pratipalî ,  xi,2;  peut-être  pralividhâno ,  vnt,  4; 
pravajitâni,  xii,  a  ;  prat'âsaihmhi ,  ix,  a  ;  pHyadasi, 
1,5,8,12;  vin,  2;  X,  I . 

hdh  devienl  dk  :  ladhesa ,  xm ,  i,etc. 
6r  devient  b  :  bâmhana,  passîm;  paraît  conservé 
dans  hrânthana,  iv,  a,  6, 

bhy   devient    bh  .-    ârabhisti,   i,    g; 


Èftr  devient  bh  .-  bkâtà,  xr,  3,  etc.;  est  conservé 
dans  bhrâtrâ,  ix,  6. 

my  est  conservé  :  samyapratipatî ,  ix,  A;  xi,  a, 

/«r  devient  nib  :  lambapamni ,  11,  2. 

rtj  devient  3  .-  svaga,  passim. 

rgh  devient  jA  ;  digha,  x,  1. 

rc  devient  c  :  vacabhâmîhâ ,  xii,  9,  etc. 

rn  devient  mn  .-  taffihapamni,  11,  2. 

rt  devient  (,  comme  anavatare,  xiii,  g, 
_(  dans  £ami;a/a ,  iv,  9;  v,  a. 

rtA  devient  th,  comme  atha,  passiin. 

rd  devient  d  .-  mâdava,  xin,  -j. 
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rdh devient  dh ,  comme  dans  vadhayisati ,  iv,  7 ,  etc.  ; 
—  dhy  comme  d^ns  vadhayati y  xn,  4,  etc. 

rbh  devient  bh  :  gabha,  vi,  3. 

rm  devient  mm  :  karhme,  etc.;  dhâma,  v,  4. 

ry  devient  j  :  niyâtUy  m,  3. 

rv  devient  v  :  pava,  vi,  2;  sava,  passim;  —  est 
conservé  dans  purva,  v,  4;  sarva,  vi,  9  (et  trois 
autres  fois);  sarvata,  vu,  1;  xrv,  2  (et  quatre  autres 
fois);  sarvatra,  vi,  8  (et  trois  autres  fois);  sarve,  vi, 
8  (contre  dix-huit  sava  ou  savata). 

rç  devient  r$  dans  darsana,  vm,  4,  etc.;  —  de- 
vient s  dans  dasanây  rvr,  3. 

rsh  devient  5  :  vasa  [vâsa),  viii,  2  ,  al. 

rshy  devient  s  dans  kâsati  (pour  kar[i]shyati) y  v,^  3  ; 
kâsamti,  vu,  2. 

rh  devient  rah  :  garahây  etc. 

Ip  devient  p  :  apa,  passim. 

ly  devient  /  :  kalâna ,  v,  1 ,  al. 

vy  est  toujoure  conservé  :  apavyayatâ,  m,  5;  di- 
vyâniy  iv,  4,  etc.,  excepté  dans pii/eto^d,  xii,  4. 

vr  devient  v  :  pravajita,  xn,  2 ,  etc. 

çc  devient  ch  :  pachây  1,12. 

çy  devient  s  :  pasatiy  i,  5  ;  —  ou  51^  ;  pativesiyehi, 
XI,  3. 

çr  devient  s  ;  susâsây  m,  4,  etc.; —  ou  sr  dans 
bahiisratUy  xii,  7;  susrasâ,  xn,  22;  xi,  2  (et  trois 
autres  fois);  sramanQy  iv,  2  (quatre  fois ^amana); 5m- 
vâpakam,  vi,  6;sranâja  (?),  xir,  y  ;  susrusatdmy  xn,  2. 

çv  devient  sv  :  sveto  dans  l'épigraphe  qui  accom- 
pagne Téléphant. 


•I. 


p^^" 


ETUDE  .SUR  LES  INSCRIPTIONS  DE  PIYADASI.      487 

skk  devient  k  dans  dakata,  v,  3;  diikara,  v,  i,  al. 

shlr  devient  st  :  nîslika,  v,  5. 

skik  devient  st  :  adhistàna,  V,  â;,ws_te,iv,  io;fus- 
lâna.  IX,  6;  tislaOïto,  iv,  9;  tisteya,  vi,  i3. 

sk  devient  kh  :  agikhaindkâni .  iv,  /|, 

st  est  conservé  ;  asit.  passim;  etc.;  — devient  .îi 
dans  anusasti,  viii ,  A  ,  al. 

slh  devient  si  dans  gkarastâni,  xii,  1;  — et  st 
dans  stita,  vi,  4. 

sm  devient  mk,  par  exemple  dans  les  locatifs  en 
mhi. 

jy  devient  s,  par  exemple  dans  les  génitifs  en  osa. 

ST  devient  s  :  parisava ,  x ,  3 ,  etc.  ;  —  est  conservé 
dans  nisrita,  v,  8j  sahasra,  i,  9;  xiti,  1, 

su  est  conservé  ;  suaja ,  vi .  1 2  ,  al. ,  etc. ,  excepté 
dans  sakam,  ix,  5. 

hm  devient  mh;  c'est  du  moins  ains 
qu'il  faut  lire  le  groupe  ^.  qui,  à  ! 
poiiirait  aussi  lire  hm. 

SANDni. 

Le  sandhi  ne  se  produit  guère  qu'entre  les  parties 
d'un  mot  composé  et,  une  règle  presque  invariable 
entraînant  la  chute  des  consonnes  finales,  il  est  à 
peu  près  exclusivement  vocalique, 

L'anusvàra  final  est  changé  en  m  dans  :  katavyam 
eva ,  IX ,  3  ;  evam  api ,  11 ,  ^ .  Je  signale  encore  la  forme 
anumamiiasa ,  xii ,  7. 

Un  d  final  est  maintenu  dans  tadopayâ,  vin,  5; 
tadaimatkâ ,  xii,  5. 


h. 
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a+  a  donne  a,  excepté  dans  dhâmadhùtânâya^  v, 
U  ;  dhamanugaho ,  ix ,  y .  Dans  nâsti  (  passim  ) ,  la  longue 
est  maintenue  malgré  la  consonne  double  qui  suit. 

a  4- 1  donne  e  dans  vijayechâ,  xiii,  1 1  ^. 

a  +  u  donne  o  dans  manusopagânij  ii,  5. 

a  +e  donne  e  dans  tenesâ,  viii,  3 ;  ceva,  iv,  7. 

î  +  a  donne  i  dans  ithijhakhamahâmâtâ,  xii,  9. 

a  +  u  donne  0  dans  pasopagâni,  11 ,  6 ,  forme  sin- 
gulière qui  paraît  garantie  par  les  autres  versions. 

FLEXION. 

Il  est  entendu  que,  sauf  quelcjues  cas  particuliers, 
je  ne  relèverai  pas  expressément  les  modifications 
qui  ont  un  caractère  purement  mécanique,  n étant 
que  l'application  des  règles  phonétiques  qui  viennent 
d'être  indiquées. 

GENRES. 

La  distinction  entre  le  mascuUn  et  le  neutre  tend 
à  s'affaiblir;  c'est  évidemment  sous  l'influence  de 
l'orthographe  mâgadhi,  ainsi  qu'on  va  le  voir  tout 
à  l'heure. 

DÉCLINAISOx\  DES  THÈMES  CONSOMNTIQUES. 

Elle  tend  à  se  fondre  dans  la  déclinaison  des 
thèmes  en  a :pamfead  devient  parisâ;  karman,  devenu 
kamma,  se  décline  comme  un  neutre  en  a;  de  varcas , 
nous  avons  le  locatif  vacamhi,  vi,  3;  le  participe 

^  L*intprprétation  de  M.  Biibler  supprimerait  ceUe  combinaison. 
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présent  de  as  fait  au  nominatif  singulier  mtïito.  vi, 
y  ;  vni ,  a . 

Voici  toutes  les  traces  qui  en  subsistent  : 

Thèmes  en  AX.  —  n.  s,  râjâ:  gén.  s.  râho;  inslr.  s. 
rdiïd;  nom.  pi.  râjnno. 

Thèmes  en  ANT.  — Karam,  xii,  4<  nom.  sing.  du 
participe  présent,  à  côté  de  haro(m)lo,  xn,  5;  tû- 
tamlo,  nom.  pi.  raasc. ,  iv.  9- 

Thèmes  en  àr.  —  Contrairement  aux  autres  ver- 
sions, Girnar  n'offre,  pour  ces  thèmes,  aucune  trace 
du  passage  dans  la  déclinaison  vocalique.  Instrum. 
sing.  bhrâtâ,  tx,  6;  bhâlrâ,  xi,  3;  pttâ,  ix,  5;  xj,  3. 
Locat.  sing.  mâlari,  pitari,  passim. 

Thèmes  en  as.  —  Ace,  sing.  yaso,  x,  1 ,  1;  bhuya, 
viu,  5,  devrait  être  bhayo. 

Thèmes  en  ;jv.  —  Nous  n'avons  de  même  ici  au- 
cune trace  de  la  déclinaison  vocaiique,  —  Nom.  sing. 
-piyadasi,  prryadasi  (passim);  ia  finale  est  toujours 
brève.  —  Gén.  sing.  pi{prilyadasino ;  instr.  p^rî^- 
dasinû. 


DECLI>AISO>i  DES  THEMES  VOCALIQL'ES. 

Thèmes  en  a.  — -  Masculins.  —  Les  désinences 
comme  en  pâli.  Je  ne  signale  que  les  particularités 
dignes  de  remarque. 

Nominatif  singulier.  —  A  côté  de  la  forme  régu- 
lière en  0,  plusieurs  cas  de  nominatif  en  e.à  la  façon 
màgadbi  ;  apaparisave ,  x ,  3  ;  piwe,  iv,  5  ;  devânamp^'S , 
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\u,  i;  prâdesike,  m,  a;  r^Ake,  m,  a;  s^^kale,  Jt,  3; 
y^,  V,  1 .  En  réalité,  il  faudrait  joindre  à  ces  exemple^ 
les  cas  beaucoup  plqs  non^hreiix  où  h  nominatif 
neutre  se  fait  en  ^,  au  lieu  «t  à  côté  de  cm^.  La 
transformation  mécanique  de  am  en  e  est  d*autai}t 
moins  admissible  que  la  désinence  am  subsiste  dans 
la  majorité  des  cas.  Nous  sommes  donc,  ici,  en  pré- 
sence d'une  imitation  du  mâgadhî;  et  pour  le  mâ- 
gadhî  même,  la  cause  dernière  de  l'emploi  de  la 
désinence  e,  pour  le  neutre»  est  dans  Toblitération 
de  la  différence  entre  le  neutre  et  le  masculin,  qui 
a  généralisé,  pour  les  deux  genres,  Temploi  uni- 
forme de  la  désinence  masculine.  C'est  ainsi  que, 
VIII,  4,  nous  avons,  semble-t-il  bien,  hiramnapatm" 
dhâno.  (pour  °dhânam). 

Accusatif  singulier.  —  J'ai  cité  plus  haut  la  forme 
en  e  dans  athcy  vi,  4»  5,  elyate,  m,  6,  pour i accu- 
satif. Deux  fois,  sarve  kâle,  vi,  3,  8,  correspond  à 
savam  kâlam  des  autres  versions.  Il  faut  dire  cepen- 
dant que  sctve  kâle  s'explique  bien  comme  locatif,  et 
que  juf^  se  pourrait,  sans  difficulté,  entendre  comme 
accusatif  pluriel  à  forme  pâlie.  Il  est  vrai  que  nous 
manquons  d'exemples  parallèles,  garantissant  ici 
cette  désineace.  Quoi  qu'il  en  soit,  s'il  faut  vraiment 
l'admettre,  je  n'imagine  guère,  pour  la  désinence  9 
à  l'accusatif,  d'autre  origine  que  la  fausse  analopia 
des  nominatifs  neutres  en  e. 

Datif  singulier.  —  Il  est  toujours  en  âya.  Je  relève 
la  seule  forme  etâyey  m,  3. 
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Ablatif  singulier.  —  En  «  .-  kitatpâ,  vi,  i  i;  hapâ, 

[V,  9. 

Locatif  singulier.  —  En  amki  ou  en  e.  Les  deux 

désinences  se  balancent  à  peu  près. 

Neutres,  — Les  désinences  sont  connues. 

Nominatif  singulier.  —  Comme  exemples  du  no- 
minatif en  e,  je  relève  :  ahe,  ix,  5;  hahavidhe,  iv.  7; 
caranc,  iv,  7,  10;  dâne,  vu,  3;  vui,  3;  dasaae,  vin, 
3;  mam^ale,  ix,  k  [mamrjalam,  ix,  1,  a,  3,  4); 
kamme,  iv,  10;  makâlahe  [vijitam),  xiv,  3;  maha- 
pkale,  IX,  h;  katavyamate  [lohahitam) ,  vi,  g;  jnâie, 
VI.  10;  patividhâne,  vju,  4;  seste  kamme,  iv,  lo;  l'i- 
pâie,  VII,  3;ye,  V,  a;  (ôrtse,  j'ôrùe,  vadkite,  iv,  5. 

Nominatif  pluriel.  —  Désinence  â ,  au  lieu  de  âni, 
Aa.x\s  àamnâ  y  rv,  ixprâna  (à  lire''nd).  i,  lO. 

Féminins.  — 

Instrumental  singulier.  —  En  âya,  comme  mâ- 
dhâritâya,  xiv,  4. 

Locatif  singulier.  —  En  âyam ,  comme  parisâyam , 
VI,  7.  Il  est  malaisé  de  dire  si  samtiranâya ,  vi.  9, 
est,  ou  non,  une  erreur  de  gravure. 

Nominatif  pluriel,  — ■  En  âyo ,  dans  mahidâyo ,  ix ,  3 . 

Thèmes  en  t.  —  Féminiss.  — ■  Nous  n'avons  piis 
d'exemple  du  pluriel.  Pour  le  singulier,  l'accusatif 
en  im,  et  l'instrumental  en  iyâ,  n'appellent  pas  d'ob- 
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Nominatif  singulier.  —  En  i.  Je  relève  cepen- 
dant :  apaciti,  ix,  i  i;  hini,  iv,  4;  rati,  vm,  5. 

Datif  singulier.  —  Anusastiya,  m»  3,  doit  peut- 
être  se  lire  ye. 

Ablatif  singulier.  —  TambcLpamni ,  n,  2. 

Génitif  pluriel.  —  Nâttnafhy  iv,  6,  al. 

Locatif  pluriel.  —  Nâtisu,  iv,  1. 

Thèmes  en  v.  —  Masculins.  — 

Nominatif  singulier.  —  Sâdha,  ix,  5. 

Génitif  pluriel.  —  Garânani,  ix,  4. 

Ablatif  pluriel.  —  Bahûhi,  iv,  4. 

FÉMININS.  — 

Nominatif  singulier.  —  Sâdhu,  ix,  4,  11. 

Neutres.  — 

Nominatif  singulier.  —  Bahuy  xiv,  3,  al.;  sâdhu, 
IX,  8,  al. 

Nominatif  pluriel  —  Bahuni,  i,  8,  al. 

DÉCLINAISON  DES  PRONOMS. 

DÉMONSTRATIFS ,  ctc.  —  Je  sigualc ,  en  prenant  les 
thèmes  par  ordre  alphabétique,  les  formes  qui  se 
rencontrent  à  Girnar. 

Anya.  —  Nom.  sing.  neutre  :  ane,  iv,  7;  ix,  5; 
ana,  iv,  9;  ix,  19.  —  Gén.  sing.  :  onamommi^a,  xii, 
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-j.  —  Locat.  sing.  :  aim.e,  viii ,  5 ,  à  côté  de  ahamhi, 
II,  2.  —  Nom.  pi.  :  amhe.  v,  5, 

Ima.  —  Nom.  sing.  masc,  ayaiïi;  fém,,  lyam; 
neutre,  idaih.  Cependant  ayam est  employé  pour  le 
féminin  :  i,  lo;  v,  g;  VI,  iS;  XIV,  i,  et,  pour  le 
neutre,  avec  phalam,  xii,  9.  —  Gén.  masc.  :  imasa, 
IV,  11.  —  Dat.  fém,  :  imâya,  m ,  3.  —  Instr.  masc.  ; 
imind,  ix,  8,  9.  —  Loc.  :  imamhi,  iv,  10. 

Ekalya.  —  Nom.  plur,  masc.  :  ekacâ,  i,  6. 

Eta,  —  Nom.  sing.  masc.  :  esa,  x,  3;  employé 
pour  le  neutre,  ou  plutôt  avec  un  masculin  qui, 
d'origine, est  neutre,  comme  homme,  etc.,  rv,  7,  10; 
VI.  10;  fém.,  esâ,  viii,  3,  5;  neutre,  etam,  s.  k 
(peut-être  sous  la  forme  etâ,  ix,  5);  l'emploi  paral- 
lèle de  ta  est  de  nature  à  faire  croire  (jue  eta,\,  k\ 
XI,  3  =  ctad,  et  n'est  pas  une  écriture  incomplète 
pour e(am.  —  Dat.  sing.  :  etâya,  une  fois  (m,  3)  etâye. 
—  Loc;  elamhi,  ix,  2.  —  Nom.  pi,  :  ete,  qui,  étant 
associé  h  liprânâ,  indique  encore  une  confusion  des 
genres, 

Ka.  —  Nom,  sing.  masc.  :  koci,  su,  5;  neutre  : 
kimci,  passîm. 

Ta.  —  Nom.  sing.  masc.  :  sa,  xii ,  5 ,  et  ordinaire- 
ment sa;  fém.  ;  sa,  xiii,  10;  neuire  :  tam,  xiii,  3, 
ïlus  souvent  fa,  iv,  lO,  ai.,  soit  pour  (am,  soit 
plus  probablement  pour  tad,  conservé  en  composi- 
tion ,  viii ,  5  et  su ,  5  ;  je  est  employé  adverbiale- 
ment =  tad,  I,  10,  comme  souvent  dans  les  ver- 
sions d'orthographe  màgadhî.  —  Point  n'est  besoin 
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d^insister  sur  :  tant,  iasUy  tâya,  tenu,  tamhi,  te,  tesaâk, 

tehi, 

Na,  —  XII ,  1 ,  nous  trouvons  ne  employé  comme 
accusatif,  et  appliqué  k  des  substantifs  neutres. 

Ya,  —  Nom.  sing.  masc.  :  yo,  une  fois  (v,  i)  y»; 
neutre  :  yafh,  viii,  3,  mais  beaucoup  plus  sourent 
ya,  pour  yad,  iv,  lo;  vi,  5,   6,  ii;  x,  3;  xii,  5* 

—  Nomin.  plur.  :  ye,  yâ,  xiii ,  6  ;  yâni. 

Sarva.  —  Nomin.-accus.  sing.  neutre.,  sarvam, 
{savant),  —  Loc.  sing.  (?)  :  sarve,  vi,  8;  save^  vi,  3. 

—  Nom.  plur.  :  save,  vu,  i. 

Personnels.  —  Du  pronom  de  la  première  per- 
sonne, je  relève  les  formes  :  aham,  marna,  me  pour 
le  génitif  et  une  fois  (vi,  g),  pour  Tinstrumental, 
maya, 

DÉCLINAISON  DES  NOMS  DE  NOMBRE. 

Dve,  nomin.,  i,  1 1;  ii,  4.  —  Ti,  nomin.  neutre, 
[prânâ),  1,10,12  —  CatpârOy  nomin.  masc.  ^xin, 
8.  —  PamcasUf  locat. ,  m,  2. 

CONJUGAISON. 

Thèmes  verbadx. 

Les  thèmes  simples  sont,  en  général,  les  ménncs 
qu'en  sanskrit,  sauf  les  modifications  phonétiques, 
comme  lorsque  nous  avons,  côte  à  côte,  bhavati  et 
hotif  prâpanoii  pour  prâpnoti.  Il  y  a  cependant  quelques 
changements  :  chanati,  xu,  5,  an  lieu  de  ehamti; 
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karam,  xii,  4,  participe  présent,  à  côté  de  karointo, 
XII,  6;  on  remarquera  l'extension  et  l'altcration  du 
thème  du  présent  Azns  ])rajahitavyain ,  i,  3.  La  con- 
jugaison consonantique  n'est  conservée  que  dans 
asti;  dans  apahanâti,  xii,  6,  elle  passe  à  la  g*  classe. 
—  De  la  racine  liram,  nous  avons  les  deux  thèmes  : 
parâkramàmi ,  vi,  1 1 ,  et  parâkâmatc,  x,  3. 

Au  passif,  Iff  formatîvo  ya  se  combine  suivant  les 
lois  phonétiques  ordinaires,  dans  ârabhare,  i,  i  i; 
ârabhisanu'e ,  i,  la;  ârabhisa,  i,  g. 

Dans  les  causatiTs,  soit  en  aya,  soit  en  paya,  la 
formative  aya  se  contracle  en  e  dans  les  cas  où  elle 
prendrait  la  forme  ayi:  alocetpâ,xj\,6\hâpesati,v.  3; 
pativedetavya ,  vi,  8;  pâjeta[v]ya,  xii,  h-  Une  excep- 
tion :  Ukhâpayilam ,  xiv,  3.  Dans  un  cas.  ovâditaiya, 
IX,  8,  elle  est  même  réduite  à  i.  Liknâpayîsam ,  à 
côté  de  l'ordinaire  lekhâpila,  ol&é  un  affaiblissement 
analogue  dans  le  thème. 


DÉSINENCES.  —  Présent.  —  Les  désinences 
moyennes,  qui  se  trouvent,  pour  ce  temps,  appli- 
quées une  fois  au  passif,  ârabhare,  i,  ii,  sont,  en 
général,  usitées  avec  le  sens  neutre  ou  même  actif; 
anavatare,  xiii,  9  (la  lecture  anavataiTite  de  M.  Bùh- 
1er  paraît  au  moins  biun  douteuse);  mamnate,  x,  1; 
XII,  8;  parâkâmale,  x,  3  {à  côté  de parâhramâmi,  vi. 
1  1);  karotc,  ix,  1,  2,  3  (à  côté  de  karoti,  \,  t).  — 
Dans  siikJiâpayâmi ,  vi ,  1  a  ,  associé  d'une  pari  à  yac- 
ckeyam.  de  l'auUe,  à  ârâdhayamta ,  la  fonetion  sub- 
jonctive est  difficile  à  méconnaître. 


t   .. 
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Impératif,  —  Rien  à  dire  des  S**  pers.  piur.  i.ârd- 
dhayafhta,  vi,  12;  niyâta,  m,  3;  yajafhta,  rv,  11. 
La  désinence  moyenne ,  avec  sens  actif,  est  conservée 
dans  les  3^  pers.  du  sing.  :  anavidhiyatâni^  x,  a; 
^asrasatâm,  x,  2:  On  remarquera  que  Tune  elTautre 
présentent  le  maintien  exceptionnel  de  la  longue, 
âfh  et  non  arh,  La  2*  pers.  du  plur.  emprunte^ 
comme  en  prâkrit  et  en  pâli,  la  désinence  tha  du 
présent,  pativedetha,  vi,  5. 

Potentiel.  —  1"  pers.  sing.  :  gacheycuh,  vi,  11; 
plur.  dipayema,  xii,  6.  —  3*  pers.  sing.  en  e  dans 
bhave,  xii,  i3;  en  eya,  dans  tisteya,  vi,  i3;  en  etha^ 
c est-à-dire  avec  la  désinence  moyenne,  dans  patipa- 
jethxiy  XIV,  4;  pluriel  :  en  eyu,  dans  vaseya,  vn,  1;  en 
eram,  désinence  moyenne,  dans  :  anavat[e)ram,  vi, 
\lx\  sasuseram,  xii,  7.  M.  Bùhler  lit  srunerafh,  c'est- 
à-dire  sranerarh,  xii,  7,  la  forme  qui  me  parait  don- 
ner srunaja.  La  lecture  correcte  serait  sraneja  pour 
sraneya.  Mais  nous  n'avons  pas ,  à  Girnar,  d'exemple 
certain  de  l'orthographe  j  pour  y,  —  Le  verbe  as 
fait  la  3°  pers.  sing.  en  asUy  x,  3,  et  le  pluriel  osa 
{âsu),  XII,  7.  On  n'est  pas  d'accord  sur  l'origine  de 
cette  forme,  les  uns  la  cherchent  dans  le  subjonctif 
védique  osât,  les  autres  dans  l'extension  analogique 
de  syât,  syah,  en  asyât,  asyas  (Kuhn,  Beitr.  zur  PâK 
Gramm,,  p.  io4). 

Passé,  —  3*  pers.  plur.  aoriste  :  ahanisu,  viii,  2; 
ârabhisu  (=  ârabbhisu,  sens  passif),  i,  9.  La  forme 
nayâsa,  c'est-à-dire  n[i)yayâsa,  viii,    1,  se  compare 


■X- 
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aux  3"  pers.  sing.  en  âsi,  du  dialecte  des  Gâthâs 
(cf.  Mahâvasta,  i,  548.)  La  3°  du  sing.,  ayâya,  pa- 
raît être  une  sorte  d'imparfait,  influencé  peut-être 
par  l'analogie  du  parfait  jdj^. 

Un  seul  exemple  du  parfait,  dans  dha,  passîm. 

Fatur.  —  Le  seul  exemple  de  la  i  ''  pers.  sing.  est 
en  am,  pour  dmi,  comme  en  prâkrit  :  lihhâpayisaih, 
XIV,  3.  La  3*plur.  a  deux  fois  une  forme  moyenne  : 
anavatisara,  v,  a;  ârabhi^amre  (passif),  1,12;  dans  ce 
dernier  cas ,  f m  est  une  erreur  matérielle ,  à  moins 
qu'il  ne  soit  introduit  par  l'analogie  de  la  désinence 
amii 

Absolatif.  ——  En  tpâ  (^  ivâ)  :  alocetpâ,  xiv,  6; 
ârabhitpâ,  i,  3,  Une  fois  en  ya,  dans  samckâya  = 
samltshayya,  xiv,  5. 

Infinitif.  —  Arâdheta[ih),  ix,  9.  —  li  est  fort  dou- 
teux que  khamitave,  xm,  6,  soit  un  infinitif.  Dâpakam. 
et  srâvdpakam  (vr,  6),  qui  semblent  faire  fonction 
j'infinitif,  sont  en  réalité  des  adjectifs,  comme  pâ- 
caha,  bodhaka,  avec  ce  sens  un  peu  particulier  : 
"  qui  est  à  donner  » ,  <i  qui  est  à  enseigner  ». 

Participes.  —  La  forme  moyenne  du  participe 
présent  est  conservée  dans  hhamjamânasa ,  vi,  3. 
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KAPUR  m  GIRI^ 


PHONÉTIQUE. 

VOYELLES. 

I^alphabot  de  Kapur  di  Giri  ne  distiogue  pas 
enlro  les  voyelles  longues  et  les  voyelles  brèves. 
LVtat  des  fac-similés  rend  aujourd'hui  bien  fragile 
i\  mes  you\  la  conjecture  que  j  ai  proposée  au  dé- 
but de  ce  travail  (p.  20-31),  sur  la  notation  de  Vd 
long.  Cette  notation  serait,  en  tout  cas,  trop  acci- 
dentelle pour  entrer  ici  en  considération  sérieuse. 
Jen  fais  abstraction. 

Changements  QiAi.iTATfFS.  —  a  pour  m,  dans^ora, 
\ni,  3,  6,7;  pana  (=  piinah),  m,  i5;  xrv,  i3.  — 
I  pour  e  :  ani  (loc.V  vui,  17;  aradhiti  (pour  *dh^)^ 
XI,  ai;  athi  ^*rte\  nom.  sing.\  ix,  ao;  5fca(r;i  (•rrf), 
XIII,  8;  rfari,  1,  3;  ekatarûiî,  xrri,  6;  hapiçati,  v, 
1  1 ,  etc.  ;  itaih  t^^\  xi ,  2 3  ;  itavo  ; etava' ,  v,  1 3  ;  mi, iiv, 
i3;  rajuki,  m.  6;  ti  nom.  plur/.  v.  i3:  xin.  10. 
—  H  pour  a  :  kas€uhti.  kashaniti,  v,  11:  pom*  o  :  mo- 
khatu.  M.    14;  <aniti.  via.  i-.  —  f  pour  a.  dans 

•  Il  e*:  pr:-^^ii*  *u;.>.:-fl'a  vie  rappel- r.  ui.e  toi*  di  pîu*.  v^ie  ia. 
voasenjitio"  ::ai.Mna*t;;  de  Li  rie  m»,  et  riosutîisaact;  «ie*  ûo-fiaixles 
que  r.ou>  e:*  ^v*-eùo:>.  nou*  î2:p:*eni  une  nîser-e  [artioalière. 
^i  îdijirfî't  rijr.er  'C.    '  î.:*    l'":'~   --ci^rrirude  <'ir  ?e-  rîw:::ai«re« 
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s(ainjkhaye,  srv,  lU.  —  e  pour  i  .-  ediçaih,  xi,  a3, 
aï.;eka,\,  li  ;  kice  {kiihcît),  \i\.  ilx;  edha  [=•  iddha 
=»ridd/ta),  is,  ao;  he(asakhaye,v,  12;  manesku,  xiri, 
1  1;  pour  0  (°ak),  dans  pure  (=puraA),  i,  2.  —  0 
pouru,  dans jo(a,  m,  6. 

La  voyelle  ri  est  écrite  ra  dans  grahethi,  \m,  ^; 
—  ri  dans  dridha,  xni,  5;  —  ra  dans  panpru(ch)a, 
viii,  17,  peut-être  dans  mrago,  i,  3;  mais  je  croîs 
préféral)le  de  lire  mago,  comme  nous  avons  niagajra, 
vni,  17.  Il  faut  encore  citer  rakha  (=  vrikska),  u, 
5,  bien  que  le  cas  soit  seulement  analogue,  et  non 
identique.  —  Ordinairement  li  se  transforme  en  a  ; 
vadhi.ix,  ig;  kata,  v,  t  \ ;  katava ,  m ,  19,  ai.;  ma- 
gaya,  VIII,  17;  mago  (suivant  ma  lecture),  1,  3; 
mabi,  XIII,  6  ;  vadjianam ,  \ii ,  17;  vapata.-v,  i-i;ni- 
vaii,  xin,  la;  —  en  i  :  didlia,  vn,  5;  edha  (pour 
idha),  IX,  r2o;  ediçaiTi,  xi,  a3;  A^ifa,  v,  1  2  ,  al.  ;  tadiçe, 
IV,  8;  vitkitena,  xiv,  i3  ;  yodi caj?! ,  iv,  8;  yariçam,  xi. 
a3;  —  en  li  .-  dliarmavittam,  xiii,  10;  vadhi,  iv,  10. 

Additions  et  scppressions.  —  Additions  ;  a  dans 
prapanati,  xiii,  6. 

Suppressions  :  a  dans  pi  (passim);  —  i  dans  (i 
(passim);  —  e  dans  jja  (x,  22  ,  ai.),  pour  eva,  qui 
se  trouve  au  moins  xiv,  1 3. 

Contractions.  — ava  en  0,  dans  orodhana,  fi, 
i4i  al-;  bhotu,  hoti  [h  côté  de  hhavata,  vt,  16);  — 
a(i}(i  en  0  :  kko,  passim,  ou  h  ;  ku,  iv,  g;  ix,  20;  — 
i(y)a  en  (  ,■  atoceti  (absol.  pour  'tya?),  xry.  1  i;  pa- 
ràpï,  s,  22  .  ou  f ,  etakaye,  x.  2  1 . 
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Les  quelques  hiatus,  comme  ia,  ekatia,  que 
donne  la  transcription  rigoureuse  des  fac-similës,  ne 
sont,  je  pense,  qu apparents,  et  reposent  sur  la  con- 
fusion assez  aisée  entre  ^  et  A. 

Voyelles  nasalisiées.  —  Plus  encore  qu  à  Gimar, 
il  est  impossible  ici  d'attacher  une  signification  dé- 
finie à  l'omission  fi'équente  de  Tannsvâra,  comme 
dans  :  acayika,  vi,  ili;  ohaf  vi,  i.5,  etc. 

Dans  quelques  cas ,  la  nasale  parait  être  un  moyen 
de  noter  la  voyelle  longue;  mais  dans  damçana^  vm, 
17;  damçayitiif  iv,  8;  priyczdamçi,  ix,  18;  savaiam\ 
II,  3,  al.;  même  dans  saharhsani,  i,  1,  il  est  pro- 
bable qu'il  y  a  confiision  entre  le  signe  de  IV  et  ce- 
lui de  l'anusvâra  :  samafhpatipati,  xiii,  5,  peut  être 
une  faute  pour  safhnuf;  reste  namtaro  de  naptri^  vi, 
1 6  ;  sam  (=  sa) ,  xiii  ,11;  vam  (=  va) ,  xiii  ,4,5. 

Eti,  V,  1 1;  ete,  IX,  18,  ipouretarh;  ayi pour (ryam, 
VI,  16;  ide,  XI,  24,  pour  idem;  ime,  iv,  9,  pour 
imam;ye,  ix,  18,  et  j/,  xni,  7,  pouryam,  semble- 
raient indiquer  une  équivalence  accidentelle  de  e  et 
afh.  Aussi  peu  qu'à  Girnar,  je  puis  croire  ici  à  une 
transition  directe  de  afh  ene;  je  pense  que  les  cas  que 
laissera  subsister  la  revision  définitive  de  la  pierre, 
se  devront  expliquer  par  Textension  ou  la  fausse 
analogie  des  nominatifs  neutres  en  e. 

J  ai  parlé ,  dans  l'Introduction  (p.  1 9) ,  des  exemples 
d'équivalence  entre  afh  et  u-o.  La  revision  des  textes 
a  fait  disparaître  ceux  qui  étaient  empruntés  aux 
autres  versions;  je  crois  qu'il  en  sera  de  même  pour 
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la  plupart  de  ceux  que  paraît  présenter  Kapur  di 
Giri.  C'est  seulement  à  titre  provisoire,  et  sous  ré- 
serve, que  je  signale  les  cas  suivants  :  alikasadaro, 
XIII,  9;  anamvetatu,  v,  i3;  a{fi)a,  xin,  1  1;  eta,  ix, 
1 8  ;  ayo ,  xiii  ,11;  daihkara ,  x ,  2  a  ;  scuhçusha ,  x ,  2  1  ; 
hatinam  {pour  hastino),  iv,  8;  nâtina  (pour  "nom), 
IV,  7  ;  nikhamisham ,  vin  ,17;  pranatrayo  (=  prânatra- 
yaih)  (?),  i,  3;  sahodhi,  viii,  17;  sakhciye  [^  aam- 
kshayya),  xiv,  i4;  sayama,  vu,  a;  sui,  8;  ix,  19; 
vatavo  {°vaih) ,  xi ,  3  ^  ;  vijaya  {"yam) ,  xiii  ii;yo {yam?) , 
t,  ai;  n[ï)vamcamti ,  xiii,  lo,  pour  niyajyante,  est 
très  incertain. 


COASOiNNES. 

Consonnes  simples.  —  Outre  les  caractères  usités 
k  Girnar,  Kapur  di  Giri  possède  des  signes  particu- 
liers pour  la  sifflante  cérébrale  et  la  sifflante  palatale. 
Je  noterai  naturellement  ici  les  cas  où  l'emploi  de 
ces  sifflantes  n'est  pas  conforme  à  l'usage  sanskrit. 

Changements.  —  kh  en  A"  dans  ka  {khu  =  kkalti), 
IV,  9;  IX,  ao;  nikami,  vui,  7. 

g  en  k  dans  maJta,  xtri,  9, 

gh  en  h  dans  tahuka,  xni,  1  1  ;  gosha  pour  ghosha, 

IV,  8;  et  upagato  pour  upaghato.  xni,  5,  sont  pro- 
bablement des  lectures  imparfaites. 

j  en  y  dans  kamhoya,  v,  12;  xiii,  g;  raya,  i,  1; 

V,  1 1;  IX,   18;  ic,  ^■î  ;  samaya,  i,  1 ,  2  (à  côté  de  m- 
maja). 

n  en  n  dans  samtîranaya,  vi,  i5;  bamana.  ki,  23; 
hramana,  iv,  7;  kayana.  v,  i  1;  prana;i,  3. 


I. 


■*    :M;.r^    f^aotfi*   ie  MB  ^  fntî;  pmtin- 
.■mut.  .  ar".z-    «r   .    .  IX.  so;  t/a,  pas&ini, 

■-     >    ■^tsu.-j..     .  -.mma^.  uf,  i3i  i 

»  :«v  jturw.  ^-r;  rrjwaé 
I  .-.;   .   .:_■;;>    v^i-iMT-u     \z:.   lO;  1 
t:  ~i   :r-  t^  -      — ^  -  ^Bs.wnfa.  xi.  a3; 

rt    -tr    «    :.  .-!■  î-.a;  — .  tJm,    '   .  t.   1.  al 


--=«  "  ■-->- 

T.   1 1  :  ma- 

r«>'»  fwk.-.oa   :  ^  ^Urfcjpi.  y. 

k  «t  MS  denrcsi  Ht 
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!V,  lo;  —  en  sk  dans  parhcasku,  m,  6,  uyanaski, 
VI,  I  i;  —  en  fi,  dans  ka[ce]  (=  saced),  ix,  ao. 

Suppressions  et  additions.  —  Chute  d'un  y  initial 
dans  Alla,  xiu,  g,  ai.;  —  d'un  t  médial  dans  tuara, 
s'il  ne  faut  pas  lire  tau(i)ra  (=  sthavîra),  iv,  9. 

Addition  d'un  h  initial  dans  bevameva,  xni.  9; 
hida,  xni,  12;  beiar[ï]ke  [?),  ix,  20. 

Consonnes  gboupkes.  —  kt  devient  (  .-  abhisita,  v 
1  1,  etc. 

kr  devient  k  :  paiakamena ,  vi,  16;  atikamtam, 
pass,,  etc.;  —  est  conservé  dans  parakramati,  x,  sa. 

ksh  devient  kh  :  rukka,  n,  5,  etc.,  et  k  dans 
hetarlîjke  {?),  ix,  ao;  — ch  dans  chamana,  chamila- 
vrya  (?),  xiii,  y;  et  c  (?)  dans  mocava  (i'),  v,  i3. 

khy  devient  kh  dans  vijayakha,  xJii,  1  1,  si  c'est 
bien  ainsi  qu'il  faut  lire, 

jn  devient  g  dans  aijikha{m]dhani ,  iv,  8. 

gr  devient  j  dans  agaparaliomena ,  vi ,  1 6  ;  —  est 
conservé  dans  agrabhuti,  xm,  à- 

jn  devient  (m)n  ;  rann  ,1,1,  etc.  ;  — 
pcefomi,  vr,  \!x\  anapiçamti,  ni,  7,  à  côté  d'anapita 
{°tam),  vr,  i5. 

jy  devient  c  dans  n[tjcajhcamti  (?)  =  nèfojyamte 
(?),  XT[T,  irj. 

dy  devirnt  d  dans  pamda,  sin,  9. 

ny  devient  (m)n  dans  hiraha,  vin,  ly:  o^amnam, 
X,  as; —  nt/a  dans  ananijasa,  Vi ,   16. 

W  devient  ordinairement  (;  —  (  dans  dhai 
iam,  xm,  1  n. 
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tth  devient  t  dsLiïs  (a)tanam ,  \i ,  i5. 

ty  devient  c  :  acayika,  vi ,  i  4 ,  etc.  ;  —  ii  dans  pa- 
ritiji,  X ,  22\tia[èi  lire  tiya  ?  Je  crois  que  les  apparents 
hiatus  :  ia,  xiii,  8;  [di\adhù!*,  xiii,  i,  reposent  de 
même  sur  des  lectures  imparfaites)  dans  ekatia;  i,  a. 

tr  est  plus  ordinairement  conservé;  —  devient  t 
dans  mahamatanam,  vi.  i5;  m{ï)ta,  ix,  19;  xiii,  4, 
5;  paraiika,  x,  22,  xrii,  1  1;  patena,  ix,  19;  5ava- 
tam  (?),  II,  3;  V,  i3;  VI,  i5;  xiii,  10;  toto,  xra,  3; 
tatam,  xiii,  5,6;  tat[a),  xiii,  7;  jata,  11,  5;yatam, 

VIII,  17. 

fy  devient  t  dans  satiyaputra  (?) ,  11,  4. 
fe  devient  ch  dans  cik[i)cha  (?),  11,  4  (cf.  le  com- 
ment.); —  s  dans  ii5a<(ena),  x,  22. 

ddh  est  changé  en  dh  dans  vudhi,  iv,  10;  vadhi, 

IX,  19;  vadhanam f  \ui ,  17. 

rfj  devient j  :  o/a,  xiii,  7,  etc.;  — j  dans  uyana, 
VI,  i4. 

rfr  devient  d  :  [khu)dakena,  x,  22  ,  etc. 

dv  devient  dav  dans  davi,  i,  3;  —  b  dans  barœyd, 
111,5; — t?  dans  varoda  (?),  IV,  10. 

dhr  est  conservé  dans  arhdhra,  xiii,  10;  dhrava^- 
i,  3. 

TT^  devient  [îh)h  :  aha,  iv,  9,  etc.;  —  n  dans 
anaye,  m,  6. 

p<  devient  ^  :  nataro,  iv,  9,  etc. 

pr  est  conservé  dans  tous  les  exemples  de  deva- 
nampriya,  excepté  i,  2,  dans  priyadarçi  (passim)  et 
dans  environ  quinze  autres  cas;  —  devient  p  dans 
patividhane ,  viii,  17;  padeçika,  m,  6;  pap[o)tra,  xiii, 


w?i^^y 


ETUDE  SUR  LES  If 


1 1  ;  patipajeya,  xiv,  ih\pat^)ati,  ix,  ig;  xi,  2 
tiveçiyena,    xi,   24;  pativeiielavaïh ,  vi,    i4i   i5; 
t)as(e),  IX,  18; /«'(i,  XIII,  I  i;sampatipati,  iv,  7,  9. 

bdh  devient  dh  .-  ladha,  xiii,  8,  etc. 

6r  est  ordinairement  conservé;  —  devient  6  dans 
bamana,  xi,  a3. 

bhy  devient  bh  :  arabhiçamti,  1,  i. 

bhr  devient  bh  dans  bhatena,  ix,  19;  xi,  34;  — 
est  conservé  dans  bhratanam,  v,  1 3. 

Tttj-  devient  m  .-  samampratipati,  ix,  19;  xi,  a3; 
XIII,  5. 

mr  devient  mb  .-  taihbapamniya,  xiir,  9. 

rg  devient  j  .-  saga,  vi,  16,  etc. 

m  devient  mn  dans  tambaparhniya,  xiii,  g, 

rï  devient  (  dans  anamv{a)tata ,  v,  1 3  ;  anavatiahti , 
XIII,  10;  hiii,  \,  ai;  [s)a(m)vatahapa ,  iv,  9;  katava, 
VI,  i5;  —  (  dans  anavati^amii ,  v,  1  1  ;  mvafanika, 
IX,  19;  nivatati,  r\,  20;  katava,  1,  1;  i\,  18,  19; 
XI,  3/1. 

fifc  devient  ordinairement  (/i;  —  tk  dans  onathe- 
sfta,  V,  1 1;  atkasa,  iv,  10. 

rtAy  devient  rlhiy  dans  nirathiyani,  ix,  18. 

niA  devient  rfA  .■  vadhita,  vadhiçati,  iv,  9,  al. 

rbh  devient  bk  :  gabluz^arasi ,  M ,  li. 

rm  est  conservé.  Je  ne  doute  pas  que  dkaniTna, 
XIII,  12  (contre  trente-cinq  cas  environ  où  se  trouve 
dkarma,)  ne  doive  être  iu  dharma  [\  et  non  "i). 

ry  devient  riy  :  anaiMarifena ,  vi,  itx;  samaca- 
riya  (?),  xin,  8, 

rv  est  conservé  dans  parva,  iv,  8;  v,   11;  dans 
vu.  33 
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sarva  (six  fois)  et  dans  samvaniy  xiii,  6,  qtii  doit  se 
lire,  je  pense,  [sravam,  c est-à-dire)  sarvam;  — - 
devient  v  dans  bh{u)tap[u)va,  vi,  i4,  et  sava  (seizie 
fois). 

rç  est  conservé  :  priyadarçif  passim;  darçane,  vin, 
ly,  écrit  peut-être  daçrane,  iv,  8. 

rsh  est  conservé  dans  varsha,  iv,  8;  —  devient 
sh  dans  vasha,  m,  5,  et  trois  autres  fois. 

rshy  devient  5  dans  kusamti,  v,  1 1;  —  sh  dans 
kushamii,  ibid.;  kashafhti,  vu,  4,  de  *karshyanti, 
pour  karishyanti, 

Ip  devient  p  :  kapa,  v,  i  i ,  etc. 

ly  devient  y  :  kayana,  v,  1 1;  hahakaranam  (ibid.) 
doit  probablement  se  lire  ""kayd". 

vy  devient  v  :  {àjpavayatUy  m,  7;  divani,  iv,  8; 
vamjanato,  m,  y,  etc.;  —  viy  dans  viyapata,  v,  i3, 
(plusieurs  fois)  à  côté  de  vapatUy  v,  1 2  ;  —  y  dans 
magaya,  vm,  17. 

î;r  devient  r  :  to^fia ,  xiii ,  i  o ,  etc. 

ce  devient  c  dans  paca,  1,2. 

çy  devient  çiy  dans  pativeçiyena ,  xi,  24. 

cr  est  conservé ,  sauf  dans  safhçusha  (?) ,  x ,  2  1  ;  — 
devient  s  dans  sestamate,  1,2. 

skh  devient  k  dans  dakara,  v,  ii,  et  probable- 
ment dakatam,  même  ligne. 

shkr  devient  kh  :  nikhamata,  m,  6  ;  —  k  dans  ni-  ' 
kami,  viii,  17;  nikamanam,  xm,  5. 

shtr  devient  ih  dans  rathikanam,  v,  12. 

shth  devient  th  :  adhithaney  v,  1 3 ,  etc.  ;  — st  dans 
sestamate,  1,  2. 
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shy  devient  ç  :  atiapiçamti^  jiif  7>  etc.;  — -  s 
anuçaçisamti y  iv,  lo. 

sk  devient  kh  :  agikha[m)dhani ,  iv,  8. 

st  devient  th  :  athi,  passim;  anuçathi,  xiu,  lo, 
ai.;  etc.;  —  ^  (?)  dans  anaçatif  vin,  17;  samtata^ 
m,  6;  XIII,  4  (ordinairement  samthata);  Itatinam  {?), 
IV,  8. 

str  devient  thr  :  thriyaka,  ix,  18. 

sth  devient  th  dans  cirathitikay  v,  i3;  vlr^  16;  — 
t  dans  taara  (?  =  sthavira),  iv,  9. 

sm  devient  s  dans  les  locatifs  en  asL 

sy  devient  5,  par  exemple  dans  les  génitifs  en  osa; 
—  siy  dans  siya,  passim  (=  syât). 

sr  devient  s  dans  aparisave,  x,  22;  sahasa,  xiii, 
i;  safiamsâni,  i,  1  (faut-il  lire  sahrasâni?);  —  est 
conservé  dans  parisrave,  ibid.  ;  sahasra^  xiii,  i>  7. 

sv  devient  s  :  sagam,  vi,  1 6  ;  —  est  conservé  dans 
svasuna[m) ,  v,  i3. 

hm  devient  m  :  bamana  [bramana),  passim. 

hy  devient  h  dans  maha[m)  (=  mahyafh,  marna), 
v,  1  1 . 

SAiXDHI. 

L'anusvâra  final  est  changé  en  m  dans  hevam  eva, 
XIII,  9  ;  paratikam  evam,  xiii,  1 1  ;  sa[r)vam  anayanam, 
xm,  6. 

Un  cl  final  est  non  seulement  conservé,  maïs 
durci  en  /,  dans  taiopayarn^  viii,  17. 

Un  y  est  ajouté  dans  imisayathasa t  iv,  10,  à 
moins,  ce  dont  je  ne  doute  guère,  qu'il  ne  faille 

33. 
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lire  imisa  aihasa;  tamtha,  ix,  ao,  doit  être  une 
simple  erreur  pour  tam[a)tha[m). 

Dans  les  mots  composés,  je  nai  à  signaler,  en 
labsence  de  signes  spéciaux  pour  les  voydles 
longues ,  que  les  cas  suivants  : 

a  devant  i  est  élidé  dans  bramanibheshu ,  v,  12. 

a  +  a  donne  0  dans  naropakani  ou  plutôt  maïui- 
çopakani,  11,  5. 

a  s'élide  devant  e  :  ceva,  xiv,  i3. 

u  +  a  donne  0  dans  paçopakani,  u,  5. 

FLEXION. 

GENRES. 

En  dehors  des  nominatifs  neutres  en  e  (comme 
à  Girnar),  je  relève  au  moins  un  autre  exemple  de 
l'oblitération  des  genres  et  de  la  confusion  du 
masculin  et  du  neutre  :  yutâni,  m,  y.  Vatavo, 
XI,  24,  en  paraît  être  un  autre  cas;  prana  trayo,  i, 
3,  est  ambigu;  je  persiste,  néanmoins,  à  réunir  les 
deux  mots  en  un  composé  ==  prânatrayam;  cf.  ce- 
pendant ci-dessus  à  l'article  des  Voyelles  nasalisées. 
On  peut  ajouter  encore  quelques  cas  (iv,  10;  xm, 
6;  XIV,  ilx)  où  so  est  employé,  comme  se  dans  les 
inscriptions  mâgadhi,  représentant  tad  avec  un  sens 
de  conjonction. 
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DÉCLINAISON  DES  TEJËHES  CONSO.^AHTIQUES, 
Il  n'en  reste  ici  que  quelques  traces. 

Tkèmesen  an.  —  Nom.  s.  ra/'a,  pasaim;  gén.  rano, 
passim;  instrum,  ratîina,  \iv,  i3  (peut-être  ra[m)- 
jina).  —  nom.  pi.  rajano,  xiir,  g;  rajaye  (?),  ii,   !i. 

Thèmes  en  ANT. — ]Nom.  iA.vUinamamto{?),  iv,  lo. 

Thèmes  en  ab.  —  En  dehors  du  nom.  pi.  na{m)- 
laro,  VI,  16,  toutes  ies  auLres  formes  relèvent  de  la 
déclinaison  vocaiique,  ies  thèmes  en  or  s  étant  fon- 
dus dans  la  déclinaison  en  a  {bhatena,  xi,  ai),  en  i 
(pitisha,  xm,  à),  ou  surtout  en  a  {pitana,  xi,  ai; 
pîtusku ,  m ,  6 ;  svasana[ih] ,  V ,  i3). 

Thèmes  en  as.  —  Accus,  sing.  yaço,  x,  11.  Le 
locatif  îiactwi,  vi,  là,  peut  également  s'expliquer 
par  le  thème  vaca  ou  vacas.  Bh{a]ye,  viii,  17,  s'il  est 
exact,  est  un  mâgadhisme  pourbhayo. 

Thèmes  en  in.  —  Priyaclarçin  est  partout  passé 
dans  la  déclinaison  en  i  :  prîyadarçisa,  passim. 

DÉCLINAISON  DES  TBÈHES  VOCALIQUES. 

Thèmes  en  a.  —  Mi^sculess.  —  Ici  encore  je  ne 
signale  que  ies  particularités  dignes  de  remarque.  — 
Nom.  sing.  ordinairement  en  0,  quelquefois  en  e{i]  : 
kitabhikari,  v,  i3;  aiîdikini,  xui,  9;  amtiyoke,  11, 
i4;  aparisave,  x,  22;  aihi,  ix,  ao;  dhwmasaihbcuîi- 
dhi,  XI,  33;  -maie,  xiii,  8;  par(i)sraife,  X,  i'i\sahali, 
ibid.;    tiiramaye,    xm,    g.    Même   observation   qu'.^ 
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Girnar  pour  les  neutres  en  e.  On  remarquera ,  iv,  8  : 
yariçam.  .  .na  bhutaparve  vadhite,  etc.  —  Datif  sin- 
gulier, ordinairement  en  aya,  écrit  o^^e  dans  :  cmcq^e, 
m,  6;  anayey  ix,  i8;  aparîbodhaye ,  v,  i3;  dhaye^ 
IV,  lo;  VI,  i4,  i6;  XIII,  ii;  etaliaye,x,  ai;  etceye, 
IV,  10;  kamiaye,  m,  6;  parcUikaye,  x,  aa;  pratihtuh 
gayey  ii,  5;  sakhaye,  v,  12. — ^  Abiat.  sing.  en  a  : 
kapa,  IV,  9.  —  Locat.  sing.  en  e;  en  asi  dans  :  ihœr- 
mayutasi,  v,  i3;  gabhagarcLsi ,  vi,  i4;  mafearwwori,  i, 
2;  orodhanasiy  vi,  i4;  uyanashi,  ibîd.;  v(i)ruta(in)«\ 
ibid.;  et,  je  pense,  dans  :  abadhas{i),  ix,  18;  oiumi- 
/a5(i) ,  V,  1 6  ;  -bhaiakas{i) ,  ix ,  19. 

Neutres.  —  Je  relève  les  exemples  suivants  du 
nominatif  en  e{i)  :  apavadhe,  xiii,  7;  darçane,  iv,  8;" 
viii,  17;  dane,^  vu,  4;  ^^/le,  x,  22;  ghatiti,  xrv,  i3; 
fra^ï ,  XIII ,  1  ;  grahethi  (?) ,  xiii ,  4  ;  hetarike  (?) ,  ix ,  aïo  ; 
îcfe,  XI,  24;  ïVn^,  IV,  Q;jive,  i,  1;  katavi,  xr,  a4;  ifr- 
fefcï^^,  XIV,  i3;  mahalake,  ibid.;  RÎce,  vu,  5;  nàï, 
XIII ,  9  ;  patividhane ,  viii  ,17;  prqjahitave,  1,1;  purve, 
IV,  8;  5a(/n)faj(ï)/iî,  ix,  20;  sarve,  xiv,  i3;  tadiçe^  iv, 
8;  vadhite  y  ibid.;  i;yïte,  xiv,  i3;  vipule,  vu,  4. 

Féminins.  —  Dat.  sing.  en  aye  dans  dharmadhi' 
thaye^  v,  1  2  (c'est  ainsi  qu'il  faut  lire,  pour  Hhayo). 
—  Locat.  sing.  en  aya  :  athasamtiranayaf  vi,  i5; 
aye  :  parisaye,  vi,  i4;  parishaye,  vi,  i5. 

Thèmes  en  1,  —  Féminins.  —  Datif  sing.  en  iya  : 
ayatiya,  x ,  2  1  ;  en  îj^  :  anuçathiye ,  m ,  6.  —  Instrum. 
sing.  en  iya  :  anaçath[i)ya ,  iv,  8.  —  Abl.  sing.  en 
tya  :  tafhbapamniya y  xiii,  9. 
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Thèmes  en  u,  —  Féminins.  —  Nom.  sing.  en  n  : 
sadha.  m,  6,  7;  iv,  10. 

Neutiies,  —  Nomin.  et  accus,  sing.  en  u  ;  baha, 
IX,  18;  XIV,  i3;  sadha.  xi,  2/1.  —  Nom.  plur.  en 
uni  :  bahuni,  1,  3 ,  al. 


DECLINAISON  DES  PRONOMS. 

DéuoNSTBATiPS ,  etc. 

Anya.  — Nom.  sing.  neutre  i  anti,  iv,  gi  ix, 
—  Dat.  sing.  :  aiiaye,  m,  6;  ix,  18.  —  Loc,  sing.  : 
aâi  (e),  viii  .17-  —  Nom.  piur.  masc.  :  afie,  v,  1 3 , 
al. 

Ima.  —  Nom.  masc,  :  f^a[m)  (c'est  ainsi,  je  pense, 
qu'il  faut  lire  pour yaya),\,  i3;  fëm.  :  ^am,  vm, 
1 7  ;  ayant  ,1,1;  «yal^m) ,  i  ■  2  ;  kiv,  1 3  ; 
neutre  :  idarîi,  rv,  lO;  imam, 
10;  IX,  19,  20.  —  Gén.  sing.  :  imàa,  iv,  lO;  m, 
16  (fémin,,  et  dans  le  sens  du  datif]. 

Ekatya.  —  Nom.  plur.  masc.  :  (ejAad'a  (à  lire  eka- 
tiya?),  r,  2. 

Eta.  —  Nom.  sing.  neutre  :  eta,  ix,  19;  x,  23  ; 
ela,  IX,  i8;  eske,  x,  12;  esant,  iv,  9.  —  Gén.  sing.  : 
etisa  (?),  iti,  6  (dans  le  sens  du  datif).  —  Datif 
sing.  :  etaya,  vi,  16;  etaye,  iv,  10.  — Nom.  pluriel 
masc,  ou  neutre  ;  eta,  i,  3,  —  Gf5n.  plur.  :  (e)((e)- 
sh(^ih),  .\iii,  5. 

Ka.  —  Neulro  :  kicï,  i,  1;  vi,  16;  \,  aa;  xiv, 
I  II  (nulle  piirl  kl 

Ta.  —  Nnni,  sing.  masc.  ;  sa,  v,  1  1,  al.; 
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18,  al.;  si[=  se  ou  corr.  so?),  ix,  20.  Neutre  :  ta, 
X,  22;  XIII,  2,  6,  12;  iafh,  IX,  20;  XIII,  3;  se  (le 
neutre  employé  comme  conjonction),  i,  2  ;  50  (id.); 
IV,  10;  XIII,  6;  XIV,  j4.  —  Accus,  sing.  maso.  : 
tam,  XIII,  11.  —  Dat.  sing.  :  taya,  passim.  —  In- 
strum.  sing.  tenu,  passim.  —  Nom.  plur.  maso.  : 
te,  passim  ;  ti,  v,  1 3  ;  xrii  ,10.  —  Gén.  plur.  tesha{m)^ 
XIII,  6. 

la.  —  Nom.  sing.  masc.  :  yo,  passim;  ja  (?),  v, 
II.  —  Neutre  :  ya,  v,  1 1  (et  cinq  autres  fois);yo 
[caranam),  iv,  9;  ye,  ix,  18;  yi,  xiii,  2.  — Accus. 
sing.  neutre  :yam,x,  22;xiii,  7  (?);jo(?),x,  21. 
—  Gén.  sing.  :  yasa,  vu,  4.  —  Gén.  plur.:  {ye)sJia(m) 
(?),  XIII,  5.  —  Loc.  plur.  :y^5a  (?),  xiii,  4. 

Sarva.  —  Nom.  sing.  neutre  ;  sarve,  xiv,  i3.  — 
Ace.  sing.  masc.  et  neutre  :  savam,  vi,  i4,  i5;  x, 
22.  —  Nom.  plur.  masc.  :  sarvafhf  vu,  1.  —  Loc. 
plur.  :  sarveshu,  v,  1 3. 

Personnels. 

1"  personne.  —  Nom.  sing.  :  ahani,  vi,  i.5.  — 
Gén.  sing.  :  me,  xiii,  3,  ai. ;  maha[m),  v,  11.  — ■ 
Instrum.  sing.  :  maya,  vi,  i5,  al. 

DÉGLINAISOiN  DES  NOMS  DE  NOMBRE. 

Davi,  nomin. ,  i,  3. 

Trayo ,  nom.  masc.  ou  neutre ,  i ,  3 ,  à  moins  que 
pranatrayo  ne  soit  =  prânatrayam. 
Catura,  nomin.  masc,  xiii,  9. 
Pamcashu,  locat. ,  m,  6. 


étude  sur  les  inscriptions  de  piyadasi.    513 

conjugaison. 

Thèmes  verbaux. 

Sauf  les  modifications  phonétiques,  ce  sont,  en 
général,  les  mêmes  qu'en  sanskrit. 

Cependant,  parmi  \es  thèmes  simples,  je  rd,ève 
prapanati  pour  prapanoti,  xni,  6,  et  les  participes 
vijinamano ,  xiii,  3;  pnyuhilave,  i,  i,  avec  une  ex- 
tension irréguiière  du  thème  du  présent.  Âha  est 
transporté  au  présent  sous  ia  forme  ahati,  passim 
[jamais  aka). 

Au  passif,  la  formative  ja  se  combine  suivant  les 
règles  ordinaires  :  haihhate,  i,  3. 

Dans  les  causatifs,  la  formative  aya  se  contracte 
ordinairement  en  e  et  en  i  :  anapfrfami,  vi ,  1 4  ;  a 
pemi,vi,  ïS;  anapiçamti,  m,-];aradh[em)ta,  VI,  i6; 
araàhiti,  xi,  24;  kapi^ati,  V,  ii;  liliJiapeçami,  xiv, 
1 3  ;  patwideta[vo] ,  vi ,  1 5 .  —  Dans  les  deux  derniers 
exemples  on  voit  Ja  voyelle  du  thème  afîaihlie  de  e 


Désinences. 

Présent.  —  Je  ne  relève  qu'un  seul  reste  de  dé- 
sinence moyenne ,  dans  hœnhate,  i,  3.  Le  passif  B(i)- 
T!amcam(i(P),  \\n,   lo,  a  la  désinence  active. 

Impératif.  —  Comme  à  Girnar,  aaavidliiyalam , 
X ,  i\\  et  sa^riiska{i]a{m) ,  x ,  ai,  ont  conservé  la  dé- 
sinence moyenne. 

Potentiel.  —  Du  verhe  as  nous  avons  les  formes 
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asa,  6c,  19;  xiv,  i3,  et  siya,  x,  22 ,  al.;  —  de  tfcu, 
ia  y  pers.  bhavi  (s'il  faut  bien  lire  ainsi),  pour  bha- 
vetf  XIII,  8.  La  3°  du  sing.  est  en  eyUy  la  3*  du  plur. 
en  eyu. 

Passé.  —  3®  pers.  sing.  nikami,  vin,  7. —  3*  pars, 
plur.  abhavasu,  viii,  17;  nikhamisham  (pour  ""sha)^ 
VIII  ,17;  maneshu  (pour  **âi  ®) ,  xiii ,11. 

Futur,  —  Je  nai  à  relever  que  la  forme  0(711)- 
chamti,  futur  de  dy  (?),  v,  11.  —  Rien  à  remarquer 
sur  les  désinences;  elles  sont  les  mêmes  qu'en  sans- 
krit, sans  mélange  de  formes  moyennes,  même 
dans  le  passif  arabhiçamti ,  i,  3. 

Ahsohiiif,  —  Il  se  fait  en  tu  (=  tvâ)  :  çratu,  xiii, 
2.  Aloce[m)ti,  xiv,  i4,  doit  être  une  fausse  lecture 
pour  alocetu.  La  forme  en  ya  est  représentée  seule- 
ment dans  paritgi  =  paritycgya,  x,  22,  et  dans  su- 
kJiaye  {safnkhaya),  xiv,  i4. 

Participe,  —  La  forme  moyenne   du  participe 

présent  est  conservée  dans  :  {a)ç{a)mana$a ,  vi,  1 4,  et 
dans  vijinamano  y  xiii,  3. 


KHÀLSI,  DHAGLT-JÂUGâDÂ,  IÉDITS  DES  COLONNES,  BHABRA, 

SAHASARÂM,   RUPNATH. 


L'orthographe  est  ti'op  semblable  dans  tous  les 
autres  édits  pour  qu'il  n'y  ait  point  avantage  à  grou- 
per tous  les  faits  dans  un  tableau  unique. 
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Les  édita  sont  dcsignt^s  par  leur  lettre  initiale  : 
Dh.  =Dhauii;  Kh,=^  Khâlsi;  S.  =  Sahasarâm;  R.  = 
Rûpnàth;  B.=Bainit;  Bh.  =  Bhabra.  Pour  les  édits 
sur  colonnes,  j'ai  pris,  comme  type ,  la  seuie  version 
complète,  la  plus  correcte  et  la  mieux  connue, 
celle  du  pilier  de  FiruK  Shah  à  Dehh  (D).  Je  n'ai 
cité  les  divergences  des  autres  versions  (D^ARM) 
que  lorsqu'elles  m'ont  paru  présenter  un  intérêt 
quelconque,  et  être  autre  chose  qu'une  simple  dé- 
formation accidentelle. 

Le  texte  de  Jaugada  est,  dans  la  série  des  qua- 
torze édits,  presque  invariablement  identique  à  ce- 
lui de  Dh.  M.  Bùhler  ne  signale  que  quaUe  diver- 
gences; j'en  compte,  d'après  ses  textes,  tout  au  plus 
sept  ou  huit;  le  texte  de  Jaugada  élant  d'ailleurs 
moins  complet  que  celui  dcDhauli,  n'apporte  aucun 
élément  nouveau.  Il  n'en  est  pas  de  même  des  édits 
séparés  :  dans  celte  partie,  les  deux  versions  otïrcnt 
plus  souvent  des  dill'érences,  qui  ne  sont  pas  toutes 
dépourvues  d'intérêt.  Dans  ces  conditions,  Dhauli 
l'ail  foi,  d'une  façon  générale,  pour  les  deux;  je  me 
suis  contenté  de  relever,  à  leur  rang,  les  formes 
particulières  à  Jaugada. 

Les  fragments  de  ledit  de  la  Reine,  de  l'édit  de 
Kauçàmbi,  et  des  épigraphes  de  Baràbar,  sont  trop 
courts  et  tiop  maltraités  pour  se  prêter  à  un  exposé 
méthodiqui'. 
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PHONÉTIQUE. 

VOYELLES. 

Changements  quantitatifs.  —  Kh.  ne  marque  pas, 
pour  i  et  tt,  la  distinction  entre  la  longue  et  la  brève. 
Le  seul  cas  où  on  ait  lu  un  i  :  piyadasit  i,  a  (Bûh- 
1er),  est  assez  indistinct  pour  que  le  fac-similé  du 
général  Cunningbam  ait  donné  la  brève.  Je  ne  doute 
pas  qu'il  n  ait  raison.  —  R,  et  B.  Usent  jafhhudipasi; 
ce  n  est  pas  assez  pour  conclure  qu'ils  n  auraient  pas 
marqué  la  longue  si  le  texte  leur  en  avait  donné 
d'autres  occasions,  d'autant  moins  qu'à  Bh.  nous 
avons  des  exemples  certains  de  î  et  â.  Il  faut  donc 
admettre  que  la  particularité  en  question  appartient 
uniquement  à  Kh. 

Voyelles  allongées,  —  Khâlsi.  —  A  final  devient 
très  souvent  d,  plus  souvent  qu'il  ne  reste  bref.  Je 
ne  citerai  que  quelques  exemples  représentant  des 
catégories  diverses  :  abhisitasâ,  xiii,  35,  etc.;  abhisi- 
tenâ,  IV,  i3,  etc.;  àhâ,  passim  (une  seule  fois  àha, 
VII,  6);  ajâ,  IV,  g;  câ  (plus  fréquent  que  ca);  evd, 
II,  6,  al.;  hidâ,  i,  i,  al.;  palatâ,  ix,  27,  etc.;  pund, 
passim;  marna;  v,  i3;  rd  (=  va,  eva),  m,  7,  etc. — 
Au  milieu  des  mots,  je  note  sakhÂyâmi,  vi,  20;  Mti, 
viii,  23. 

Dhauli.  —  Finales  :  âhâ,  m,  9,  al.  (jamais  d/ia); 
âlâdhayevâ,  dét.  11,  6;  calevii,  dét.  11,  5;  nikhamâvûf 
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lîi.  io;p(^unetiiî,iJét,  11,  ■j\yajamtù,iv,  8;  mamâ,  dét. 
I,  5;  iid,  I,  4;  ivisevati.  vu,  i  (Jaujj.  °ti).  —  Dans 
l'intérieur  des  mots ,  je  relève  plusieurs  allongemeDts , 
quelques-uns  compensatifs  ou  accidentels  :  -sahâsâni, 
1,3;  tâhhasilate ,  dét.  i,  i/t;abhikâle,\,  25;cilathHikâ, 
V,  37;  VI,  33;  nice,  vn,  a;  oaâEÙtiya,  dét.  i,  n; 
ni^u/i)'ena,  dé[,  i,  11;  kilamna,  viii,  5  [Jaug.  ht") 
ne  peut  èlre  qu'une  erreur  matérielle. 

Dbhli.  —  Finales  :  âkâ  [ahâ],  passim;  apakatâ,  vi, 
3  (RM  °la),  si  la  forme  est  bien  =  apakritya;  anapa- 
tipajeyâ,  vii-vni,  i-j;  asvasâ,  v,  18  (RM  °sa)i  bha- 
jenâ,  I,  k\  câ,  passint;  evâ,  1,  6  (RM  °t>a);  yoaasA, 
V,  18  (RM -sa);  hemevà,  1,  8;  vi,  6  (ARM  'va);  j&- 
napadasa,  iv.  5  (RM  °sa)  ;  lohasâ,  vi,  a,  4  (RM'jû); 
mamâ,  jv,  13  (D^RM  °m«);  papovâ,  vi,  i3  (ARM 
"un);  QjdAenâ,  1,  5;  vadheyâ,  vii-viii,  i3,  16,  18; 
sââhû,  11,  I  1  (ARM  "dhu).  D.  vi.  8  et  i,  4  écrit  pû- 
jâyâ,  palikhàyâ  et  sasùsùyâ,  l'instrumental  écrit  en 
âya  par  RM.  —  Voyelles  médianes  :  -dâkhinâye,  n, 
i3  (D^ARM  da'];  anupatipaja,  vii-vm,  10,  ai,  3; 
anapaiipajisati ,  vii-viii,  10;  sampatipatîya ,  vn-viii,  8; 
anâpattpamne ,  vit-vni,  y;  nithâliye,  iri,  ao;  pacl^a- 
gamane,  vi,  8  (A  pieu",);  pattbhoge.  vn-viii,  3;  patî- 
vùiilhani,  vii-vrii,  5  (à  côté  de  pativisifham);  pava- 
jitànam,  vii-viii,  k\  putdpapotike .  vir-vin,  10;  sampa- 
lipajisati.  u.  16  (D^ARM  °j(°). 

A  cilamthitika  de  D ,  11,  j  5 ,  D- oppose  rfV«(/ti((A(î 
et  ARM  cilaihihitikâ :  ^  caghamti  de  D,  iv,  10,  D' 
oppose  caghaiTifi. 
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Bhabrâ.  —  Finales  :  âhây  i;  câ  (quatre  fois;  deux 
fois  ca);  evâ,  8.  —  Médianes  :  cilathitike,  4. 

Sâhasârâm.  —  Finales  :  avahdhiyenâ,  6;  câ,  4, 
5  (plus  souvent  ca);  pamnâ  (=  pahca),  6,  likhâpa- 
yâthâ,  y.  —  Médianes  :  cilathitikâ,  5. 

RÛPNÂTH.  —  Finales  :  apaladhiyenA,  4;  pakama- 
mânenâ,  3;  v{j)ya[rn)janenâ ,  5;  vyuthenây  5. 

bAiRAT.  —  a/ia,  i;  ca,  o. 

Voyelles  raccourcies,  —  Khalsi.  —  Finales  :  ma, 
XIII,  1 4  ;  —  Médianes  :  ananiyafh,  vi,  20  ;  ayatiye,  x, 
27;  akâlena,  xii,  3î2;  avâhcLsi,  ix,  24;  abhilamâni, 
viii,  22;  avom,  XIII,  6;  avatake,  xiii,  89;  opayâ,  vm, 
23;  /q/d,  x,  28;  lajâney  xiii,  5;  vij inamane ,  \iu ,  36. 

Dhauli.  — Finales  :  anavigina  (nom.  pi.),  dét.  11, 
4;  -viyohâlaka,  dét.  i,  1,  et  d'autres  nom.  piur.; 
icha,  dét.  11,  [i\sotavLya,  dét.  i,  18;  lâja,  dét.  11,  4; 
aiha  (jatha),  quatre  Ibis  contre  deux  fois  aihâ; 
paja,  V,  27;  va  (-=  m),  v,  21,  25,  26;  vi,  28,  3o, 
dét.  1,20,21.  —  Médianes  :  nitiy  dét.  1,8,  12  (?); 
sa[m)kliina,  dét.  i,  22. 

Dehli.  —  Finales  :  ajaltUy  v,  7  (RM  °A:d);  asvcUha, 
IV,  4,  i3;  af/ia,  VI,  4  (RM  ""i/id);  m,  20;  e5a  (nom. 
fém.),  I,  9  (ARM  ''sâ);lâja  (nomin.),  passim  (à  côlé 
de  lâjâ);  siya,  iv,  i5;  tatha^  vi,  6  (RM  °^/uî).  — . 
Médianes  :  âladhi^  vii-vin,  10;  ava,  iv,  i5  (A  amva, 
M  dvd);  avahâmi,  vi,  6;  palibhasayisam ,  m,  21;  anu- 
vidhiyamti,  vii-vni,  7  (°d/iî°,  i,  7);  analapâyâ,  vii-viii, 
1  3 ,  16,  1 8  ;  hhutânafh,  vn-vrri ,  g  ;  opayâ,  viii,  5. 


! 
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Dans  les  cas  suivants  d'autres  versions  opposent 
une  brève  à  la  longue  régulière  de  D.  :  abkttâ,  iv.  ir. 
RM  ahhita;  D.  i,  6,  apekhâ,  RM  °kka:  D.  vi,  8. 
nl(in«,  RM  "nn;  D.  iv,  lo.  «Mrf ,  D^  °i/ia;  D.  iv,  i3, 
avimanâ.D'^RM'na;  D.  iv,  3,  âyatâ.  RM  "(a;  likhâ- 
pilâ ,  D.  I ,  a  ;  Il ,  1 5  ;  IV,  3  ;  VI ,  3  ,  9 ,  RM  °ta  ;  abhitâ , 
D.  IV,  13,  lï'R  °ifci°.-  athamîpakhâye ,  D.  v,  i5, 
D'RM  "mi":  D.  m,  io,  isjâkâlanena ,  RM  °^a°. 

Changeme\ts  QDALrTATTFs,  —  K.HÂLSI.  —  (ï  en  1  ; 
majhimenâ,  xiv,  8;  piclw  (?)  [=  paçcât),  i,  4;  en  ^  ■■ 
fctf(a  (=  atra) ,  viii ,  3  3 ,  al .  ;  en  u  :  manisa ,  ii ,  6  ;  — 
î  en  e  :  edisâye ,  ix ,  a  4  ;  —  u  en  a  :  galu ,  ïjii  ,  36, 
38;  en  I  :  manim,  it,  6;  —  c  en  i .-  ^ikuhâ,  xin,  38; 
mi,  XIV,  ig;  —  o  en  c,  non  seulement  It  la  fin  des 
mots,  et  pour  ah,  comme  datas  pale,  i,  3;  makhate, 
Ti,  i8;  —  îi  y  a  quelques  exceptions,  comme  M/(f- 
no,  II,  5;  kelalapalo,  ii,  4;  sâtiyapato,  n,  4, 
dans  kaleli,  v,  i  3;  ix,  3Z1;  apakaleli,  xit,  Sa;  apaka- 
leti,  XII.  32. 

fli  se  change  en  a  :  adhe,  ix,  17;  fjnaniyam,  vi, 
20;  bhatiyâ,  xii,  33;  vadhi  et  iWAi,  passim;  iAflta- 
kasi,  \ni,  3y.  si.;  ^nfa,  passim;  gakalliâni,  xfi, 
ma(e,  mate,  xiii,  35,  3G,  Sg;  nikali,  vi,  19;  nsa- 
(ena,  x,  28,  29;  rtyôpato,  xii,  34,  al-;  vithatenâ, 
XIV,  18;  —  en  î  ;  âdise,  rv,  10;  dtdha,  vn,  33;  ji- 
hiihâ,  XIII,  37;  edwdye,  ix,  a4;  kifamnatâ,  vu,  sa; 
mi'je,  I,  4;  mïynriyff,  vin,  as;  âdise,  iv,  10;  — en 
a  :  patipachâ,  vu,  ^3;  tiikkâtii,  11,  6;  vadhânam,  vin, 
33;  l'iitorfi,  \in,  g. 


K 
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Dhauli.  —  a  en  a  :  avuca,  vu,  2;  ix,  16,  (Jaug. 
avaca);  munisa,  vu,  1,  al.  (à  côté  de  manusa);  — 
a  en  e  :  heta  [atra)^  xfv,  1 9  ;  —  i  en  a  dans  puthavi- 
yafh,  V,  26;  —  i  en  e  :  anusathe  (pour  °f/ii),  vi,  3i; 

—  a  en  i  :  munisa ,  loc.  cit.;  pulisa,  dét.  i,  7,  8; 

—  ^  en  i  :  asamati,  xiv,  19;  vedita,  dét.  n,  6 
(pour  °de^  =  "^dayi");  pitenikesa,  v,  23;  —  0  en  e 
dans  kaleti,  v,  20,  al. ;  et  à  la  fin  des  mots  quand 
il  vient  de  ah  :  bhûye,  dhafhmate,  etc.  [ne  =  no,  na, 
à  Jaug.  dét.  1,4,  nest,  sans  doute,  qu'une  lecture 
inexacte). 

jRz  devient  a  :  âdase,  iv,  i4;  ânaniyam,  dét.  11,  9; 
VI,  82;  hhati'y  V,  28;  hhataka,  ix,  8;  fcato,  passim; 
vadhî,  IV,  18;  usatena,  x,  16;  viyâpatâ,  v,  24;  —  i  : 
âdise,  ix,  11;  edùâni,  viii,  3;  hedisa^  passim;  dhiti^ 
dét.  Il,  6;  tâdise,  iv,  i4;  —  «  :  lukMni,  11,  8;  pa- 
,</iavry'a/n,  v,  26;  vadhi,  iv,  i5;  viii,  4;  peut-être 
fcu^^,  dét.  1,16. 

Jaugada.  —  a  final  en  u  dans  savata,  ti,  8  (Dh. 
^'to);  —  i  en  e  dans  ânaneyam  (=  anaTiry^am  =  ânfin- 
yafh),  dét.  i,  9;  dét.  11,  i3. 

Dëhli.  — a  en  i  :  majliima,  i,   7;  — a  en  a  : 

-mute  (ARM),  vi,  19;  munisânam,   vii-viii,  2,  al.; 

—  a  en  i  :  munisa,  passim;  pulisa,  i,  7,  al.;  mina, 
III,  8,  si  vraiment  =  panah,  ce  qui  paraît  douteux; 
en 0  :  goti,  i,  10;  —  e  en  i  :  sûkali,  v,  8  (D^  **Zi);  gi- 
hiihânam,  vii-viii,  4;  likhâpilâ,  passim;  —  0  [ah) 
final  en  e  :  ite,  iv,  1 5.  —  En  face  de  seyatha,  v,  2  , 
A  porte  sayatha,  —  Ri  se  change  en  a  :  apahatâ,  vr., 


e  change  en  i  dans  Ukhâpayâlhâ , 
kaiâ,  3  ;  misafà  (=m.mft(î),  2  , 3. 
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3,  (si  vraiment  =  apahrifya);  apakatkesa,  vi,  5;  bha- 
takesa,  vii-viti,  8;  vadki,  \ii-\iu,  8,  al.;  kapana,  vn- 
vm,  8;  kata,  passim;  viyâpatâ,  vii-vrii,  à,  5,  6;  — 
en  I:  nisijUa,  iv,  10. 

Bhabra.  —  cse  change  en  i  dans  likhâpayâmi,  8; 

—  ri  en  1  dans  adhigicja,  6. 

Sahasabâm.— 

Rî'PNÂTH,  —  Pavalita  [povr'lff),  i; — amùâ,  3; 
katâ,  2,  al. 

Baihàt.  —  Bâdhi  (pour  "dhe).  1. 

Additions  et  soppbessions.  —  Khîlsi.  —  Addi- 
tions :  ^alabà,  xii,  3i;  galahati,  xii,  33;  sapadâlayc, 

V,  i4,  {si  =  snpradâryaiTi);  —  sinehe,  xiii,  38;  — 
palava,  passim;  kavnpi,  \ut,  3g;  savâmikenâ ,  is,  25. 

—  Suppressions  :  p;,  passim;  ii[ili,  rx,  26);  va  {= 
eva),  IX,  16,  ahas. 

Dhai'li.  —  Additions  :  sapadâlaye,  v,  22  (si  l'ex- 
plication de  M.  Biihler  =  sapradâryam ,  est  exacte); 
anuvigmâ,  dët,  n,  i;  /(/lî,  ix,  7;  kilamathena,  diit. 
I,  11;  paiikilcse,  dct.  ],  ai;  pufura,  v,  22,  al.;  aa- 
vâmikena,  ix,  10;  pa^uneuû,  dét.  11,  ■y,  —  Suppres- 
sions :  ((  {Ui,  dét.  II,  à,  7),  p(,  ua  (ei'û), 

Dehli.  — -  Additions  :  apadahevâ,  iv,  5  ;  ■ 

VI,  6;  ge(ih)vayâ,  1,  7;  âsinave,  11,  11,  al.;  davâclasa, 
VI,  1;  stjw,  (,  6.  —  Suppressions  :  pi,  ti,  va  {eva), 

H 
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passim;  anavekhamâne ,   vri-viii,    2;  pativehhamânef 

vr,  4,  7. 

Bhâbra.  —  Additions  :  alahâmi,  4;  abhikhinam, 
7  ;  pasine,  5.  —  Suppressions  :  ti,  2 ,  al. 

SahasarAm.  —  Suppressions  :  pi,  ti,  passim;  va 

[eva),  3. 

RÛPNÂTH.  —  Additions  :  sami,  1 .  —  Suppressions  : 
pi;  ti;  va;  àâni,  2  ;  5umi,  1 . 

Contractions.  —  Khalsi.  —  -4(t)a  en  0  :  kho^Xj 
28,  al.;  —  aya  en  e  dans  les  causatifs;  —  ava  en 
0  :  olodhana,  v,  16;  vi,  18;  —  ayi  en  e  dans  Ukhâ- 
pesâmif  xiv,  19;  —  a{y)o  en  ^  :  tedasa,  v,  i4;  — 
ja  en  i  :  palitiditu,  x,  28;  ry'a  en  e  :  etakâye,  x,  ay. 

Dhauli.  —  il(i)u  en  0  :  fc/io,  ix,  8;  —  ava  en  0  : 
viyoMlaka,  dét.  1,1;  viyovaditaviye ,  ix,  11;  olodhana,  , 
passim  ;  —  ava  en  0 ,  si  aho ,  rv,  1 3 ,  est  bien  =  aiha 
va;  —  aya  en  e  :  ujenîte,  dét.  i,  23  ;  —  ayi  en  i  dans 
veditu,  dét.  11,  6;  —  ajo  en  e  :  tedasa,  v,  22;  — 
iya  en  e  :  elaka,  passim  ;  —  ya  en  i  :  palityita,  x,  1 5  ; 

—  va  en  û  :  atûlanâ,  dét.  i,   11,   12,   (Jaug.  ^t(f); 

—  vi  en  u  :  5a  («=  svid),  dét.  11,   4;  daâhalef  dét. 
I,  16. 

Dehi.i.  —  Nigohâni,  vii-viii,  5  [nyagrodha);  — 
jhâpetaviye ,  v,  10;  kJw,  passim;  fc/iii,  11,  12;  poUyo- 
vadâthay  vri-viii,  1;  olodhana,  vn-viii,  6;  viyovadi- 
sarnti,  iv,  7,  9;  sn[svid)j  vii-viii,  17,  18. 
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Bhabba.  —   Kho,    3;   ovâde,    5;   ahkivùdemâiiam 
(pour  "dya") ,   i. 

Rlp\àth.  — Leiihùpetavtye ,  vivasetaviye ,  5. 

BaibAt.  —  Àlâdhetaye,  6. 

Voyelles  nasalisées.  —  Je  renonce  à  signaler  tous 
les  cas  où  l'anusvàra  est  omis,  soit  par  négligenc*!, 
soit  par  erreur.  Us  sont  fréquents,  surtout  à  Kbàlsi. 

Khâlsi.  —  La  longue  équivalant  à  la  nasale  :  ata- 
pâsamdâ  ["daih] ,  xu ,  3a,  3.^  ;  dadatâ  {"tam) ,  xni ,  1 5  ; 
devânâpiye,  xu,  3o,  3/i;  dkaihmasa[sa)sâ  {°sam),  x, 
i-j\  disâ  ("sam],  xiv,  ai;  hetâ  (°tam),  v,  là;  kam~ 
matalâ  {"lam),  vi,  20;  pajà  ("jam),  xu,  3i,  Si. 
pana  [=  panyain),  ix,  a6;  samiam,  xiv,  17,  (si  c'est 
bien  un  nominatif  pluriel).  —  La  seule  trace  d'une, 
confusion  entre  ani  et  a  qui  paraisse  subsister  après 
la  revision  de  M.  Bûhler  est  sakkitenâ,  xtv,  i  7  {pour 
sam").  L'accord  de  plusieurs  versions  dans  l'ortho- 
graphe supadtHaya,  v,  id,  rend  peu  probable,  dans 
ce  cas,  l'équivalence  de  .lam  et  su. 

Dhaoll  —  Equivalence  de  la  longue  et  de  la 
voyelle  nasalisée  :  baihhhana  et  bâbhana;  hhâvasadhi 
{'dhim),  vu,  1;  kalaihtaih  (nom.  plur.),  dét.  1,  18; 
kammala\^li] ,  vr,  Sa,  en  face  de  kâmatalâ,  à  Jaug.; 
Ai/î,  x,  i3,  {°tim)\  sambodhi  ["dhi/ii),  viti,  4;  pala- 
tam  ("ta,  'la),  vi,  aS;  sotaviyam  (Jaug.  "^d),  dét,  1, 
1 7  ;  vataviyam  ("yâ) ,  dét,  i ,  t;  yâ  [yam] ,  iv,  1  7.  — 
Samtam  (n.  s.  m.),  vi,  3o,  et  raye  [=vayam),  dét. 
Il,  8,  semblent  impliquer  l'équivalence  de  ani  et  e. 
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—  u  pour  QHt  dans  tesa  amtânam ,  dét.  ii,  lo. —  La 
nasale  est  écrite  double  dans  amnâlambhe ,  m,  ii; 
sammyâ,  w,  8;  suhkamm,  dét.  ii,  5. 

Debli.  —  Anapatipati(°tm) ,  vii-viii,  3  ;  -vUati,  t, 
i,  30;  samtam  {nom.  plur.),  iv,  i3;  ïmni  (=  trîni), 
IV,  i6;  V,  12  ;  yâ  ryam  [=yam  idam),  vii-viii,  7;  — 
kimam,  vi,  5,  {=  kim  a). 

Bhabba.  —  Dans  diseyâm,  3,  et  hakâm,  k-,  Kl. 
écrit  k  longue  devant  î'anusvâra,  ce  qui  est  d'aalant 
plus  surprenant  que,  dans  les  deux  cas,  la  longue 
n'est  pas  justifiée  étymologiquement.  —  MdgadJu 
samgliam ,  1 ,  pour  "gadhani. 

Sahasahâm.  —  Arhmisam,  2;  misam,  3  (=°ad); 
canX  5  (=  câ). 

COHSOHnES. 
Deux  traits  sont  communs  à  toutes  les  versiona 
que  nous  rapprochons  ici.  D'abord,  dles  ne  pos- 
sèdent qu'un  seul  n;  aucune  d'elles  ne  connaît  ni  Va 
cérébral,  ni  Yii  palatal;  elles  les  remplacent  par  ïn 
dental.  Il  n'y  a  qu'une  seule  exception  :  Dh.  dét.  11, 
6,  porterait,  d'après  le  fac-similé  Cunningham,  pa- 
tùhna.  Je  serais  bien  surpris  si  cette  lecture  se  vërî- 
fiait  :  déjà  îe  fac-similé  publié  par  Prinsep  indiquait 
que,  en  cet  endroit,  la  pierre  est  attaquée  et  la  lec- 
ture incertaine.  Je  suis  bien  tenté  de  croire  que  la 
lecture  authentique  est  patimnâ,  comme  è  Jaugada. 

—  En  second  lieu,  elles  n'ont  pas  d'r  et  le  rem- 
placent régulièrement  (à  l'état  isolé)  par  (.  Je  ne 
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vois  que  deux  exceptions ,  à  Rûpnâth ,  où ,  à  côté  de 
ahâle,  6,  se  lit  chavacJiare ,  i,  et  cirathitika,  4.  «Sii- 
mavariya  à  Kh.  xiir,  2 ,  est  probablement  une  fausse 
lecture. 

Khâlsi  présente  une  double  particularité  :  cest 
dab^rd  Temploi,  pour  la  sifflante,  de  trois  signes 

inégalement  difiFérents  :  /|\,  b  ^^  cti  dont  le  premier 
est  aussi  employé  une  fois  à  Bairât  [svamgikiye).  Il 
me  paraît  certain  que  ces  signes  sont  purement  équi- 
valents, qu'ils  ne  représentent  pas,  comme  on  l'a 
cru,  les  trois  sifflantes  du  sanskrit.  J'ai  parié  déjà  de 
cette  question  dans  l'Introduction;  j'y  reviendrai 
plus  bas.  Je  puis  donc  la  négliger  ici.  Je  rappelle 
que,  dans  ma  transcription,  je  distingue  le  signe 
/|\  en  l'écrivant  s.  —  Le  second  point  concerne 
l'emploi,  à  Khâlsi,  d'un  caractère  +  que  j'avais  con- 
sidéré d'abord  comme  une  simple  variante  graphique 

de  +.  Le  même  signe  est  employé  deux  fois  [vadikd, 
adhakosikâni)  à  D.  J'y  reviendrai  également  tout  à 
l'heure.  Je  néglige  ici  cette  difficulté,  et  me  con- 
tente, pour  maintenir  la  conséquence  dans  la  tran- 
scription, de  rendre  le  signe  en  question  par  k^ 
comme  je  l'ai  fait  précédemment. 

Consonnes  simples. 

Changements.  —  Khâlsi. —  k  en  g  dans  amtiyoga, 
II,  5;  XIII,  4,  5. 

g  en  k  dans  makâ,  xn  ,5;  amtekina,  ibid. 
gh  en  h  dans  lahakâ,  xi,  32,  al. 
c  en  ch  dans  kichi,  passim. 
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j  en  cl  dans  palitidita y  x,  28. 

t  en  t  dans  bhataka,  xiii,  3 7,  alias;  kata,  passim; 
matef  xiir,  3 9  (à  côté  de  mate);  pati-,  passim;  iwo^ 
ienUy  X,  28,  29;  viyâpata,  passim;  vithatenâ,  xrv,  18; 

—  en  d  dans  dose,  vi ,  1 9  ;  hidasukJiâye  =  Htasa^,  v, 
i5. 

d  en  d  dans  liedisa,  viii,  22;  ix,  20  (à  côté  d*eeb'- 
5a);  duvâdasa,  m,  7;  iv,  i3;  —  en  t  dans  tatopœyà, 
viii,  i3  (?);  —  en  y  dans  iyafh  (au  neutre,  pour 
idam),  passim. 

dhen  d[?)  dans  /w'da,  passim. 

bh  en  h  dans  /io<«,  etc.,  passim. 

y  en  j  dans  mqjalâ,  i,  4;  —  en  v  :  vaseva,  vii, 
21,  (ordinairement  la  désinence  est  eyu);  —  en  fc 
yehaihy  vi,  20. 

s  en  h  dans  ha[m)ce,  ix,  26. 

Dhauu.  —  fe  se  change  en  kh  dans  akhakhase, 
dét.  1,22. 

^  en  gh  dans  ccujhati,  n,  11,  al.,  s'il  est  bien  •=• 
jagri,  ce  qui  est  douteux. 

c  en  j  dans  o/a/a,  dét.  11,  7,  (Jaug.  porte  acata)} 

—  en  ch  dans  kichi,  passim. 

j  en  c  dans  caghati,  loco  cit.;  kamboca,  v,  23. 

<  en  c  dans  ciï/iiïa ,  iv,  1 7  ;  —  en  if  dans  pati,  pas- 
sim; kata  y  passim;  viyâpata ,  dét.  i,  i5,  al.  ;  usatena, 
x,  16. 

th  en  /i  dans  a/io  (?),  iv,  i3. 

dh  en  d  {?)  dans  hida,  passim. 
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i/ieii  h  dans  lalieau,  dét.  ii,  5;  hoU,  etc.,  viii,  i; 
hàtapalava  iv,  i  /<,  al, 

y  en  V  dans  la  désinence  en  eva  de  ia  3°  pers. 
plur.  du  potentiel  (à  Jaug.  eya,  sauf  dans  nikka- 
mârii,  ni,  i  j);  âvuiike,  dët.  ii,  8,  (à  Jaug.  àya");  — 
en  /i  à  ia  i"  pcrs.  sing.  du  potentiel  :  yehaÏÏL,  etc. 

Jadgada.  —  k  en  g  dans  }iidalo(iam  palalogam, 
(Dh.  ■.''loka''lokam),dct.  ji,  7;  hidalogika" {Dh.  -."kf), 
dét.  Il,  I  2-i3. 

d  en  t  dans  patipâtayehaiïi ,  dét.  t,  5,  [Ub.  :  pati- 
vedayeham);  patipâtayema ,  dét.  1,  5,  (Dh,  :  °pâda'); 
vipatipâtayamiam,  dt^t.  1,  8,  (Dh.  ;  vipatipââayami' 
nehi);patipâtayehaih,  ir,  a;  snmpafipâtayitave,  dét.  ii, 
16,  (Dh.  : -pâdti']. 

Dehli.  —  j  en  ^Adans  ca^hatùti  [?),  iv,  8,  lo. 

gh  en  h  dans  lahu,  vir-viii,  g. 

j  en  c  dans  caghamti  [?),  iv,  8,10. 

_i  en  ç/  dans  vadilfâ,  vri-vni.  a. 

(en  (dans  kata,  passim;  pati-,  passbn,  {patiyâsam- 
nesa ,  \ii ,  5  )  ;  viyâpatâ ,  vir-vin ,  i ,  5 ,  6  ;  —  on  n  dans 
câvadasam,  v,  12. 

th  en  th  dans  nighantthesa ,  vii-vni,  5. 

d  en  d  dans  davâdasa,  vi,   1  ;  pamnadasam ,  v,  12. 

dh  en  d  {?]  dans  hida,  vir-viir,  6,  al.;  —  en  h 
dans  nigokâni,  vn-viii,  3. 

p  en  b  dans  Ubi,  vn-vi][,  10,  1  i; —  en  m  dans 
mùia  (-=panah?),  m,  18. 

hb  en  h  dans  hoti.  etc.,  passim. 

monp/idanstopfia/n,  v,5;  —  en  t  dans  jeu 
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j  en  V  dans  âvutij  iv,  1 5  ;  désinence  en  eva  du  po- 
tentiel ;  popovâ ,  VI ,  5  ;  —  en  h  dans  la  désinence  en 
ehafh  de  la  impers,  du  potentiel. 

V  en  m  dans  maye  (=  vayam) ,  dét.  ii,  8. 

s  en  h  dans  holiamti,  vii-viii,  4,5,6  {hosamti,\n' 
VIII,  2). 

Bhabra.  — k  eng  dans  adhigicya,  6. 
d  en  d  dans  iidâlây  Ix- 
bh  en  h  dans  hosati^  k- 

Sahasaram.  —  p  en  V  dans  avaladhiyenâ,  6;  pava- 
tave,  3. 

bh  en  h  dans  fco^a,  5. 

Rlpnâth.  —  den  d  dans  udâlâ,  3, 
t/i  en  h  dans  /iu5a,  2. 

Additions  et  suppressions.  —  KhAlsi.  —  Chute 
d'un  j  initial  dans  :  o,  xii,  3i;  am,  iv,  12;  x,  q8; 
âdise^  IV,  10;  atatâ,  11,  5,  6;  asâ,  vu,  21;  atha,  n, 
4;  XII,  3/1  ;  âvUy  iv,  1  2  ;  v,  i4;  ix,  28,  26;  âvatake, 
XIII ,  Sg  ;  (?,  passim.  —  Addition  dun  y  initial  :  yeva^ 
IV,  12;  XIV,  17;  d'un  y  médial  :  kaligya,  xiii,  35, 
36  [kaliga,  xiii,  39);  dun  h  initial  :  hedisa,  vni, 
22;  IX,  25;  heta  [atra),  ix,  24,  al.;  fc^fd,  x,  aS; 
lievani,  passim  (eram,  11,  6);  hida,  vi,  20,  al. 

Dhalli.  — Chute  du  y  initial,  sauf  dans  :  yaso,Xy 
1 3  ;  ja ,  IV,  1 7  ;  je,  1 ,  8  ;  V,  2  1  ;  yeJiafh,  vi ,  Sa  ;  ya/, 
passim,  jo/ia,  v,  23;  —  de  la  syllahe  va  dans  fc^- 
meva,  dét.  i,  2 4.  —  Addition  d'un  y  initial  dans  : 
yeva,  iv,  17;  —  d'un  v  dans  rH<e,  ix,  10;  —  d'un 
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h  initial  dans  hedisa,  passim  (à  côté  d'edtsa);  Ae- 
meun;  hela,  xiv,  19;  hetaimj,  v,  ai;  hevam,  passim 
(jamais  cvam,  eva  et  jamais  ftei;n);  hida,  passim. 

Dehli.  —  Chute  de  l'y  initial  dans  :  ata,  vii-viii, 
1 1;  atha,  III,  ao;  IV,  10;  VI,  4;  âva,  iv,  i  5,  {yâva, 
V,  19);  e,  V,  17;  VI,  8;  ena,  vii-viii,  11;  —  de  !a 
syllabe  ya  dans  ;  eladatbâ  (ou  bien  =  etadaOïam  ?  ), 
vii-viii,  3;  —  de  la  syllabe  va  dans  kcmeva,  vii-viii, 
/i,  al.  —  Addition  d'un  y  initial  dans  yeva,  v,  i3: 
viivfii,  8,  (à  côté  de  eva)\  —  d'un  v  initial  dans 
vatani,  ix,  i  o;  —  d'un  k  initial  dans  hemeva;  hevaih, 
passim  (à  côté  de  evam.);  hida,  vii-viii,  6, 

Bhabba.  —  Chute  de  l'y  initial,  —  Addition  d'un 
h  initial  dans  hevam,  3,  S. 

Sabasarâm.  —  Chute  d'un  y  initial  dans  am,  1 ,  2 
{jatâ ,  7  ).  — ■  Addition  d'un  v  initial  dans  vivathâ .  7  ; 
—  d'un  h  dans  hevaih,  1. 

RûpNÂTH.  —  Addition  d'un  A  initial  dans  A(i)(//ia(?), 
i;  hevam,  1, —  L'y  initial  est  conservé  :  yâvatakà, 
5  ;  jrt ,  2 . 

BairÂï.  — -y  initial  perdu  dans  am, 
dansya  (j'"')-  3, 

C0SSON^ES  gboupiIës- 

fc(  devient.  Kh.,Dh.,D. 

hy  devient  kiy  :  {s)akiye  (?),  S.   3;  sa 
svam^ikiye  [?),  B,  6. 

kr  devient  toujours  k. 

kv  devient  kav  dans  kavâpi,  kh.  \\u, 
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ksh  devient,  à  Rh. ,  /c/i  ;  khudaka,  x,  28,  etc.;  cfc 
dans  chanati,  xii,  32  ;  —  à  Dh. ,  kh  :  khudaka,  dét. 
II ,  5 ,  etc ;  —  kD.ykh: anuvekhamâne , vii-vni ,  2 ,  etc, ; 
jh dans  jhâpetaviye,  v,  10; —  à  Bh.,  kh  :  bhikhuniye, 
7  ;  —  b.S.j  kh:  khudaka,  4  ;  —  à  R. ,  tfe  :  khudaka,  3. 

kshn  devient  khin  dans  abhikhinam,  Bh. 

kshy  devient  kh  dans  dupativekhe,  D.  ni,  19. 

khy  devient,  à  Kh. ,  kh  :  sâkham,  xiii,  i4.  —  à 
Dh. ,  khy  :  mokhyamata,  dét.  11,  2;  dét.  i,  3  (Jaug.  : 
mokhiya^)',  —  à  D. ,  kh  :  mokhâni,  v,  20 ,  et  khy  :  mo- 
khyamate,  vi,  19. 

gn  devient,  à  Kh. ,  g  :  agikarndhâni ,  iv,  10;  —  à 
Dh.,  g  :  agi-,  iv,  3;  et  gin  :  anavigina,  dét.  11,  4- 

gr  devient  g,  Kh. ,  Dh. ,  D. 

jn  devient  fhn  ou  n.  Kh. ,  Dh. ,  D. 

ne  devient  ihn,  à  D.  :  pamnadasa,  v,  1 2  ,  al.  ;  —  à 
S.:  paninâ[?),  6. 

dy  devient  diy  à  Kh.  :  pajluUyâ,  xiii,  6;  —  à  D.  : 
caffidiye,  m,  20. 

/ij devient  niy  dans  ananiya,  à  Kh.  vi,  20;  à  Dh. 
VI,  32;  dét.  Il,  9;  —  nin  dans  hilamna,  à  Kh.  viii, 
23;  cl  Dh.  VIII,  5. 

tk  devient  k,  D. ,  S. 

tth  devient  th  dans  uthâna,  à  Kh.  vi,  9,  al.;  à 
Dh.  VF,  3i,  al. 

tm  devient  t.  Kh. ,  Dh. ,  D. 

ty  devient,  à  Kh.,  tiy  :  apatiye,  v,  i4,  etc.;  est 
conservé  dans  nityam,  xiv,  19,  si  c'est  bien  ainsi 
quil  faut  lire;  se  change  en  c  dans  nice,  vu,  22  ;  en 
t  dans  palitijita,  x ,  28  ;  —  à  Dh. ,  devient  tiy  :  atiyâ- 
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yike,  vi,  19,  etc.;  se  change  en  c  dans  ehacâ,  t,  2 
(douteux;  J.  porte  ekaliyâ);  nice,  vu,  2;  se  diangtt 
en  t  dans  palitgitu,  x,  i5;  — à  D. ,  devient  c  :  sace, 
II,  12;  pacûpagamane ,  vi,  8;  tiy  dsnspatrfâsamnesu, 
VI ,  5 ,  que  R.  et  M.  écrivent  patyâs(f. 

tr  devient  partout  t 

tv  est  conservé  dans  tadaivâye,  à  Kh.  x,  27,  et 
à  Dh.  X,  i3;  —  devient  ^  à  S.  :  maliatatâ,  3;  9atâ, 
y  ;  et  à  R.  :  mahatatâ,  a  ;  sata,  5. 

ts  devient  5  à  Kh.  :  cikisâ,  11,  5;  cependant  cîXcûa- 
kichâf  même  ligne,  semble  indiquer  une  hésitation 
entre  la  forme  cikisâ  et  la  forme  cikichâ;  usatena,  x, 
29;  —  à  Db.  II,  6;  X,  6;  —  à  D.:  asatenâ,  i,  5; 

—  c/i,  à  R.,  dans  chavachare, 

tsy  devient  ch  à  D.  dans  -moche,  v,  4. 

ddh  devient,  à  Kb. ,  dh  dans  vadhi,  xii,  3i,  3&, 

35,  reste  dh  dans  vadhi,  iv,  12,  i3; dfc,  à  Dh., 

dans  vadhiy  iv,  18;  vadha,  iv,  i5;  vin,  4;  et  à  D. 
dans  vadhiy  passim. 

dy  devient  j  (Kb.,  Dh.,  D.),  excepté  dans  wyâna 
(Kb.,  VI,  18;  Db.,  VI,  29)  où  il  devient  y,  et  àD., 
1,3,  dans  dasampatipâdaye  pour  ""diye,  "^dye, 

dr  devient  partout  d. 

dv  devient  à  Kb.  dav  :  davâdasa,  m,  «7,  etc.;  —  à 
Db.,  duv  :  duvâlâ,  dét.  11,  2,  etc.;  v  dans  anuiH* 
gina,  dét.  11,  l\;  —  à  D.,  dav  :  duvehi  vii-vm, 
8 ,  etc.  ;  —  à  S. ,  R.  et  B. ,  rf  d^ns  jambudipasi  (S. ,  2  ; 
R. ,  2  ;  B. ,  A)  et  duv  à  S.  dans  dave  (6). 

dhy  devient,  à  Kh.,  dhiy  dans  adhiyakha,  xii,  34; 

—  à  D. ,  dhiy  dans  avadh[i\ya,  v,  2  ,  8 ,  1 3  (RM  "^dhya, 
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avadhiyâni,  vii-viii,  9,  etc.;  jh  dans  nijhati,  vii- 
VIII,  8. 

dhr  devient,  dh  Kh. ,  D. 

ny  devient  mn.  Kh.,  Dh.  »  D. 

pt  devient  t.  Kh. ,  Dh. ,  D.  —  Paraît  se  changer 
en  vat  dans  pâvatave  [=prâptave) ,  S. ,  3. 

pr  devient  partout  p. 

bdh  devient  dh  :  ladhâ^  Kh. ,  xni,  1  1 ,  etc. 

br  devient  b.  Kh. ,  Dh. ,  D. 

bJiy  devient  6/1,  à  Kh. ,  dans  ibhesa,  v,  i5;  —  est 
conservé,  à  D. ,  dans  abhyumnâmayeham,  vii-vm,  19; 
abhyafhnamisati,  vu-viii  ,21.  —  Il  est  écrit  bhiy,  à  Dh, , 
dans  ibhiyesu,  v,  24;  âlabhiyisu,  i,  3;  à  Kh. ,  dans 
alabhiyatif  etc.,  i,  3,  4. 

blir  devient  bh.  Kh.,  Dh. 

my  est  conservé  dans  samyâ  à  Kh. ,  ix,  26;  xui, 
37;  et  à  Dh. ,  safhmyâ,  ix,  8. 

mr  devient  mb,  à  Kh. ,  dans  tajhbapamniyâ,  xm, 
6;  à  D. ,  dans  cmbâvadikâ ,  vii-viii,  2. 

rg  devient  partout  g. 

rgr  devient  j/i,  à  D. ,  dans  nighamthesu,  vu  vin,  5. 

rc  devient  c.  Kh.,  Dh.,  D. 

rn  devient  mn.  Kh. ,  D. 

rt  devient,  à  Kh.,  ^  dans  nivateti,  ix,  26;  anuva- 
tafhti,  XIII,  8,  etc.;  t,  dans anuvatisamti,\,  g;  ni[vcij' 
tetiy  nivaieya,  ix,  26;  —  à  Dh.,  t  dans  anavatisamti, 
V,  2  1  ;  /  dans  anuvatata ,  v,  2  7  ;  kiti,  x ,  1 3  ;  —  à  D. , 
t  dans  pavatayevu,  iv,  5,  i3;  .^  dans  kevata,  v,  i4; 
palihatave,  iv,  11. 

rth  devient,  à  Kh. ,  th  ou  //i  :  atha,  iv,  1 2  al. ;  atha, 
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VU  I  7,  al.  ;  —  à  Dh. ,  th  dans  athâye,  dét.  i ,  19,  a  1  ; 
dét.  II»  8;  th  dans  atha,  passim;  —  à  D.,  ih  dam 
atha,  vil- VIII,  3,  10;  th  dans  athasi,  vn-vin,  4  al.; 

—  k  S.,  ih  :  atham,  7,  al.;  —  à  R.,  th  :  athâya, 
3,  al. 

rthy  devient  thiy  à  Kh.  (ix,  23)  et  à  Dh.  (ix,  7), 
dans  nilathiyafh. 

rd  devient  d.  Kh. ,  D. 

rdh  devient ,  à  Kh. ,  dh  :  vadhayisamti,  IV,  1  a  ;  iiyâ- 
dha,  XIII,  35,  etc.;  dh  dans  vadhite,  iv,  11  (ordi- 
nairement vadhita);  —  à  Dh.,  dh  :  vadhayisatiy  iv, 
1 6 ,  etc.  ;  —  à  D. ,  dfe  :  adhakosikâni,  vn-vni,  a ,  etc.; 

—  hS.,dh  dans avaladhiyenâ ,6\dh dans vadhisati, 3 , 
6  ;  —  à  R. ,  d/i  ;  adhitiyâni,  1  ;  vadhisati,  4  ;  —  à  B. , 
dh  :  vadhisati,  7,  8. 

rdhy  devient ,  à  S. ,  dhiy  dans  avaladhiyenâ,  6  ;  dhiya 
dans  diyâdhiyarh,  ibid.  ;  —  à  R. ,  dhiy  et  dhiy  (mêmes 
mots);  —  à  B. ,  dhiy  dans  diyadhiyafh,  8. 

rbh  devient  bh,  Kh.,  Dh. 

rm  devient  mnu  Kh. ,  Dh. ,  D. 

ry  devient,  à  Kh.,  liy  dans  anamtaliyenâ ,  vi,  19; 
lay  dans  supadâlaye ,  en  le  supposant  =  supradâryaJi; 
' —  à  Dh.,  de  même,  vi,  3i;v,  22; —  liy  à  D.  : 
saliyike,  vii-viii,  10;  nithâliye,  m,  20,  etc.;  à  Bh.  : 
aliyavasânif  5;  paliyâyâni,  4,6. 

rv  devient  ordinairement  v  partout;  —  tiv,  à  Kh. 
et  Dh.,  danspaîava,  passim. 

rç  devient  s,  Kh. ,  Dh. ,  D. 

rsh  devient  ordinairement  5  [vasa).  Kh. ,  Dh. ,  D. , 
Bh. 
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rshy  devient,  à  Kh.,  ch  dans  kachâmi,  etc. ,  vi,  i8, 
al.  (=  kar(i)shyâmi);  —  à  Dh. ,  s  dans  isâya,  dét.  i, 
1  o ;  c/i  dans  kachafhtiy  vu,  2 ,  al.  ;  —  à  D. ,  ^  dans 
isyâkâlanena ,  m,  20;  ch  dans  kachaii,  n,  16,  ai. 

rh devient  lah,  à  Kh.,  dans galahati,  xn,  33 ;  à  Bh.» 
dans  alahâmif  U- 

Ip  devient  p.  Kh. ,  Dh. 

ly  devient  y  dans  kayâna  à  Kh. ,  Dh. ,  D. 

vy  devient  à  Kh.  viy  :  migaviyâ,  viii,  2a  ;  viyanya- 
nate,  ni,  8,  etc.,  excepté  dans  divyâniy  iv,  10;  ^  à 
Dh.  et  D. ,  viy  :  diviyâni^  Dh. ,  iv,  3 ,  etc.  ;  hjmtaoiyâni^ 
D. ,  v,  1 5 ,  etc.  ;  ichitaye,  à  Jaug.,  dét.  i ,  5 ,  doit  sans 
doute  être  restitue  ichita(vi)ye;  —  à  R.,  vr^  [lekhâpe- 
taviyey  k  ) ,  excepté  dans  vyuthenâ,  5  ;  —  à  B. ,  j^  dans 
âlâdhetayCy  6. 

vr  devient  v.  Kh. ,  Dh. ,  D. 

çc  devient  ch.  Kh.,  Dh. 

çn  devient  sin  dans  pasine,  à  Bh.  (5). 

çy  devient  siyy  à  Kh, ,  dans  paiivesiyena ,  ix,  a 5. 

cr  devient  s.  Kh. ,  Dh, ,  D. ,  R. 

cv  devient,  à  D.,  5  dans  seta,  v,  6;  snv  dans5uv^, 
I,  6. 

shk  devient  k,  à  Kh. ,  dans  dukaleyW  1 3  ;  —  à  Dh. , 
dans  le  même  mot,  v,  20,  al. 

shkr  devient  kh  :  nikhamati,  Kh. ,  ui,  y,  al.;  ni- 
khami,  Dh.,  vni,  t\ ,  al. 

sht  devient  th,  Kh. ,  Dh. ,  D. ,  R. ,  et  th,  à  S.,  dans 
vivathây  y. 

shth  devient,  à  Kh. ,  th  :  adhifhândye,\\  ibySethe, 
IV,  I  i  ;  —  à  Dh.,  th  :  adhithâne,  v,  26;  adhiihânéfye, 
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V,  23;  niihâliyena,  dét.  i,  1 1;  f/idans  cithita^  Vfi  ij; 

—  à  D. ,  ih  :  nithâliy€y  m,  20. 

shp  devient  à  Kh.  (ix,  26)  et  à  Dh.  (ix,  io)pfc. 
dans  niphati;  —  p,  à  D.,  dans  catupade,  v,  7. 

shy  devient,  à  Kh. ,  s  :  âhbhiyisamtif  i,  4 ,  etc. ;  -»w- 
à  Db. ,  5  :  ânapayisatiy  ni ,  1 1 ,  etc.  ;  i^  dans  e&a^fta,  dét. 
1,17;  dét.  n,  9  (Jaug.,  dans  les  deux  cas  :  es(iûm)\ 

—  à  D. ,  5  ;  abhyumnamisati ,  vii'Viii,  2 1 ,  etc.  ;'.ft  dans 
hohamtiy  vn-vin ,  4 ,  5 ,  6  (à  côté  de  ïiosamii) ,  et,  pour 
l'ajouter  tout  de  suite  bien  que  ici  h=»sy,  dàhamti^ 
IV,  1 8 ;  —  à  Bh. ,  s  :  upatisa,  5. 

sk  devient,  à  Kh. ,  k  dans  agikamdhâni,  iv,  10 ;<-^ 
à  Dh. ,  kh  :  agikhmhdhâni,  iv,  3. 

st  devient  partout  th. 

sth  devient,  à  Kh. ,  th dans  cilathitikâ,\ y  i'j;gaha- 
thânij  xn,  3i  ;  ih  dans  cilafhitika,  vi,  20;  -r-r  à  Wi;, 
th  dans  cilaihitîkâ,  v,  27;  vi,  33;  —  kD.^  th  dans 
cilaihitika,  n,  i5  (AR  °.^/ii°);  thambhâni,  vii^vm,  2; 
th  dans  cilaihitike,  vii-vni,  1 1;  anathika,.  v,  4;  -*- 
à  Bh.,  th  dans  cilathiiike,  4;  —  à  S.,  de  mèine,  5; 

—  à  R. ,  ^/i  dans  silâthambha,  5  ;  th  dans  cilatkiiike,  4. 

—  ^5</i  devient  th' dans  uthi  —  (==  pâli  utfhahati)^ 
Jaug.,  dét,  1,7. 

sn  devient  sin  dans  sinehe,  à  Kh. ,  xm,  38. 

sm  devient,  à  Kh.,  s  dans  les  locatifs  en 051;  —  à 
Dh. ,  est  consei^é  dans  akasmâ,  dét.  i,  9,  20,  21-; 
devient  s  dans  le  locatif  en  cisi;  ph  dans  aphe,  dét.  i, 
7,  etc.  ;  taphe,  dét.  i ,  4 ,  etc.  ;  —  à  D. ,  5  dans  le  lo- 
catif en  asi;  —  à  S.  (1),  sam  dans  sumi;  s  dans  le 
locatif;  —  à  R.,  siim  dans  sami,  1;  ph  dans  tup[h)a' 
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ka{m) ,  5  ;  5  dans  le  locatif;  —  à  B. ,  5  dans  le  locatif 
en  051. 

sy  devient,  à  Kh. ,  s  dans  le  génitif  en  osa;  siy  dans 
siyâ,  XII,  3 1 ,  al.  ;  —  à  Dh. ,  5  dans  le  génitif  en  osa; 
siy  dans  siyâ,  passim.;  âlasiyena,  dét.  i,  ii;  —  & 
Dh. ,  sa  dans  le  génitif;  siy  dans  siyâ,  iv .  1 5  ;  vu-vm, 
1 1  ;  —  à  R. ,  sij  dans  siyâ,  3. 

sr  devient  s,  Kb. ,  Dh.  ;  5m,  à  D. ,  dans  âsinavey  n, 
1 1 ,  al. 

sv  devient,  à  Kh.,  s  dans  sakam,  vi,  i8;  sav  dans 
suvândkenâ,  ix,  25;  est  conservé  dans  svctgam^  vi, 
20;  —  à  Dh.,  est  conservé  :  asvâsanâye,  dét.  n,  8, 
1  o  ;  svaga,  passim.  ;  devient  sav  dans  savâm^nay  ix, 
lo;  —  àD. ,  est  conservé  :  asvasâ,  v,  i8;  asvatha, 
IV,  1 3  ;  —  à  S. ,  50  dans  suaga,  4  ;  —  à  R. ,  est  con- 
servé dans  svage,  3  ;  —  à  B.  est  conservé  dans  $varhr 
gikiye,  6. 

hm  devient,  à  Kh.,  mbh  dans  hanibhanja,  passim; 
une  fois  mhm  dans  bafhhmane,  xm,  39;  —  à  Dh., 
bh,  mbh  dans  bâbh/mUf  iv,  12,  etc.;  bambhana^  iv, 
i5,  etc.;  —  kD.ybh:  bàbhana,  vii-viii,  4,  8. 

SANDHI. 

Khâlsi. 

a  +  a  donne  d;  cependant  atatâ^  11,  5,  6;  dham- 
manasaihi,  m,  7,  al.;  etc. 

a  +  i  donne  e  dans  cerne,  v,  1  7  ;  i,  dans  bamJbhani- 
bhesa,  V,  i5. 

a  +  tt  donne  0  :  manusopagâni ,  11,  5  ;  pajopcidâyef 
IX,  24. 
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a  +  e  donne  e  :  ceva,  ix,  25  ;  yenesa,  xm,  38. 

i  +  «  donne  i  dans  ithidhiyakha ,  xn,  34. 

u  +  tt  donne  o  dans  pasopagâni,  n,  5. 

e  -}-  a  donne  e  dans  (?yam  (?)  (=  e  ayant) y  v,  1 5  ; 
etâyethâye,  vi,  20;  d  dans  etâyâihâye,  xn,  34. 

7n  +  voyelle  se  change  en  m  dans  tant  eva^  xm, 
i5;  tânam  eva,  xm,  38;  hevam  evâ,  n,  6;  xm,  6. 

Dhàuli. 

a  +  tt  donne  d  (cependant  a^ato,  11,  7;  dhamma- 
nusathi,  vm,  5,  etc.);  ne  se  combine  pas  dans  :  ma- 
hâjopâye,  dé  t.  i,  i5  (Jaug. ,  mahâpâye);  manaatileke , 
dét.  I,  16;  desaâyaiike;  Jaug.,  dét.  11,  12  (Dh.  : 
desâvu''). 

a  -\-  i  donne  i  dans  barhbhanïbhiyesa ,  V,  24. 

a  +  a  donne  0  dans  manisopagâni,  n,  7;  pajopa- 
Mye,  IX,  26  (J.  :  pajapadâye). 

a  +  e  donne  e  dans  ceva,  iv,  16. 

i  +  2  donne  i  dans  nitiyam  (??),  dét.  1,12  (Jaug. 
nitiyam)y  el  dans  kimtime  (Jaug.,  dét.  i,  3),  s'il  faut 
vraiment  entendre  kinti  ime. 

u  -{-  a  donne  uo  dans  pasuopagâni  (de  même  à  J.) 
=^  pasa[k)oparjdni  (?),  11,  y.  Le  plus  probable  est 
qu'il  faut  prendre  pour  point  do  départ  une  forme 
opaga  équivalant  h  upaga. 

Devant  ti  [=  iti) ,  la  voyelle  finale  s'allonge  ;  patipâ- 
dayemâti,  dét.  i,  10;  paiipajeyâti,  xiv,  19;  numâti, 
dét.  I,  12;  alâdhayamtûti ,  vi,  33;  aphesâti^  dét.  11, 
4,  etc. 

d  final  est  conservé  dans  iadopayây  vm,  5. 
VIT.  35 


mrkivr.BiK  aiTtoiâiB. 


ïii.. 


L^:. 
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ni  devant  une  voyelle  est  changé  en  m,  ou  même 
écrit  mm  dans  hedisammeva,  dét.  i,  qA  ;  sakhammeva, 
dét.  Il,  5. 

Dehli. 

a  +  a  donne  a,  ou  n'est  pas  combiné  comme 
dans  '*vasaabhisita\  vi,  i  (RM°5a6/ii  **),  al. 

a  -\-  a  donne  o  :  châyopagânif  vn-viii,  2. 

a  +  e  donne  e  dans  ceva,  vii-viii,  à. 

i  +  a  donne  i  dans  dapativekhe,  m,  19;  pative- 
khâmi,  vi,  4,  7;  anuvekhamÂne ,  vii-vm,  2. 

tt  +  tt  donne  11  dans  anuposathafh,  v,  i3. 

Devant  ti,  la  finale  brève  s'allonge  quelquefois  : 
nâmâtiy  m,  19;  kacliatili,  11,  16  (RM  ""W);  âlâdhaye- 
vûti,  IV,  19,  etc.  (mais  vadhùati  ti,  vii-viii,  7  ;  hota  ti, 
vïi-viii,  10) . 

d  final  est  conservé  dans  iadatM,  vii-viii,  3. 

d  final  est  conservé  dans  sadvisati,  i,  i,  ad.;  assi- 
milé dans  sammâsike,  v,  9. 

m  final  devant  une  voyelle  est  conservé  ou  même 
doublé,  dans  hevammeva,  vi,  6  ;  etam  eva,  vii-vin,  a  ; 
kayânamm  eva,  m,  1  7  (A  ^nam  e"), 

Bhabra. 

Lâghulovâdey  6;  samghdsiti,  2;  h[o)satîii,  4;  he- 
vammevâ,  8. 

Sahasaram. 
SâdhikCy  2. 

RûpnAtii. 


.^ 
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FLEXION. 

GENRES.  ^ 

Je  fais  abstraction  de  Temploi  du  oominatif  en  e 
pour  le  neutre ,  bien  que  rigoureusement  il  me  pa- 
raisse rentrer  dans  cette  catégorie  (cf.  à  Kh.,  vi,  9, 
kataviyafh  lokahite,  etc.). 

Khâlsi.  —  cat{a)li  (nomin.  masc.),xiii,  5;  hathini 
(nomin.  plur.),  iv,  lo;  yatâni  (accus,  plur.  masc), 
III,  8.  Il  faut  aussi  noter  l'emploi  de  ijam  pour  le 
nominatif  singulier  neutre  (iv,  12,  al.). 

Dhauli.  —  yatâni  y  m,  1 1;  hathini,  rv,  i3;  rjtim 
au  neutre,  passim;  esa,  .  ,  hedisam,  ïx,  8;  dhani' 
macalanam  imam  y  iv,  16.  Au  masculin  ime  jâtâ, 
Dh. ,  dét.  I,  12,  correspond,  à  Jaugada,  le  neutre 
ctâni  jatâni,  Dh.,  dét.  i,  i5,  mahâapâye  est  construit 
avec  le  féminin  asampatipati. 

Debli.  —  anusathiniy  vii-viii,  20,  1;  puUsâni,  iv, 
6;  esa[ui,  19,  21,  ai.)  et  iyam  (m,  17,  18,  al.),  au 
neutre;  nigohâni,  vii-viii,  2. 

Bhabra.  —  paliydyâniy  v,  6;  e  (nomin.  sing. 
neutre),  2. 

Sahasaram.  —  iyam  pour  le  neutre ,  4 ,  6 ,  et  le 
masculin,  5. 

RÛPNATH.  —  Kdla  employé  au  féminin  :  imâya 

kâlâyay  locatif,  2;  iyam  au  masculin,  3,  4. 

35. 


■: 
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DÉCL1lNA1S0>  des  thèmes  CONSOiNANTIQUES. 

Ici  encore  il  n'en  subsiste  que  des  restes. 

Thèmes  en  an.  —  Kb.  :  lâjâ,  passinfi;  lâjine;  lâ- 
jinâ;  nomin.  plur.  lâjâne,  xiii,  5,  al.;  léyâno  (?),  n, 
iS.  —  Dh.  :  lâjây  lâjine,  Idjinâ,  passim.;  nomin.  plur. 
htjâney  ii,6;viii,  3;  atânam,  dét.  ii,  y;  atone,  dét, 
1,  25;  kammane,  m,  lo  (à  côté  du  nomin.  kamme, 
du  génit.  kafhmasa).  —  D.  :  lâjâ,  passim;  nomin. 
plur.  lâjâne,  vii-viii,  12,  i5,  à  côté  de  lâjiki,  vn- 
VIII,  3,  avec  transition  dans  îa  déclinaison  en  i; 
atanây  vi,  8. 

Thèmes  en  ant,  —  Kb.  :  les  nomin.  sing.  samie. 
Mil,  22;  kalamte,  xii,  33,  sont  passés  dans  la  décli- 
naison vocalique;  il  ne  reste  de  la  déclinaison  con- 
.^onantique  que  le  nomin.  plur.  tithafhte,  iv,  la.  — 
Ob.  :  ma/ia/fi<^  (nomin.  sing.)  est  passé  dans  la  décli- 
naison en  a.  —  D.  :  le  nomin.  plur.  samtam  (**<(î), 
IV,  1 3 ,  se  rattacbe  sûrement  à  la  déclinaison  voca- 
lique, ce  qui  est  douteux  pour  anapatîpajanitam, 
vii-viii,  10.  —  Bb.  :  bliagavatâ,  3,6. 

Thèmes  en  ar.  —  Kb.  :  excepté  dans  le  nominatif 
l)Iuriel  natale,  iv,  1  1  ;  v,  1 3 ,  tous  sont  passés  dans  la 
déclinaison  en  i  :  bhâtinâ,  ix,  25;  hhâtinam,  V,  16; 
pHinâ ,  IX ,  2  5  ;  pitisu ,  m ,  8  ;  iv,  11.—  Dh.  :  nomin. 
sing.  pitâ,  dét.  11.  7;  le  nomin.  plur.  nâti,\,  2j,  se 
laUacberait  à  la  déclinaison  en  i  comme  toutes  les 
antres  formes  :  bhâtinâ,  ix,  9;  bhâtinam,  v,  25;  pi- 
tinâ,  IX,  9;  pitisu,  m,  10,  al.  Cependant,  à  côté  du 
tiième  mâti,  iv,  i5,   nous  trouvons  le  tb^mc  pftci, 
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IV,  i5.  —  A  D.,  le  seul  exemple  que  nous  ayons, 
pitisUy  vii-viii,  8,  montre  le  passage  dans  la  décli- 
naison en  {'.  Le  nomin.  apahatâ,  vi,  3,  est  au  moins 
très  douteux. 

Thèmes  en  as.  —  Kh.  :  yaso  (accus,  sing.),  x,  2y, 
28.  Au  contraire,  viii,  28,  nous  avons  bhuye.  — 
Dh.  :  yaso  y  x,  i3,  et  hhiye,  vii-viii,  9. 

Thèmes  en  in.  —  Kh.  :  nous  avons  à  ia  fois  la 
forme  consonantique  piyadasine,  piyadasinâ,  et  la 
forme  vocaliquc  piyadasisâ ,  i ,  2,3,  etc.  —  A  Dh. ,  i 
côté  du  nomin.  piyadasi  (jamais  *5i),  nous  ne  trou- 
vons que  la  déclinaison  consonantique ,  piyadasine, 
piyadasinâ.  —  AD.,  nous  n'avons  que  le  nomin.  pi- 
yadasi,  écrit  toujours  avec  la  finale  brève,  tandis  que 
A  récrit  ordinairement  piyadasi.  —  Bh.  :  piyadasi,  1. 

DÉCLINAISON  DES  THEMES  V0CALIQUE8. 

Thèmes  en  a.  —  Mascullns.  —  Nomin.  sing.  par- 
tout en  e.  kh.  a  deux  nomin.  en  0  :  kelalaputo  et 
sâtiyaputOy  11,  Ix-  —  Datif  sing.  en  âye,  partout 
excepté  à  R.,  qui  n'a  que  les  deux  datifs  etâyaathâya, 
et  une  fois  à  M.  dans  aihâya,  correspondant  à  D., 
II,  1 5.  —  Locat.  sing.  en  asi.  Amne  bhâge  (Kh.  viii, 
23;  Dh.,  VIII,  5)  et  pajopadâye  (Kh.,  ix,  a4;  Dh., 
IX,  6)  paraissent  être  des  locatifs  en  e;  à  Jaug. ,dét. 
II,  16,  khanokhanasi  de  Dh.  est  représenté  par  khane 
samtam,  que  ion  ne  peut  guère  prendre  que  comme 
un  double  locatif,  samtam  étant  ==  samfe  (?);  Kh.  pa- 
raît lire  t7)V7jam.s/,  MI,  I  I.  —  Ablat.  sing.  m  d  dans 
mahatatâ,  H.,  11,  5,  3,  —  L accus,  plur.  serait  en  â 
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dans  bahukâ  dosa,  Kh.,  i,  2,  si  la  comparaison  de 
(ï.  et  J.  n  était  pour  faire  admettre  que  cette  écri- 
ture représente  le  singulier  bahikcm  dosam. 

Neuthes.  —  Nominatifs  singuliers  partout  en  e. 
Cependant  Kli.  a  les  nominatifs  suivants  en  arh  : 
am,  IV,  1 2  ;  \ii,  3 1  *,  cniasâsananï ,  iv,  1 2  ;  bâdham^  vn, 
22;  XII,  32-,  xni,  36;  dânani,  ni,  8;  galumataialam, 
\m,  36;  kataviyaih  [lokahiic),  vi,  19;  lehhitam^iVj 
1 3  ;  inadavam  (?) ,  xiii ,  2  ;  nityafh  (?) ,  xiv,  1 9  ;  polom, 
V,  1  /i  ;  yaih,  vin,  23.  —  Dh.  :  bâdham,  \ii,  2  ;  davâlâj 
(==°/a/ri?) ,  dét.  H,  2  ;  (Jaug.  ,1,2,  duvâlam;  n,  2 , da- 
vâle);  vatam,  ix,  10;  ïwdisam,  ix,  10;  dét.  i,  29. — 
D.  :  bâdhani,  m,  21;  vii-viii,  1.  —  S.  :  bâdham,  1. 
—  Accus,  sing.  en  ani  partout.  Cependant  à  Kh.  :  sa- 
labhâge,  saliasabliâge ,  xiii;  39;  dâne,  xii,  3i;  v^a- 
sane,  xii,  38;  nice,  vm,  22.  —  Nomin.  et  accus. 
plur.  en  âni.  Cependant  à  Kh.  :  dasanâ,  iv,  9;  hâM- 
piiâ,  lopâpitây  II,  6;  savâ,  xii,  3i;  à  Dh.  :  hâlâpitâ, 
H,  7. 

FÉMININS.  —  Datif  sing.  en  âye;  D.  :  vihimsâye,  v, 
1  o ;  viiviii,  9 ,  etc.  —  Instrum.  sing. ,  Kh.  :  madhu* 
liyâyc,  xiv,  20;  pajclye,  xii,  3i;  vividhaya,  xu,  3i 
(lis.  vividhâye);  Dh.  :  dav[â)yef  dét.  i,  9;  isâya^ 
dét.  1,10;  tâlanâyay  dét.  1,11  (Jaug.,  en  âye);  D.  : 
agâyâ,  i,  3  (RM  °ja);  agâya,  i,  4  (M  yam);  ana- 
lupâyây  vii-vni,  i3,  16,  18;  aviliimsâye ,  vn-vm, 
9;  hâmatâyâ,  i,  3  (ARM°ja);  paUkhâyâ,  i,  h  (ARM 
"ja);  pâjâvà,  vi,  8  (RM  °ja);  vimdhâya,  vi,  8; 
vividluîyd,  vii-viii,  3;  sasùsâyây   i,  4  (RM  ^^a). — 
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Ablat.  sing.,  D.  :  vihiihsâye,  ii,  i3.  —  Locat.  sîng,, 
Kh.  :  samtilanâye ,  pujâye,  vi,  19;  Dh.  :  scuntilcmâya, 
VI,  3 1  (Jaug.  porte  safhtilanîyâ ,  qu'il  faut  lire  proba- 
blement :  °7idjd);  palisâya,  vi,  3o.  D.  :  amtalikâye, 
V,  20;  afhamîpakhâye,w,  i5,  18;  câvudasâye,v,  i5, 
etc.;  tisâyam,  v,  11  [tisâyey  v,  i5,  18).  —  Nomin. 
plur.,  Dh.  :  pajây  v,  l'j;  janâo,  ix,  2/1;  Bh.  :  gâthâ, 
5;  upâsikâ,  8. 

Thèmes  en  i.  —  Neutres.  —  Nomin.  plur. ,  Dh.  : 
hathîni,  iv,  3.  D.  :  âsinavagâmîni,  m,  20;  anasathini, 
vii-viii,  20,  1. 

FÉMININS  — Nomin.  sing. ,  Kh.  :  en  i;  Dh.  :  en  f, 
excepté  aluni,  iv,  18;  âladhi,  dét.  i,  i5,  16;  onaT- 
sathi,  I,  4,  ik;  viii,  5;  apaviyati,  m,  1 1;  asampati^ 
pati,  IV,  12;  dét.  I,  5;  lipi,  i,  1,  4;  dét.  i,  17,  19; 
dét.  II,  9,  10;  dhiti,  dét.  11,  6;  anasathe,  vi,  3i; 
D.  :  en  i ,  excepte  âladhi,  vii-viii  ,10;  libi,  vii-viii  ,10, 
11;  lipiy  I,  2;  II,  i5;  IV,  2;  dhâti,  iv,  11;  patipatif 
vii-viii,  7;  vadhi,  vii-viii,  8,9;  vidhi,  1,9.  —  Datif 
sing. ,  Kb.  :  vadhiyd,  v,  ib.D.,  cniye  : anapaiipaiiye, 
vii-viii,  7,  etc.  — Instrum.  sing.,  Kh.  :  en  iyâ;  mais 
anasathiye,  iv,  10.  Dh.,  en  iyâ;  mais  anâvâtiyay  dét. 
1,11  (Jaug.  ""tiye),  D.,  en  iyâ,  comme  anusathiyâ,  i, 
5  (RM  ya) ,  etc.  —  Ablat,  sing. ,  Kh.  :  tafhbapcmniyâ, 
\ui,  6.  Dh.  :  niphatiyâ,  ix,  10.  —  Locat.  sing.,  Dh.  : 
puthaviyarhy  v,  26;  tosaliyam,  dét.  i,  i;  n,  1.  D.  : 
câtumnuhiye ,  v,  i5;  pamnaniâsiyafh ,  v,  11.  — 
Nomin.  phir. ,  Bli  :  bhikhuniye,  7.  —  (îénit.  plur., 
Kh.  :  nâiinani,  iv,  9,  10;   hhagininam,  v,   10.   Dh.  , 
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bhiKjininam,  \,  20;  nâlinam  (P),v,  26.  D.  idevinam, 
vii-vjii,  6.  —  Local,  plur. ,  Dh.  :  nâtisa,  iv,  11,  al. 
D.  :  niitisu,  vi,  5;  cdtunimâsîsu y  v,  11,  16. 

Thèmes  en  u.  —  Mascdlims. — Nomin.  sing. ,  D.  : 
sddhii,  II,  12  (A  II  M  °dhii).  —  Génit.  plur. ,  Kh.  : 
cjiibinam,  i\  ,  20.  DIî.  :(jalunani,i\,  g.  —  Locat.plur., 
D.  :  (julnsii,  viiviii,  8;  baliusiiy  iv,  3.  —  Nomin. 
plur.,  D.  :  bahaney  vii-viii,  1. 

Nectrks.  —  Nomin.  accus,  siug. ,  Kh.  :  balia,  ix, 
2/1,  al.;  sâdhuy  m,  8,  al.  Dh.  :  sâdha,  m,  11,  al. 
—  rsoniin.  plur. ,  Kh.  :  bahaniy  iv,  9 ,  al.  Dh.  :  bcLhûniy 
IV,  1  2  ;  baluini,  i,  3.  D.  :  baliâni,  11,  i4  (R  °/iu**).  — 
Ahlat.  plur.,  Kh.  :  bahiihi ,  iv,  10.  Dh.  :  bahâhi,JVf 
\ /[,  —  Local,  plur.,  Dh.  :  bahâsu,  dét.  i,  4.  D.  : 
bahdsu,  iv,  3. 

Fi:MiiNiNS.  —  Nomin.  sing.,  Hh.: sâdha,  m,  7,  8; 

IV,  12.  Dh.  m,  10,  11;  IV,  18.  —  Locat.  sing.,  D.  : 
punâvœuine y  v,  16. 

J)i':CLl>iAlSO]\  DES  PR0x\031S. 

Di':mon.sti\atïfs,  de. 

AnycL  —  kh.  :  amne,  nomin.  sing.  neutre,  iv, 
11,  al.;  aninamanasa ,  génil.  sing,,  xii,  33;  amnâye, 
dalir  sing.,  i\,  2/1,  al.;  ainne,  ioc.  sing.,  viu,  23; 
anine,  nomin.  plur.  masc. ,  11 ,  5 ,  al.  ;  aninâni,  nomin. 
plur.  neulre,  passim.  —  Dh.  :  aiîine,  nom.  masc. 
sing. ,  dét.  i,  9;  amne  y  nomin.  sing.  neulre,  ix,  9; 
aninCy  Ioc.  sing.,  vin,  '^^\amney  nomin.  plur.  masc., 

V,  23;  amnesiiy  locat.  plur.,  v,   26.  —  D.  anine. 


36;  imam,  n 

jciin. 

sing.,  IV,    1 

,     l'j; 

imisà ,   génit. 

masc. 

nomin.   plur 

tnnsc 

17.  —  Dh. 

iyam 

ETUDE  SUR  LES  INSCRIPTIONS  DE  PIYADASl. 
,  nomin.  piui*.  masc,  vri-viiJ,  6,  al.;  amnâni,  neutre, 
V,  i/t,  al.;  amnânaih,  géiiît.  plur.,  vii-viii,  6, 

ima.  —  Kh.  :  iyaih,  nomin.  masc,  v,  16;  ryaih, 
nomin.  fém.,  passim;  rfaiîi,  nomin.  neutre,  iv, 
12;  m,  7;  VI,  71;  IX,  i5,  26;  xu,  3i,  35;  xni, 
3iin,  neutre  (?),  ix,  afi;  imam,  accus. 
imasâ,  génit.  sing.,  iv,  i3i 
,  i\ ,  1  2  ;  imàyc ,  datif;  ime , 
,  siii,  38;  fémin.  [pajâ],  V. 
;  iyam,  nomin.  masc,  v,  36;  dét,  l, 
7,  8  (?);  iyam,  nomin.  fémiii..  passim;  iyam,  no- 
min. neutre,  m,  9;  iv,  8;  vi.  Sa,  34;  imam, 
accus.,  IV,  16;  V,  17;  imasa,  génit.  masc,  iv,  18; 
imâye,  datif  masc,  v,  26;  fémin.,  m,  16;  imeaa, 
instr.,  i\,  lï;  anena,  dét.  11,  6;  ime,  nomin. 
plur.  masc,  v,  iB;  imebi,  instr.  plur.,  dét.  f,  lo. 
—  D,  :  iyam,  nomin.  fémin.,  i,  i5,  ai.;  neutre, 
in ,  1 7,  1 8 ,  2  1 ,  a  !>  ;  VI ,  8 ,  9 ,  1  o  ;  vii-vin ,  7  ;  imam, 
accus.,  vii-vm,  3;  irnàni,  nomîo.  plur.  neutre,  vn- 
viH,  9,  al.  —  S.  ;  iyam,  nomin.  sing.  masc.  [athe], 
5;  neutre  [saram,  j)liale),  3,  i,  6.  —  R.  :  iyam, 
nom.  sing.  mnsc,  [athe,  pakamn),  3,  4;  imâya,  locat. 
fiimin.  sing.,  2. 

ekatya.  —  Kh.  :  ekaljyâ,  nomin.  plur.  masc,  1, 
2.  - —  Dh.  :  ekacii  (?),  nom.  plur,  masc,  1,  2, 

eta.  —  kh.  ;  exa,  nomin.  masc.  sing-,  xni,  38; 
c»e,  ¥1,  19,  al.;  esc,  nomin,  sing.  neuli-e,  iv,  la; 
IX,  a5;  MU,  35;  elasa,  génJt.;  etâye,  dat.,  pas- 
sim; elânaih,  génil.  plur.,  xiii,  38. — Db.   '.  eta. 
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iiomin.  sing.  masc.  {?),  iv,  i5;  viii,  5,  ai.;  neutre, 
i\,  8,  9;  dét.  I,  3;  dét.  ii,  2;  eta,  accus,  sing. 
neutre,  i\,  -y;  ctaniy  accus,  sing.  masc.  et  neutre, 
dét.  1,  i5,  16,  22,  25;  eiasa,  etasi,  etœye,  passim; 
dey  nomin.  plur.  masc,  dét.  i,  11.  —  D.  :  esa, 
nomin.  sing.  masc,  vii-vni,  3,  7,  9;  fcmin.,  i,  5, 
9  (ARM  *'5a);  neutre,  m,  19,  21;  vu-vm,  4,  ii, 
i/i,  20;  cscîy  nomin.  sing.  neutre,  iv,  ih  {RM^sa)\ 
etailiy  accus,  sing.  neutre,  passim;  etâye,  etena;ete; 
ctâni;  elesu,  —  S.  :  etâye,  4;  etenUy  2.  —  R.  : 
esa  [pliale),  2;  etâya,  datif  masc,  3;  etinâ,  instr. 
masc,  5. 

lia,  —  Rh.  :  lïcciy  nom.  sing.  masc,  xn,  3a; 
Idclii,  nomin.  sing.  neutre,  passim. —  Dh.  :  kecha, 
nomin.  sing.  masc,  dét.  i,  7  (Jaug.,  fc^cd,  c'esl-à- 
dire  keci)  ;  kiclii,  nomin.  neutre,  vi,  3o  ,  ol.  —  D.  : 
kinai^Tui),  instr.  sing.,  vu-vni,  1-7,  18. 

to.  —  Kh.  :  sa,  nomin.  masc.  sing.,  xn,  33; 
\ni,  3;  5c?,ibid.,  passim;  5a,  nomin.  fém.  sing. ,  xui, 
11,  12  ;  iâ,  ibid.,  vm,  lx\sc,  nomin.  sing.  neutre,  ix, 
26,  employé  comme  iad,  au  sens  de  conjonction, 
passim  (à  se  de  Dh. ,  dét.  1,1^,  correspond  ixua  à 
Jaug.);  to,  nomin.  sing.  neutre,  \,  28;  toû,  id. , 
IX,  25;  iâ,  id.,  faisant  fonction  de  conjonction,  v, 
i3;  iam,  accus.;  tûye,  vi,  19;  tcna;  te,  nomin. 
plur.  masc;  tiuiatîi,  génit.  plur.,  \in,  38;  tesa[m), 
ibid.,  \ni,  4,  3^;  Ichi,  —  Dh.  :  se,  nomin.  sing. 
masc,  V,  21;  dét.  i,  i3,  al.;  neutre,  ix,  8,  10 
(conjonction);  i\,  9;  tuih  (coDJonctioii),  v,  20;  ta, 
nonnn.    sing.    fémiiK ,    vni,    ^j;    laih ,    accus,    sing. 
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neutre,  dét.  i,  2,  al.;  tasa,  tena,  tasi;  te,  nomin. 
plur.  masc;  se,  id. ,  v,  2li,  26;  tâni,  neutre;  tase 
(lisez  tesam),  génit.  plur.,  dét.  11,  8;  tinafii,  (lisez 
tânam),  id. ,  viii,  3;   tesu  (?)  =  ^'sam,  dét.  n,   10. 

—  D.  :  se,  nom.  sing.  masc. ,  vii-vi|i,  9,  al.  ;  neutre 
(conjonction)  vi,  i3;  vn-vm,  10,  17;  iâ,  nomin. 
sing.  neutre  (conjonction),  vii-vm,  3;  to»,  accus., 

VI,  3,al. ;  tena,  vii-viii,  j;  te,  nomin.  plur.  masc., 
vii-vm,  1,  al.;  se,  id.,  vii-viii,  4,  6;  tânam,  génit. 
plur.,  IV,  17;  tesam,  id. ,  iv,  3  (RM  ^sâffi);  tesu, 
VII- VIII,  5.  —  Bh.  :  sa,  nomin.  sing.  masc.,  3.  — 
S.  :  se,  nomin.  sing.  neutre  (conjonction),  4.  — 
R.  :  te,  nomin.  plur.  masc,  2. 

ya.  —  Kh.  :  e,  nomin.  sing.  masc. ,  v,  1 6 ,  al.  (ye, 
V,  ili)\  neutre,  x,  28;  xm,  36;  y^,  nomin.  sing. 
neutre,  vi,  18;  xm,  35;  a,  xii,  3i;  am,  rv,  12;  x, 
28 ;  jam,  VI ,  1 8 ,  20 ;  xii,  35  ;  asâ,  génit.  sing. masc., 

VII,  21;  yena,  xm,  38;  ye,  nomin.  plur.  masc.,  ix, 
25;  ja,  id.,  XII,  ik;  yesam,  génit.  plur.,  xm,  38; 
yesu,  locat.  ,xiii,  37.  — Dh.  :  e,  nomin.  sing.  masc. , 
V,  2,  al.;  ye,  v,  21;  dét.  i,  8;  d,  fém.,  dét.  11,  6; 
e,  neutre,  dét.  11,  5,  al.;  afh,  vi,  3o,  32,  al.;  yd 
(neut.),  IV,  i'j\asa,  génit.  masc. ,  vu,  2  ;  ena,  instr., 
dét.  II,  9,  al.;  ye ,  nomin.  plur.  masc,  v,  20;  e, 
V,  23 ,  al.  ;  âni,  neutre ,  11,  7.  —  D.  :  e,  nomin.  plur. 
masc. ,  VI,  8;  j^,  II,  16,  al.;  yd,  fém.,  i,  9,al.;ye, 
neutre,  vii-viii,  9;  yâ  (neutre),  vii-vm,  7;  yena, 
instrum.,  iv,  12,  al.;  ena,  vii-viii,  11;  ye,  nomin. 
pkir.  masc. ,  vii-viii,  1  1;  yâni,  neutre,  vii-viii,  7,  al. 

—  Bh.  :  e,  nomin.  sing.  masc,  5;  neutre,  2.  —  S.  : 
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afhy  sing.  neutre,   i,  2.  —  B.  :ya,  sing.  neutre,  a; 
arhy  3. 

ScuDU.  —  Kh.  :  save,  nomin.  sing.  neutre,  xiv, 
18;  savam,  accus,  masc.  et  neutre,  passim;  save, 
nomin.  plur.  masc.,  vu,  21;  savesa,  locat. ,  v,  16. 
—  Dh.  :  save,  nomin.  sing.  masc,  dét.  i,  4;  neutre, 
XIV,  1  7  ;  savant,  accus.  ;  savasa,  savena,  pas&im  ;  save, 
nomin.  plur.  masc,  vu,  1;  savesu.  —  D.  :  savasi, 
locat.  sing.,  vii-vin,  6;  savesu,  iocat.  plur.,  vii-vm, 
5.  —  Bh.  :  save,  nomin.  sing.  neutre,  3. 

Personnels. 

1" personne.  —  Kh.  :  /lafca/ri,  nomin.,  vi,  18,  20; 
marna,  gcnit. ,  passim;  me,  génit.,  passim;  mamayâ, 
in&trum. ,  v,  1 3 ,  1  4  ;  vi ,  7,  1 9  ;  me,  instr.  ,0,7;  mi, 
de  même,  \iv,  19.  —  Dh.  :  liakaih,  nomin.,  vi,  29, 
32,  al.;  marna,  génit.,  passim;  me,  de  même,  v, 
10,  al.;  mamayâ,  instrum.,  vi,  28;  mamâye,  de 
même,  dét.  n,  ti  (Jaug.  :  mamiyâye);  maye,  nomin. 
plur.,  dét.  II,  8;  majliam,  de  môme,  dét.  i,  10; 
aphe,  accus.,  dét.  11,  7  (Jaug.  :  apheni);  ne,  11,  5; 
aphâkam,  génit.,  dét.  11,  5,  7  (Jaug.  :  ne);  aphesa, 
locat.,  dét.  II,  4.  —  D.  :  liakam,  m,  21;  mam, 
accus.,  IV,  8,  9;  marna,  génit.,  vii-viii,  6,  al.;  me, 
I,  7,  al.;  mamayâ,  instrum.,  vii-viii,  3;  mmalyâ,  vu- 
viii,  7.  —  Bh.  :  hakâni,  lx\  Mmâ,  génit.,  2;  hami- 
yâye,  instrum. ,  3. 

2°  personne.  —  Dh.  :  taplie,  nomin. -accus,  plur. , 
dét.  i ,  4  ,  al.  ;  Jaug. ,  dét.  11 ,  8(2  fois),  1 1 ,  lit,  non 
pas  iaphcy  mais  tuplicni:  tiiphâha[m),  génit.,  dét.  i. 
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i3;  tapJiehi,  instrum. ,  dët.  i,  3,  lo;  tiiphesa,  iocdit.  y 
dét.  II,  2.  —  Bh.  :  vCy  instrum.  plur.,  i.  — R.  : 
tapaka  [lisez  taphâkafn),  génit.  plur.,  5. 

DÉCLINAISON  DES  NOMS  DE  NOMBRE. 

KiiALSi.  —  duve,  nomin.  masc. ,  i,  4;  ii,  5;  tini, 
nomin.  neutre,  i,  3,  A;  catali  (lisez  7tt°),  nomin. 
masc.,xiii,  b;pamcasu,  locat. ,  m,  7. 

Dhalli.  —  ehena,  dét.  1,18;  dét.  11,  10;  timni, 
nomin.  neutre,  dét.  i,  /i,  ilx  [lini);  pamcasa,  dét. 
1,21. 

Dehli.  —  davehi,  instrum.,  vu- viii,  8;  ^wa,  locat. 
fém.,  V,  11,  16;  timni,  nomin.  neutre,  iv,  16;  v, 
1  2. 

SaiiasarAm.  —  dave,  nomin.,  6. 

CONJUGAISON. 

Thèmes  veiuuux. 

Je  ne  note  que  les  modifications,  par  comparai- 
son avec  le  sanskrit,  qui  n'ont  pas  un  caractère  pu- 
rement plionétique  et  mécanique. 

KiiÂLSi.  —  Thèmes  simples  :  kaleti,  v,  i3,  ai. ; 
apakaleiiy  upakaleti,  xiii,  32;  chanati,  xii,  32;  da- 
khatiy  I,  2,  al.;  pâpiuiâtiy  xiii,  38;  apahamti,  xii, 
33,  conserve  seul  la  conjugaison  consonnantique; 
vijinamaac y  xiii ,  36;  vijinitii,  ibid.;  pajohitaviye ,  i, 
1  ;  panâtiy  x  ,  32  ,  est  pour  moi  bien  douteux.  —  Cau- 
î=atifs  :  vadhiyatiy  xii,  32;  vadhiyisati ,  iv,    11,  pour 
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""dluf;  ayi,  contracté  en  e  dans  lekhâpesâmi,  xïv,  19; 
la  formative  aya,  maintenue  au  participe,  dans  ânapa- 
yite,  vï ,  1 9  ;  affaiblissement  de  la  voyelle  du  thème  : 
likhâpitây  xiv,  19.  —  Passifs  :  âlabhiyafhti,  âlabhryi 
samti,  âUthhiyisu,  i,  3,  4. 

Dhauli.  —  Thèmes  simples  :  anusâsâmi,  dët«  11, 
6;  cithita  {*  tishthitvâ) y  m,  7;  dakhati,  dét.  i,  2  ,  al. 
et  dekhatiy  dét.  1,  7,  al.;  kaleti,  v,  20,  al.;  kalâmi, 
VI,  29;  kalati,  dét.  i,  23;  kalamtif  dét.  i,  26;  pâ- 
panâtha,  dét.  i,  6,  al.;  pajo[hUaviyé\,  i,  1.  —  Cau- 
satifs  :  vedita  (=  vedayita),  dét.  11,  6  —  Passifs  : 
âlabJiiyisamii ,  i,  4. 

Dehli.  —  Thèmes  simples  :  anugahinevu,  iv,  6; 
anasisâmiy  vii-viii,  'ii;  upadahevûy  vi,  5;  vidahâmi^ 
VI,  6;  participe  gardant  la  formative  :  sukhayUe^ 
vii-viii,  3.  —  Causatifs  :  e  pour  ayi  diïns  jhâpetaviye, 
V,  10  {RM°payi'*);  voyelle  du  thème  affaiblie  dans 
nijhapayatiy  iv,  7;  likhâpitd,  passim;  likhâpâpitâ,  vii- 
vm,  io;manatipour  mânayatiy  dét.  i,  7,  me  parait 
très  douteux.  —  Passifs  :  khâdiyatiy  v,  7. 

BiiABRA.  —  Causatifs  :  likhâpayâmiy  8;  abhivâde- 
mdnam  (passif  du  causatif),  1. 

Sahasaram.  —  Causatifs  :  likliâpayatha,  8,7. 

Rlpnâth.  —  Thèmes  simples  :  pâpatave,  2.  — 
Causatifs  :  lekhâpetaviye ,  4. 

Bairat.  —  Causatifs  :  dl[â)dhelaye ,  6. 

DlésiNENCES  : 

Présent,  —  La  seule  trace  de  désinence  moyenne 
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au  présent  se  rencontre  à  Dh.,  x,  i  3  ,  si  la  lecture 
mamnate  est  bien  certaine;  même  au  passif,  nous 
avons  dlabhiyamti j  etc.  Kh.,  i,  3.  — Je  note,  à  S.  et 
R. ,  la  forme  suini  de  la  i"'  personne  de  ds,  —  On 
peut  se  demander  si,  à  Dh.,  dét.  i,  23,  26,  les 
formes  kalati,  kalamti  (cf.  kalâmi,  vi,  29)  ne  repré- 
sentent pas  le  subjonctif. 

Impératif,  —  Pas  de  désinences  moyennes.  La 
seconde  personne  plur.  se  fait  en  ta  dans  dekhatUf 
Dh.,  dét.  I,  7  (Ja^ig-  dekhatlia),  i/i;  en  tha,  dans 
caghatha,  Dh.,  dét.  i,  19;  dét.  11,  11;  dans  paliyo- 
vadâtha^  D.,  vii-viiii;  likhâpayatha ,  S.,  7,  8. 

Potentiel,  —  l'^pers.  sing.  eneham,  à  Kh.,  Dh., 
D. ,  cyarTiy  à  BIi.  [diseyâniy  3). —  3*" pers.  sing. ,  Kh.  : 
palipajeyây  xiv,  20  ;  siyâ,  passim,  peut-être  siyâti{?), 
X,  28.  Dh.  :  patipajeyay  xiv,  19;  ugach[e),  dét.  i,  i3 
(Jaug.  athi[he)]  ;  hiveyaj  x,  1  5  ;  siyâ^  passim.  D.  :  anu- 
patipajeyâ,  vii-viii,  17;  vacïlieyây  vii-viii,  3,  16,  18; 
pâpovâ,  VII,  3;  siyây  vii-viii,    11;  siya,  iv,    i5.  R.  : 
siyây  3.  —   i"^  pers.  plur.   en  ema.  Kh. ,  Dh.  — 
3*'  pers.  plur.,   Kh.  :  haveyiiy  xii,  34;  sasaseya,  xii, 
33;  vaseva,  vu,   21.  Jaugada,  excepté  dans  nikha- 
mâvây  m,  1  1 ,  et  peut-être  va[s)e[v)ay  vu,  1,  qui  est 
mutilé,  fait  au  contraire  partout  la  3"  pers.  plur.  en 
eyu  :  yajeyû[ti),   dét.  i,    3;  dét.  11,    4,   i4;  h£yu[ti), 
dét.    j,    6;    dél.    II,    6;   pâpaneyUy   dét.  11,   5,    9; 
asvaseyu,   dét.   11,  6;    laheyUy   dét.   11,  6.   Dh.  :  en 
evii  :  âlâdhayevû[ti) ,  dét.  11,  6;  vasevu,  vu,    1,  etc.; 

III,  10,    nikhamâvû.    D,    :   en   evu  :    anagahinevu, 

IV,  6,  etc.,  Bh.  :  upadhâlayeyii y  7;  saneyu,  7. 
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Passé,  —  Le  parfait  est  conservé  dans  âha  (Kli. 
toujours  alla,  excepté  m,  6;  Dh.  toujours  âhâ;  D. 
3  fois  âha;  Bh.  âhâ).  Reste  de  Timparfait  dans  la 
y  pers.  plur.  huvaniy  Dh.,  vin,  3.  —  Aoriste, 
3"  pers.  sing. ,  nikltamitlui ,  Kh.,  vin,  22;  nikhami; 
Dh. ,  VIII,  4;  huthâ,  D. ,  vii-vni,  i5,  20;  vadhiihâ, 
vii-viii,  iZi,  17.  3°  pers.  plur.  en  wa  (Kh.,  Dh.,  D.), 
excepté  himsu,  Kh.  viii,  22;  husa,  D.  vii-vnr,  12. 

Fatar,  —  Pas  de  i**  pers.  en  am,  hes  formes 
comme  kachâmi  ont  été  relevées  précédemment.  Il 
en  est  de  même  des  futurs  où  Ja  formative  sy  est 
changée  en  h:  ehatha,  Dh.,  dét.  i,  17;  dét.  11,  g 
(Jaug.  esalha);  dâhamii,  D. ,  iv,  18;  hohamti,  vir- 
VIII,  4,  5,  6.  Il  ne  reste  à  mentionner  que  les  formes 
hosâmi,  dét.  11,  8;  liosatij  dét.  i,  22,  à  Dh.;  Iiosamti 
(à  côté  de  Iwhamti),  à  D. ,  vii-viii,  2  ;  hosatiy  à  Bh.,  l\. 

Absolutif.  —  Kh.  en  ta  :  dasayitUy  iv,  10,  etc. ;  en 
ya  dans  samkliayey  xiv,  2  1  ;  —  Dh.  en  tu  :  anusâsita, 
dét.  II,  6,  8;  citliitiiy  iv,  1  7;  Aa^fa,  dét.  11,  7,  etc.; 
—  D.  en  tu  :  nisijita,  iv,  10;  satu^  vii-viii,  21;  en 
yUy  dans  apaliatâ  ----  apahritya  ['?) ,  vi,  3;  —  Bh.  :  en 
ya  dans  adhigicya  =  adliikrilya ,  6 . 

Infinitif.  —  Dh.  :  âlâdhayitave ,  ix,  12;  sanipati" 
pâdayitave,  dét.  i,  19;  dét.  11,  1  1.  —  D.  :  âlâdha- 
yitavey  iv,  10;  paliliatavey  iv,  11;  paticalitave ,  iv,  8; 
samâdapayitave  y  1,8. 

Participes.  —  Participe  présent.  —  Kh.  La  forme 
moyenne  dans  adamânasâ,  vi,  17  et  vijinamane y  xiii, 
36  ;  kalamtey  xii ,  33.  —  Dh.  La  forme  moyenne  dans 
safhpatipajamîne y  dét.  1,  16  ;vipatipâdayamînehi y  dé,\. 
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I,  i5  (à  J.  :  vipatipàtayanitani) .  al.»  où  *m?*  an  lieu 
de  '*mâ''  est  surprenant;  mais  cf.  pâyaminâ,  1)..  v, 
8.  —  D.  a  la  forme  moyenne  dans  anuvekharnânâ , 
vn-vm,  2,  dans  le  passif  du  causât  if  poyammtî,  v.  8. 
—  Bh.  Participe  présent  passif  du  causatif  :  abhivâ" 
demânam.  —  S.  La  forme  moyenne  dans  palakami- 
mena,  3.  —  R.  :  pakamamânenâ.  Ces  deux  dernière» 
formes  semblent  Tune  et  l'autre  fautives. 

Participe  passé  passif.  —  Je  note  les  formes  dna 
pccyite,  Kh.  vi,  ig;  Dh.,  m,  g;  nijhapayitâ,  I).,  iv, 
1 8  ;  sukhayîte,  vn-vni  ,3. 

Participe  futur  passif  —  Kh.  en  taviya;  en  iya 
dans supadâlaye  (?),  v,  i  4.  —  Dh.  en  taviya  ddim  ichi 
taviye,  dét.  i,  g,  i  i;  pajo[hitav^e) ,  i,  i;  en  iya  duii» 
dakhiye,  dét.  i,   i3;  vadliiye,  v,   23;  sapiulâhtytf (?) ^ 
V,  2  2.  —  D.  en  taviya  :  ichitaviye,  iv,  il\\  humbê 
viyâni,  v,  i  5  ;  en  iya  dans  dekhiye,  m ,  i  y  ;  dtimfhfHîth 
pâdaye,  i,   3.  —  R.  en  taviya  .    vivasvtaviytf ,  lu  -- 
B.  en  taya,  s'il  faut  en  juger  par  âlâdhetayt* ,  (i  ;  iWikU 
on  peut  croire  que  la  lecture  est  inexacte. 

Les  courtes  inscriptions  de  Barâbar,  de  Kauçfiinbl 
et  d'Allahâbâd  (édit  de  ia  Reine)  se  rattachent  exac- 
tement, autant  qu'on  en  |)eut  juger,  à  la  série  ortho 
graphique  des  édits  que  nous  venons  de  dépouiil<^r  : 
ïi'û  ne  paraissent  pas  y  être  notés;  IV  se  change  en 
l;  le  y  initial  tombe;  1/1  ni  1'//  n'y  ont  de  signes  parti- 
culiers; le  nominatif  singulier  des  thèmes  masculins 
en  a  se  lait  en  e,  etc.  En  fait  de  particularités,  je  ne 
vois  guère  à  relever  que  les  formes  orf/riA'^/ii  ( pour 


iitr*i<ik«ii  «4rio«4l.i« 
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âjivikehi).  Bar.,  i,  'i;  ii,  lx\  kabhâ[==^  gahâ)^  ibid., 
1,  2;  11,  3;  III,  3;  iiigoha,  Bar.,  i,  2,  comme  à 
Dehli. 

(La  suite  à  un  prochain  cahier.) 


NOUVELLES  ET  MÉLANGES. 


SOCIÉTÉ  ASIATIQUE. 


SEANCE  DU   14  MAI  1886. 

La  séance  est  ouverte  à  quatre  heures  et  demie  par 
M.  Barbier  de  Meynard,  vice-président,  en  Tabsence  de 
M.  Renan,  président. 

Le  procès-verbal  de  la  dernière  séance  est  lu ,  la  rédaction 
en  est  adoptée. 

Sont  reçus  membres  de  la  Société. 

MM.  Eugène  Scheer,  inspecteur  des  écoles  indigènes 
de  r Algérie,  présenté  par  MM.  René  Basset  et 
Barbier  de  Meynard. 

Louis  Leriche,  élève  de  TÉcole  des  langues 
orientales  vivantes,  présenté  par  MM.  Barbier 
de  Meynard  et  Houdas  ; 

SoNNEGK ,  interprète  militaire  de  première  classe  à 
Constantine ,  présenté  par  MM.  Houdas  et  Gler- 
mont-Ganncau. 

Le  Conseil  autorise  l'échange  entre  le  Journal  asiatitfue  et 
les  publications  de  ia  Société  historique  algérienne. 
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11  est  donné  lecture  d'une  circulaire  du  Ministre  de  l'ii 
slructioii  publ  q 
appartenant  nu 

M.  Clermon  -G 
inscriptions  in  d 

d  une  inscription  babylonienne 
m  n  ge  homologué  pnr  un  tribunal 
pro    s -verbal). 

?  étymologie  assyrien 


un  catalogue  des  manuacrits 
tient  le  Conseil  de  i^ueiquos 


M.  Oppert  II  Ir  d 
contenant  un  c  d 

(Voir  ci-aprt-a 

M.  llubcns  D  al  p    j 


deux  mots   araœ     n  argoabla  qui  désignent  l'ar- 

cliitccte  et  le  mâçou.  Il  pense  qu'ils  sont  tous  deux  composés 
avec  le  mot  assyrien  ard  •  serviteur  •.  Le  second  membre  de 
la  composition  serait,  pour  ardtkiale  mol  ^/c<ij  pour  haîkal,  et 
pour  argoiihla,  le  moigahoal  •  artisan  ■.  L'architecte  serait  ainsi 
désigné  comme  le  serviteur  du  temple  et  du  palais,  et  le 
maçon  commeleservilenrdesartisans  (voir  ci-après,  p.  BBg.) 

M.  l'abbé  Quentin,  qui  vient  d'étudier  au  Brilisli  Muséum 
les  inscriptions  assyriennes  relatives  au  déluge, 
Conseil  qu'il  lui  soumettra  prochainement  le  résultat  Aç.  gi 
recherclies. 

La  séance  est  levée  â  siv  heures. 


ANNEXE  AL  PROCÈS- VEHBAL, 


(SI. 


Nabu-ukli-idin  -  fils  de  Ab . .  .  a  parlé  ainsi  à  a-dili- 
fiU  de  Arhaîlnï  i  '   Bnnnt  Saggil  ;  la  ClIe,  ta 
sera   à    l'avenir  mon   épouse.    Dalili-essu   l'a  écouté  et 
donné  Banat-Saggil  sa  fille,  la  musicienne,  poi 
Le  jour  où  Nabu-^kh-idin  .ibandonnera  BanatSaggil 


r 
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se  marier  une  seconde  fois,  il  lui  donnera  6  mines  d'ar- 
^^ont,  cl  elle  pourra  aller  où  elle  voudra.  Mais  le  jour  oà 
r>anat-Snp:^il  se  laissera  séduire  par  un  autre,  elle  mourra 
par  le  pflaive  de  fer. 

A  ne  ])as  changer  ces  conventions*;  ils  l'ont  juré  en  invo- 
quant resfjrit  de  Nebo  et  de  Méix>dach ,  leurs  dieux ,  et Tesprit 
(le  Nabucliodonosor,  le  roi,  leur  seigneur. 

Pour  sceller  cette  convention,  devant  :  Sula,  fils  de  Samaa- 
idin,  grand  arcliitecte;  Samas-kin-habal ,  fils  de  Zubaya, 
tribu  Ziriya;  Marduk-suma-usur,  fds  de  Zamama-idin ,  Tar- 
cliltccte;  Taniniug-sar-ilua  (P) ,  fds  d'Arbaïlai;  Nabn-asursu, 
(ils  d'Adnusu,  et  Nabu-akhi-idin,  le  scribe,  fils  de  Sula« 
tribu  Egiler. 

Dans  la  ville  de  UIi,  le  i3  îyar.  Tan  di  de  Nabuchodono- 
sor,  roi  de  Babvlone. 

OUVRAGES  OFFERTS  À  LA  SOCIÉTÉ. 

Par  rindia  Office.  Indian  Anùqaary,  April  i886.  Bombay. 

In-^^ 

Par  le  Gouvernement  néerlandais.  Bijdracjen  tôt  de  taal- 

t  ex  tes  juridiques,  la  seule  fois  que  le  nom  du  fameux  édifice  de  BaLyione 
v.&t  ex|)rimc  phonéli([uement.  Ce  passage  important  tranche  la  question  de 
la  prononciation. 

'  La  formule  employée  est  ana  su  cne  •ad  non  eladendam»  :  le  mot  nii  ne 
signifie  pas  exactement  nom.  Dans  les  textes  antiques  où  cette  formule  se 
trouve  en  sumérien  im  pa  es ,  le  mot  nis  est,  il  est  vrai,  exprimé  par  na, 
mais  la  traduction  uniforme  de  cette  lettre  qui  signifie,  entre  autres 
choses ,  également  suin  pour  nis  prouve  que  le  sens  de  nom  ne  doit  pas  être 
admis  ici.  L^cmploi  du  mot  sum,  a  nom»,  dans  les  textes  juridiques,  dans 
certaines  formules  (par  exemple  ina  sumi,  ana  sumi)  est  tellement  usitée, 
que  son  exclusion ,  dans  les  passages  analogues  aux  nôtres ,  est  démontrée 
justement  par  le  non-emploi  constant  de  sum  et  par  l'emploi  consacré  de 
nisj  exprimé  généralement  dans  les  textes  caoréistes  par  si  «esprit,  génie». 
En  tout  cas,  il  v  a  une  nuance.  Ce  qu'il  v  a  de  caractéristique,  c'est  que 
cette  formule,  si  rarement  en  usage  dans  les  textes  modernes,  est  emjdoyée» 
à  une  é{>oque  plus  reculée,  dans  tous  les  documents  contenant  une  oblî- 
station. 
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lani-en  voVtenhimde  van    Nederlandsch-Indié.  fi"  volgr. ,  1,3. 
Batavia,  i8S6. 

Par  le  Gouvernement  néerlandais.  Nederlandsch  •Indiich 
Plakaaisboek,  1601-1811.  doorMrJ.-A.  van  derChijs.Tweede 
deel.  1642-1677.  13atavU,  1886.  ln-8=. 

—  NotuUit  van  de  iilgeincne  en  bcslaarsvergaileringett  van  het 
Balaviaasck  Gcnotschap  voit  Kmisten  en  Weteitsckappen.  Deel 
XXin,l885.A(leveringiV.  Batavia,  1886.  ln-8°. 

Par  la  Société.  Proceedings  oj  the  Âsiatic  Society  ofBeiigal. 
N*  IX,  novendter  i885.  Calcutta.  Jn-8". 

—  Journal  oJ  ihe  Asiallc  Society  of  Bengal,  vol.  LiV, 
part  I  el  11,  n"  3  el  4,  i885.  Li-8°. 

—  Comptes  rendus  de  lu  Société  de  géographie  de  Parii, 
n°8,  1886.  I11-8-. 

—  Proceedinjs  of  the  Royal  Geographical  Society,  may, 
1886.  in-8°. 

—  Notices  biographiques  de  S.  E.  Mahmoiid-Pacba  el-Fa- 
laki  (l'aslronoiuc),  par  Isinnel-Bey  Moiutnplia  et  le  colonel 
Moktar-Bey.  Séaiico  du  8  janvier  1886.  in-S". 

—  BuUetia.  de  la  Soci 
1886.  In-8'. 

—  A  short  slutemcnt  oftlia  aim  and  melhod  0/  ttis  Romaji- 
£ai  (Roman  ulphabet  association  of  Japon).  Tô  Kyô,  i885. 
ln-8°. 

Le  Globe,  bidlclin  n"  I,  novembre  i885-janyier  1886. 
Genève.  ln-8°. 

—  The  Ainefieim  Journal  of  Aixliteology-  Marcb  i886. 
BalUmore.  In-8°. 

Pai'  U  Ministère  de  l'instruction  publique.  La  France  eu 
Orient  au  iiy'  siècle.  Expédition  da  maréchal  Boaçicault,  par 
DelaviUe  Le  Rous.  Tome  11.  Paris.  i836.  ln-8°. 

—  Bevae  des  travaux  scienlifiqaes ,  t.  V,  n"  10-1 1,  et  t.  VI. 
0°  1.  l>aris.  i38(i.  I11-8". 

Par  les  ëditeurs.  Le  pi-dseut  de  l'homme  lettré .  pour  célïitcr 
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Dmgman.  Paris,  1S86.  lu-8"  (Iraduil  de  i'ornbe  parM.Spiro). 
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Calcutta,  i885.  ln-8^ 
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ÉTYMOLOGIE  DES  MOTS  ARAH^ENS  K':3''Tlit  ET  K'jaiJlK- 

On  n'a  pas  doniié  jusqu'à  présent  une  étymologie  accep^ 
table  des  mots  M^S'l'iN  «architecte,  et  K^DiaTK  •  maçon.. 
qui  présentent  un  intérêt  non  seuleuient  linguistique  mais 
aussi  ethnographique,  puisqu'ils  appartiennent  à  la  langue 
technique  de  l'architecture  oraoïéenne ,  qui  parait  être  d'ori- 
gine étrangère.  Cette  architecture,  en  effet,  n'a  pas  de  carac- 
tère original,  k  en  juger  par  les  monuoieats  que  nous  en 
connaissons.  Les  Israélites,  du  reste,  partagèrent  avec  les 
Araméens,  auxquels  Li  tradition  biblique  les  rattache,  le 
manque  absolu  de  connaissances  pratiques  dans  cet  art.  Lors- 
que David  songea  à  élever  un  temple  à  Jahvè,  dans  Jérusa- 
lem, il  rit  surgir  des  difficultés  devnnt  lesquelles  il  dut  dif- 
férer son  projet.  Salomon.  grâce  à  ses  relations  avec  les 
peuples  Yolsins,  put  mener  à  bonne  fin  cette  œuvre,  en  fai- 
sant venir  de  Phénicie  des  ouvriers  et  des  bois  de  construc- 
tion. Les  Syriens  apprirent  sans  doute  aussi  l'art  de  construire 
à  l'école  de  leurs  voisins,  et  ces  voisins,  passés  maîtres  en 
architecture,  étaient  les  Assyriens,  dont  les  monuments  de 
Ninive  et  de  Babyione  excitent  noire  admiration.  L'étymo- 
logie  des  deux  termes  désignant,  en  araméen,  l'architecte 
etlemaçon,  noua  conduit  à  cette  conclusion.  Lemot  M7D''"1"1K, 
envisagé  comme  un  mot  composé,  se  divise  facilement  en 
deux  éléments  :  lin  ard  et  nSs'  Iklu  ou  éhla,  cette  dernière 
prononciation  paraissant  avoir  été  également  usitée  en  sy- 
riaque. Arda  signifie,  en  assyrien,  userviteur»,  êkaïlii  tpa- 
lais  D.  Tandis  que  le  mot  ard  est  particulier  k  l'assyrien ,  ékalla, 
se  retrouve  dans  les  autres  langues  sémitiques  (  7?'n ,  t*??^'? . 
JJlj-A,  I^^hA).  L'expression  n  serviteur  du  palais*  n'est  pas 
absolument  synonyme  d'architecte;  mais  on  ne  peut  nier 
que,  pour  les  Sémites,  o serviteur»  et  «ouvrier»  étaient 
deux  termes  analogues,  puisque  le  mot  ordinaire  pour  dé- 
signer le  serviteur.  13V ,  vient  d'une  racine  ayant  le  sens  de 
■  faire,  travailler i>.  La  composition  des  éléments  nrrfn  et  êkalUi 
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en  anltkla  ou  ardékla  ne  présente  aucune  difficulté.  Si  cette 
étymoiogie  est  admise ,  elle  facilitera  Tétude  du  second  mot , 

xb3131K,  qui,  dans  la  Peschilta,  traduit  Djb  t  constructeur  » 
dans  divers  passages  du  tc^^te  hébreu,  et  D^ySSn   dans  le 

dernier  verset  du  chapitre  v  du  premier  livre  des  Rois, 
D'après  ce  dernier  verset ,  on  considère  les  anciens  Gibiites 
comme  exerçant  particulièrement  le  métier  de  maçons, -de 
sorte  que  leur  nom  aurait  été  pris  dans  le  sens  d'ouvrier  con- 
structeur. On  était  disposé,  jusqu'à  ce  jour,  à  voir  dans 
Nb31Ii*^X  ie  même  mot  que  Thébreu  '^^2}  auquel  serait  venu 
s'adjoindre  un  préfixe  ar  dont  on  ne  s'expliquait  pas  le  sens. 
La  voyelle  oa  dans  ce  mot,  au  lieu  de  i  que  présente  Thé- 
breu ,  ne  souffre  pas  de  difficulté ,  i'araméen  faisant  très  sou- 
vent sentir  celte  voyelle  entre  la  palatale  g  et  une  labiale,  cf. 
K313,  K^313,  K^D13,  KIDi:!,  etc.  Cependant  cette  piste  nous 
parait  trompeuse.  Le  soi-disant  préfixe  doit  être  considéré 
comme  étant  l'assyrien  ard,  que  nous  avons  indiqué  comme 
le  premier  élément  de  Taraméen  kVs^IIK  ;  l'assimilation  du 
dâleth  avec  ie  guiniel  suivant  est  un  fait  phonétique  qui  ne 
doit  pas  étonner  ;  la  chute  du  dâleth  aspiré  ou  son  assimila- 
tion, quand  la  consonne  suivante  est  de  même  organe,  n'est 
rare  ni  en  araméen,  ni  en  hébreu  (cf.,  en  hébreu  :  rinK, 
^l7,pou^^l^^^Ç,  rin?).  Les  mots  composés  étant  assez  rares 
en  araméen ,  on  citerait  difficilement  plusieurs  exemples  de 

ce  genre;  nous  en  rappellerons  un,  c'est  le  syriaque  l  »  m  i^ 
pour  JLaj*  ^-^,  traduisant  l'hébreu  D^^n  1^3  a  nerf  scialique  » , 

Genèse,  xxxii,  33.  Le  second  composant,  î>^^D13,  doit  être 
dérivé  de  la  racine  ^33  «façonner,  créer»  et  signifie  «travail 

manuel  » ,  conf.  )laA4^((  artisan ,  ouvrier  ».  KvDia'IN  serait  donc 
contraclc  de  llif:  +  K'ja^J  ;  il  signifierait  «  serviteur  de  mé- 
tier » ,  ou  « manouvrier »,  et  il  aurait  pris  le  sens  particulier 
de  «  maçon  ». 

RUBENS  DdVAL. 
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